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DELA 

SECONDE  PARTIE. 

A  N  S  le  deflein  d'exercer 
Pefprit  des  jeunes  gens  fur 

^J  des  matières  amufantes,  & 

de  faire  fervir  Tattrait  ^du  pîaifir 
à  les  rendre  attentifs  aux  merveil- 
les de  la  Providence  5  nous  avons 
employé  le  premier  volume  de  cet 
ouvrage  à  faire  la  revue  de  la  plupart 
des  animaux  dont  elle  a  peuplé  ea 
notre  faveur  les  différentes  parties 
de  la  nature.  Nous  avons  enfuite 
entamé  la  matière  des  plantes  qui 
font  pour  nous  une  autre  fource 
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de  fecours  &  d'agrémens.  Maïs 
nous  nous  fommes  contentez  d'en 
entrevoir  la  ftrudure  générale  , 
&  d'en  effleurer  fort  légèrement 
les  efpéces  les  plus  eftimables.  II 
n'étoit  p9s  tems  d'en  dire  plus  fur 
un  fi  vafte  fujet.  Laiffant  donc  aux 
fçavans  le  foin  de  former  des  fça» 
vans  par  des  divifions  exades,  & 
par  des  traitez  qui  embraffent 
tout  5  nous  avons  cru  nous  ren- 
dre plus  utiles  aux  jeunes  Ledcurs 
que  nous  avions  en  vue  5  en  leur 
épargnant  toutes  les  queftions 
épineufes  5  &  en  choififTant  dans 
les  meilleurs  Livres  d'hiftoire  na- 
turelle ce  qui  étoit  propre  à  inter- 
relier  leur  curiofité. 

Sans  négliger  ce  moyen  tou- 
jours fur  5  nous  nous  propofons 
d'en  mettre  un  autre  en  œuvre 
dans  cette  féconde  Partie  :  q\{ï 
de  les  interreffcr  par  la  reconnoiC 
fance.  Ce  moyen  n'eft  pas  moins 
propre  à  les  toucher  que  le  pre- 
mier 
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mier  :  &  il  a  cet  avantage  fur  Faii- 
tre  ,  qu'allant  également  à  former 
la  raifon  5  il  tend  encore  plus 
directement  à  former  le  cœur  ^  & 
à  faire  germer  les  premiers  fenti- 
mens  de  Thomme  de  bien. 

Il  n'y  a  aucun  de  nos  Ledeurs 
qui  ne  fouhaite  naturellement 
d'être  riche  5  diftingné  ^  puifTant , 
heureux.  Cet  ouvrage  leur  décou- 
vre une  foule  de  richefles  5  dont 
les  dcihors  &  les  dedans  de  la 
terre  ont  été  remplis  en  leur  fa- 
veur ,  &  une  fouveraineté  très- 
réelle  qu'ils  y  exercent  conjointe- 
ment. Mais  avant  que  de  com- 
mencer la  revue  de  tous  ces  biens, 
il  e(t  à  propos  de  détruire  une 
idée  faulTe  que  nous  nous  faifons 
prefque  tous  de  notre  état  5  dont 
nous  ne  Tentons  ni  la  dignité  ,  ni 
les  avantages. 

Nous    fommes   communément 

fort  jaloux  &  fort  fiers  de  cette 

petite  portion  de  biens  que  nous 
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pouvons  pofTéder  en  propre  :  au 
lieu  que  nous  n'avons  que  des  idées 
balles  &  languiflantes  de  ce  que 
nous  pofTédons  en  commun. 

Nous  croyons  ne  rien  avoir  que 
ce  qui  nous  eft  acquis  dans  ce 
petit  coin  du  monde  auquel  nou3 
fommes  attachez  5  &  nous  regar- 
dons tout  le  refte  de  TUnivers 
comme  perdu  pour  nous  5  parce 
que  nous  n'y  avons  part  qu'avec 
la  fociété  de  tous  les  hommes. 
Mais  ce  n'eft  point  un  bout  de 
terre  5  c'eft  toute  la  nature  qui  fait 
notre  domaine.  Notre  héritage  ne 
nous  fournit  qu'une  petite  partie 
des  chofes  dont  nous  avons  be- 
foin  :  c'eft  la  terre  entière  qui  nous 
les  donne.  C'eft  donc  de  toute  la 
terre  que  nous  fommes  Rois  :  & 
bien  loin  que  la  fociété  nous  dé- 
pouille de  notre  fouveraineté,  c'efl 
cette  fociété  qui  ,nous  en  affure  la 
joùifTance. 

Pour  nous  en  convaincre ,  en- 

trong 
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trons  un  moment  dans  une  foli- 
tude  profonde  :  rompons  avec  le 
genre  humain  :  effayons  de^poITé- 
der  notre  patrimoine  à  Técart  5  & 
d'y  régner  fans  concurrens.  Ré- 
duits à  nos  feuls  bras  ,  deftituez 
d'avis  &  de  fuports ,  de  voitures 
&  d'inftrumens  5  c'eft  une  nécef- 
fité  que  nous  manquions  de  tout. 
La  terre  auiTi-tôt  fe  hérifle  autour 
de  nous  de  chardons  &  de  ron- 
ces. Ceft  pour  d'autres  qu'elle 
prodigue  fes  fleurs  &  fes  fruits. 
Ceft  pour  d'autres  que  les  rofées 
tombent  du  Ciel  5  que  les  cam- 
pagnes fe  couvrent  de  moifTons  ^ 
que  les  rivières  coulent  5  que  les 
vents  foufflent  5  que  les  climats 
varient  leurs  productions  5  que 
toute  la  nature  eft  animée.  Avec 
la  fociété  nous  perdons  la  com- 
munication de  tous  ces  fecours  y 
&  nous  ne  les  recouvrons  qu'en 
y  rentrant. 
Pour  qui  en  elFet  ouvre-t'on  les 
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ports  5  les  marchez  5  &  les  places 
publiques  ?  Pour  qui  les  grandes 
routes  ont-elles  été  alignées  & 
affermies  ?  Pour  qui  les  ponts 
uniflent-ils  les  deux  bords  des  ri- 
viéres  ?  Pour  qui  les  barques  &  les 
voitures  publiques  partent-elles  à 
des  heures  réglées  ?  Pour  qui  les 
vailFeaux  fendent-ils  les  Ilots:  Pour 
qui  les  produtlions  de  tous  les 
climats  font-elles  portées  par-tout? 
Il  eft  vifible  que  c'eft  pour  chacun 
de  nous.  Toute  la  terre  eft  donc 
à  notre  fcrvice  :  &  bien  loin  que 
les  hommes  nous  en  ôtent  ni 
Tufage,  ni  la  propriété  par  la  com- 
munauté ?  c'eft  au  contraire  cette 
communauté  qui  nous  met  en  pof- 
felfion  &  dans  l'exercice  de  tous 
nos  droits. 

Puifque  rhabitant  du  monde  en 
eîl:  aulTi  le  fouverain  ,  il  eft  jufte 
qu'il  reconnoiffe  une  fois  les  de- 
hors &  les  dedans  de  fa  demeure  , 
qu'il  aille  faire  le  tour  de  fon  do- 
maine^ 
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maine;  &  qu'il  prenne  connoiflan- 
ce  de  ce  qui  eft  fournis  a  fon  pou- 
voir &  à  fon  gouvernement. 

Pour  faire  la  revue  de  tous  nos 
biens  fans  fatigue  ^   comme  fans 
confufion  5  nous  fuivrons  Tordre 
aifé    &    agréable   qu'ils  tiennent 
dans  la  nature.    Nous  nous  pro- 
mènerons    fucceflivement     dans 
tous  les  lieux  qui  les  rafTemblent. 
Nous     commencerons    donc    par 
les  produâ:ions  que  la  terre  nous 
offre  dans  nos  propres  demeures, 
c'cft-a-dire  ,  par  les  fleurs  &  par 
la  verdure  de  nos  jardms.   Quoi  ! 
vous  débutez  ,   dira-t  on  ,  par  ce 
qui  n\H  qu'un  amufement  r  Mais 
c'eft  le  premier  objet  que  la  nature 
met  fous  nos  yeux.   L'homme,  s'il 
veut  être  le  Speélateur  de  la  natu- 
re, n'arrange  rien  :  il  trouve  touÈ 
arrangé,  &  il  n'a  qu'a  Cuivre-  Après 
nos   parterres    &    nos   bofquets  j 
nous  trouverons  nos  potagers;  & 
nos  jardins  fruitiers.  Pour  n'y  être 
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pas  embarrafTez  de  nos  propres  ri* 
chefTcs  5  nous  nous  bornerons  par- 
tout àTexcélent,  &c  au  néceffaire. 
Nous  nous  garderons  bien  de 
vouloir  trouver  tout  dans  un  po- 
tager. Mais  par  le  fage  retranche* 
ment  du  médiocre  &  du  (uperflu, 
nous  parviendrons  à  faire  enforte 
qu'il  répande  fes  prefens  fur  toute 
Tannée  5  fans  laiffer  aucun  vuide. 
De  là  nous  pourrons  pafTer  dans 
nos  terres  labourables  5  puis  vifiter 
nos  vignobles  5  &  examiner  le» 
productions  de  ces  deux  fonds  fi 
importans  5  fans  perdre  de  vue  Tin* 
duftrie  avec  laquelle  Thomme  fçait 
les  mettre  en  œuvre  5  puifque  la 
façon  nous  en  interrefle  autant  que 
la  chofe  même. 

La  vùë  de  nos  bois  nous  ra- 
pelle  enfuite  à  Tefprit  une  foule 
de  nouveaux  avantages.  Nous 
trouvons  d'autres  richeffes  dans 
nos  prairies,  d'autres  au  bord  des 
rivières  5  &  jufques  fur  le  fowmet 

aride 
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aride  des  montagnes.  La  nature 
donne  plus  dans  iinendroit^  moins 
dans  un  autre  :  mais  elle  donne 
par-tout.  Nous  la  trouverons  libé- 
rale jufques  dans  les  landes. 

De  la  revue  de  tant  de  plantes 
bienfaifantes  dont  la  terre  eft  cou- 
verte 5  nous  paierons  k  la  conlî- 
dération  des  fontaines  &   des  ri- 
vières dont  elle  eft  arrofée.    Nous 
fuivrons    avec    quelque     foin    le 
mouvement  de  ces  eaux   qui  ont 
reçu  ordre  de  balayer  nos  demeu- 
res 5  de  fertiliier  nos  plaines  5  de 
defaltérer  les  animaux  5  de  don*- 
ner   raccroiffement   aux   plantes , 
de  fournir  à  nos  tables  des  poif- 
lons  d'un  fuc  excélent  5  &  de  lier 
les  différentes  régions  du  monde 
par  la  facilité  des  tranfports   ré- 
ciproques. Nous  tâcherons  enfui- 
te  de  découvrir  Torigine  de  leur 
cours.  En  perçant  dans  les  entrail- 
les  des  montagnes  &  des  plaines  ^ 
nous  pourrons  entrevoir  la  itrudu- 
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re  merveilleufe  des  réfervoirs  qui 
contiennent  les  eaux.  Nous  obfer- 
verons  la  deftination  des  monta- 
gnes qui  les  raffemblent  ,  Tartifice 
des  canaux  qui  les  diftribuent,  la 
nature  5  rura2;e,  &c  les  producftions 
du  vafle  balTin  où  elles  fe  vont 
rendre.  Nous  rilquerons  un  efTai 
liir  Topération  de  Tair  qui  recom- 
inence  fans  cefTe  a  les  pomper  y 
&  fur  la  force  mouvante  qui  les- 
élève  affez  pour  en  pouvoir  arro- 
fer  les  montagnes  mêmes  ,  &c  les 
difperfe  luffifamment  ^  pour  entre- 
tenir par  une  diftilation  toi  jours 
nouvelle  5  tant  le  cours  des  ileu^ 
veS)  que  la  verdure  de  la  terre. 

Après  avoir  parcouru  ce  qui 
nous  a  été  donné  de  meilleur  dans 
les  dehors  de  notre  globe ,  nous  en 
irons  vifiter  Tintérieur.  Là  >  com- 
me dans  un  vafle  magaOn  5  nous 
trouverons  en  réferve  ^  pour  tous 
nosbefoinsj  diifércns  fucs  huileux > 
des  fels  féconds  çn  mille  eifets  y  & 

des 
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des  terres  dont  les  fecours  fe  mul- 
tiplient comme  les  propriétez. 
Nous  defcendrons  enfin  dans  les 
carrières  &  dans  les  mines  5  où  nou& 
continuerons,  comme  dans  ce  qui 
précède  5  à  remarquer  le  raport 
que  Dieu  a  mis  entre  fon  prefent 
&  notre  befoin.  Nous  examinerons 
d'abord  les  pierres,  &  les  métaux 
tels  que  la  nature  nous  les  donne^ 
&  enfuite  les  principaux  ufages  que 
nous  en  fçavons  faire. 

Voilà  nos  richeffes.  La  revue  en 
feroit  bien  frivole ,  fi  Toftentation , 
ou  la  feule  curiofité  en  é^  jit  le  mo- 
tif. Elle  doit  être  annoblie  par  une 
toute  autre  fin.  Toutes  ces  richef- 
fes ne  nous  ont  pas  été  données- 
fans  deflfein  :  &  la  moindre  chofe 
que  nous  puilîions  faire  en  les  re- 
cevant, eft  deconnoîtrefintentioa 
de  notre  bienfaiteur. 

Qiioique  la  parole  foit  le  prin- 
cipal moyen  dont  les  hommes  fe 
fervent  pGurs'expliquer  eatr'eux^ 

ils 
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ils  s'entendent  par  bien  d'autres 
fignes.  Mais  il  n  y  a  point  de  lan- 
gage  plus  intelligible  que  celui 
des  prefens.  Lorfque  nous  rece- 
vons un  vin  délicieux  5  ou  des  étof- 
fes brillantes  d'un  ami  abfent  5  il 
ne  nous  faut  ni  écriture  ,  ni  mef- 
fager  pour  comprendre  ce  qu'il 
nous  veut  dire  :  &c  plus  le  prefent 
eit  beau  5  plus  nous  fommes  fld- 
tez  de  la  place  honorable  que 
nous  tenons  dans  fon  cœur.  Nous 
avons  tous  un  bienfaiteur  aulïï 
afFecftionné  que  puifTant  ,  qui  efl 
l'Auteur  de  la  nature.  11  paroit  ab- 
fent :  mais  il  elt  fans  cefTe  occupé 
de  nous  5  puifqu'il  nous  donne  fans 
celTe.  Il  nous  parle  à  chaque  inf- 
tant  par  des  libéralitez  qui  font 
inépuifablcs  5  qui  couvrent  tou- 
te la  terre  5  &  ejui  n'y  font  que 
pour  nous  :  puifque  fi  nous  n'y 
étions  pas  ,  toutes  ces  richeffes 
feroient  fins  polTcffeurs  ,  &  fans 
admirateurs.     11    entretient    ainfi 

avec 
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:ivec    nous   le    commerce    d\me 
amitié  toujours  tendre  5    &   tou- 
jours agilTante.  Comme  ce  langa- 
ge  eft  également   clair  5   &  tou- 
chant 5  il  y  auroit  de  la  ftupidité 
à  ne  le  pas  entendre  ^  &  à  n^  pas 
répondre.    La   lettre  qui  finit  le 
troifiéme  tome  de  cet  Ouvrage  5 
&  que  nous  avons  intitulée  ;  Lu- 
jage  du  Spedacle  de  la  Nature  y 
expofe  les  intentions  &  la  fin  dQ 
tous  ces  prefens  que"  Dieu  adrefle 
aux  hommes.    On  y  explique  les 
engagemens   tacites  que  contrac*^ 
tent  ceux  qui  les  reçoivent.    On 
y  donne,  pour  ainfi  dire 5  les  pre- 
miers élémens  de  la  langue  que 
Dieu  nous  parle ,  &  dans  laquelle 
nous  lui  devons  répondre. 

On  ne  trouvera  donc  pas  ici  ce 
qu'on  peut  apeler  l'éloquence 
de  la  piété  5  ou  reffiifion  de  la  re- 
connoilTance.  Nous  nous  propo- 
fons  plus  de  faire  fcntir  aux  jeu- 
nes gens  ce  qu'ils  ont  reçû^  que 
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de  leur  aprendre  à  remercier.  Ce 
feroic  avoir  beaucoup  gagné  que 
de  les  bien  convaincre  de  la  ten- 
dre  complaifance    de   Dieu   pour 
riiomme  ;   de  leur  faire  voir  une 
foule  de  lib<;:ralitez  toujours  nou- 
velles  &   toujours  gratuites   dans- 
des  chofes  qu'ils  fe  croyoïent  dùcfs>. 
ou  qu'ils   prenoient  avec  indiifé- 
rence  pour  des  eifets  néceflaires; 
enfin  ,  de  les  avoir  émus  par  le» 
premiers  motifs  d'un  jufte  retour^ 
Le  cœur   leur  aprcndra  le  relie :^ 
il  efl:  le  plus    grand  de   tous  les- 
maîtres, 
ricefnré     Après  le  defir  d'accoutumer  la 
^fçavoir  jeunefle    k  reconnoître  la  voix  & 
schofesj^  volonté  de  Dieu  dans  tout   ce 
)^mmal  9^^^  tombe  tous  les  jours  fous  nos 
es.        yeux  5  no'JS  n'avons  rien  eu  plus 
à  cœur   que   de    lui  procurer    la 
connoiflance    même     des    chofcs 
de  la   vie   les  plus  communes  & 
les  plus  ordinaires.    C'eft  un  bon- 
heur de  trouver  des  maîtres  qui 

puiflent 
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puifTent  nous  aprendre  des  chofes 
fublimesj  difficiles  ^  rares.  Maison 
fe  plaint  tous  les  jours  de  n'être 
pas  au  fait  de  celles  qui  font  le 
plus  d'ufage ,  &  les  fçavans  font 
peut-être  ceux  qui  ont  le  plus  de 
lujet  de  fe  faire  ce  reproche. 

On  tient  avec  raifon  les  jeunes 
gens  à  récart  pour  ne  les  point 
diftraire  dans  leur  travail  par  une 
trop  grande  variété  d'objets.  Au 
fortir  de  leurs  études  ils  fe  livrent 
entièrement,  ou  à  quelque  fcien- 
ce  qui  eft  de  leur  choix  ,  ou  aux 
devoirs  de  Tétat  qu'ils  embraflTent  • 
&  trop  fouvent  à  leurs  plaifirs.  La 
vie  fe  pafTe  ainfi  fans  connoître  la 
plupart  des  chofes  qui  en  font  le 
îbùtien.    D'ailleurs  ces  chofes  font 
difperfees  5   &  il  arrive  rarement 
qu'on  les  aille   chercher    où  elles 
fe  trouvent  5  ou  qu'on  les  remar- 
que quand  elles  fe  prefentent.  Tel 
qui  connoît  les  ormes  de  fcs  ave- 
nues ;  OU  qui  a  fouvent  vûrérable 
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&  le  chêne  dans  fes  bois,  ne  con- 
noîtra  ni  le  pin  ,  ni  le  chataigner. 
Celui  qui  a  fouvent  remarqué  le 
trèfle  dans  fes  prairies  ,  ne  con- 
noît  peut-être  ni  le  fainfoin  ,  ni 
la  luzerne.  L'un  a  vu  les  dehors 
d'un  vaiffeau  :  mais  il  n'en  con- 
noît  pas  l'arrangement  intérieur. 
Celui  qui  a  vu  les  vaifleaux  du 
Havre,  ou  de  Dieppe ,  ne  fçait  pas 
quelle  eft  la  forme  des  galcres  de 
la  Méditerranée.  Il  peut  donc  y 
avoir  un  avantage  confidérable 
pour  bien  des  ledeurs  de  trouver 
la  plupart  des  chofes  ufuelles  ,  & 
dont  on  parle  tous  les  jours ,  ra- 
prochées  dans  un  ouvrage  por- 
tatif, &  rendues  fenfibles  par  le  fe- 
cours  de  la  peinture. 

C'eft  dans  cette  vue  que  nous 
avons  fait  graver  fur  des  delfeins^ 
la  plupart  d'après  nature,  les  fleurs 
les  plus  belles  que  les  curieux  cul- 
tivent par  préférence  ;  les  divers 
arrangemens    que  nous  donnons 

3t 
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à  nos  parterres  5  à  nos  bofquets  5 
&  à  nos  terrains  les  plus  irrégu- 
liers 5  enfuite  les  divers  feuillages 
des  arbres  toujours  verds  5  &  au- 
tres dont  nous  compofons  nos  pa- 
lifTades  &  nos  allées  ;  les  feuilla- 
ges des  bois  de  charpente  5  de  cha- 
ronnage  de  menuiferie^  &  de  chau- 
fage  que  nous  abattons  dans  nos 
forêts  ;  les  prefToirs  qui  fervent  à 
exprimer  le  jus  des  raifins  5  des 
pommes  5  des  olives  ;  enfin  les 
herbes  les  plus  fouhaitées  dans 
nos  prairies.  A  la  fuite  de  ces 
objets  qu'il  connoît  fi  peu  ^  quoi- 
qu'on les  trouve  par- tout  ^  vien- 
nent ceux  qui  ont  raport  aux  ri- 
vières 5  à  la  mer  ,  &  à  Tintérieur 
de  la  terre.  On  trouvera  d'abord 
la  difpofition  des  couches  de  dif- 
férentes matières  qui  s'étendent 
les  unes  fur  les  autres  dans  le  cœur 
des  montagnes  5  &  fous  les  plai- 
nes ;  le  cours  que  cette  difpofitioa 
fait  prendre  aux  eaux  qui  coulent 

fous 
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fous  terre  5  ou  dans  les  dehors  ; 
enfuite  les  poiflTons  qui  ne  vivent 
que  dans  Teau  douce  ;  ceux  qui 
paiTent  de  la  mer  dans  les  rivières, 
&c  les  principales  pêches.  •  Après 
avoir  raffemblé  ce  que  la  mer  a 
de  plus  curieux  5  comme  font  fes 
poilTons  d'une  figure  éloignée  de 
Tordinaire  5  fes  plus  belles  efpéces 
de  coquillages  5  fes  principales  plan- 
tes 5  &c  la  pêche  du  corail  5  nous 
aurions  cru  5  en  parlant  des  avan- 
tages de  la  navigation,  avoir  omis 
im  point  fort  peu  connu  5  quoi, 
qu'on  en  parle  fans  ceffe  5  fi  nous 
n'avions  fait  graver  les  dehors  & 
les  dedans  d'un  grand  bâtiment  de 
mer,  d'une  galère,  &  des  plus  pe- 
tits vaifleaux,  avec  la  manière  de 
les  lanc'.r  à  l'eau.. 

Les  pierreries  ,  les  pierres ,  & 
les  métaux  ne  pouvant  tirer  au- 
cun fecours  de  la  gravure,  com- 
ine  on  s'en  peut  convaincre  en 
jcttant  ks  ytux  lur  les  magnifia 

ques 
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^ues  &  inutiles  planches  du  troi- 
{iéme  tome  de  rhiltoire  du  Da- 
nube par  M.  le  Comte  de  MarfiUi, 
de  toutes  les  fingularitez  qu'on 
trouve  fous  terre  ,  nous  avons  cru 
ne  devoir  faire  graver  que  les  di- 
verfes  pétrifications  5  &  les  pierres 
figurées  ^  parce  que  représentant 
des  animaux  ou  des  plantes  5  elles 
deviennent  reconnoiffables,  &  que 
d'ailleurs  elles  donnent  lieu  a  di- 
verfes  queftions  curieufes.  On  trou- 
vera l'explication  des  planches  à 
la  fin  de  chaque  volume. 

Pour  rendre  Taccès  de  toutes 
ces  chofes  aifé  &  agréable  5  nous 
avons  eu  recours  ^  autant  qu'il  a 
été  polfiblej  a  des  figures  de  gran- 
deur naturelle  5  toujours  plus  pro- 
pres à  fixer  le  fouvenir  de  Tobjet 
que  toutes  les  defcriptions  qu'on 
en  pourroit  faire.  Qii'on  parle  à 
un  jeune  lecteur  de  feuilles  grêles  ^ 
charnuirs  5  oblongucs  5  finueufes  , 
laciniées  :  tous  ces  mots  fçavans  le 

déroutent. 
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déroutent  j  &  convertlffent  fon 
amufement  en  une  étude  férieufe. 
Montrez  -  lui  le  feuillage  de  la 
plante  :  il  comprend  fur  le  champ 
la  différence  de  Torme  au  char- 
me 5  &  du  tilleul  au  bouleau.  Par 
la  fuite  il  les  reconnoitra  fans  ef- 
fort. Il  dira  en  pafTant  dans  ua 
bois  5  ou  fur  une  prairie  :  voilà 
du  fainfoin  :  voilà  du  tremble.  Ce- 
ci eft  un  chêne  verd  :  cet  arbre  ell 
un  fapin. 

Toutes  ces  familles  ont  une 
livrée  qui  les  rend  d'abord  recon- 
noilTables.  Les  honnêtes  gens  qui 
en  raifonnent  tous  les  jours,  s'en 
tiennent  pour  les  démêler  à  la  figu- 
re du  feuillage  &  de  la  graine. 
Nous  pouvons  bien  nous  en  con- 
tenter ici  5  &  ce  n'eft  pas  fans  del^ 
fein  que  nous  avons  évité  de  ran- 
ger  méthodiquement  chaque  plan- 
te dans  la  clafle  5  dans  le  genre, 
&  dans  Tefpéce  où  M.  de  Tour- 
ncfort  Ta  placée.    On  auroit  été 

effraye 
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effrayé  de  ces  diftribiitions  de 
fleurs  fimples  5  &  de  fleurs  corn- 
pofées  ;  de  fimples  flériles  5  &c  de 
fimples  fécondes  ;  de  compofées 
monopétales  5  &  de  compofées 
polypétales  ;  de  monopétales  ré- 
gulières 5  ou  ouvertes  en  cloche  y 
tn  entonnoir  5  en  rofette  ;  d'irré- 
guliéres  5  ou  formées  en  mafque  , 
en  gueule  5  &c.  Ces  divifions  5  & 
fubdivifions  fuivies  de  beaucoup 
d'autres  font  eftimables  pour  for- 
mer un  herbier  5  ou  pour  régler  le 
dictionnaire  d'un  botanifte  :  mais 
comme  elles  auroient  été  ici  ex- 
trêmement déplacées,  le  reproche 
qu'on  pourroit  nous  faire  d'y  avoir 
manqué  5  le  feroit  encore  plus. 

La  plupart  des  matières  de  ce 
fécond  tome  5  &  une  partie  du 
troifiéme  étant  de  pratique  plu- 
tôt que  de  fimple  curiofité  5  dans 
la  crainte  de  faire  des  méprifes 
capables  de  nuire  a  mcsLefteurs, 
j'ai  eu  recours  à  M.  le  Normand, 

Directeur 
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Direfteur  du  Potager  de  Verfail* 
les,  &  k  M.  Bernard  de  JiilTieu, 
Démonftrateur  au  Jardin   Royal. 
J'ai    trouvé   dans   la  politeffe    (Se 
dans  les  lumières  de  ces  Meilleurs 
toute  l'attention  &c  les  fecours  dont 
f  avois  befoin.    Ils  ont  bien,  voulu 
revoir  tous  les  entretiens  qui  rou- 
lent fur  les  plantes  5  &me  mettre  en 
état  d'accufer  jafte.    Cette  remar- 
que étoit    doublement  néceflaire. 
Mes  Lecteurs  y  trouvent  leur  in- 
térêt 5  &  j'y  acquite  avec  plaifir 
ma  fincére  reconnoiffance. 
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LE  SPECTACLE 

DELA 

NATURE. 

SECONDE    PAR  T I E. 

Contenant  les  dehors  &  rintérieuc 
de  la  Terre. 

LES  FLEURS. 


PREMIER  ENTRETIEN, 

LA    COMTESSE. 
L  E  P  R  I  E  U  R. 
LECHEVALIER. 

Le  Cbev.  ^^^g|  E  n'ai  pas  perdu  au 
change,  en  remettant 
au  mois  de  May  le 
voyage  que  je  devois 

faire  ici  en  Septembre  :  j'y  trouve  tout 

embelli. 
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Les        La  ComîeJJe.  Grâces  au  printems  &  au 
Fleurs,  retour  des  fleurs. 

Le  Chev.  Celles  qui  bordent  le  parterre 
forment  un  coup  d'œil  ravifTant  :  mais  je 
ne  les  ai  encore  vues  que  de  deffus  le 
balcon. 

La  ComteJJe,  Nous  pouvons  defcendre  & 
les  voir  de  près.  M.  le  Prieur ,  dites-moi^ 
je  vous  prie,  d'où  vient  qu'à  l'ouverture 
d'unjardin  fleuri  chacun  reffent  une  joye 
fubite  5  &  pourquoi  fans  avoir  aucune 
penfée  difl:incle  on  goûte  dans  ce  mo- 
ment une  fatisfaftion  que  Ton  n'éprouve 
pas  ailleurs  ?  Je  n'en  dois ,  ce  me  femble , 
chercher  la  caufe  que  dans  les  riches  cou- 
leurs qui  viennent  fraper  nos  yeux.  Ce 
n'ellpas  fans  deflein  que  les  fleurs  ont  été 
il  magnifiquement  parées. 

Le  Pr.  Qii'en  penfcz-vous ,  M.  le  Che- 
valier ? 

Le  Chev.  Jamais ,  je  vous  l'avoue ,  il  ne 
m'étoit  venu  en  penfée  de  chercher  du 
delTcin  dans  les  fleurs  :  mais  ,  à  en  juger 
par  le  plaifir  qu'elles  me  font,  elles  fonc 
faites  pour  nous  réjouir. 

La  Comtejfe,  Cette  penfée  eft  flâteufe: 
mais  ne  feroit-elle  que  flàtcufe?  &  faut-il 
la  prendre  pour  une  illufion  de  l'amour 
propre? 

Le  Pr.  Je  fuis  bien  éloigné  de  le  croire. 

Tout 
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Tout  efl  lié  dans  la  nature;  &  quoique  L^g 
chaque  chofe  y  ait  fa  fin^particuliére,  ou  Fleurs. 
fa  correfpondance  avec  quelqu'autre , 
nous  les  voyons  toutes  fe  raporter  à 
l'homme  en  dernier  lieu.  Elles  fe  réiinif- 
fent  en  lui  comme  dans  leur  centre  :  il  efl: 
la  fin  de  tout,  puifqu'il  efl:  ici  le  feul  qui 
fafl^e  ufage  de  tout.  C'efl:  pour  lui  que  le 
foleil  fe  levé  :  c'eft  pour  lui  que  les  étoiles 
brillent  :  &  fi  les  corps  les  plus  éloignez 
de  lui  le  fervent  fi  réguîiérem.ent ,  à  plus 
forte  raifon  ce  qui  a  été  placé  auprès  de 
lui  efl-il  defl:iné  pour  fon  ufage. 

La  Cojut.  Les  fleurs  en  particulier  fonc 
vifiblement  faites  pour  lui  plaire  :  elles 
n'ont  même  de  l'agrément  que  pour  lui. 
Ses  yeux  font  les  feuls  qui  en  jouifl^ent. 
Les  animaux  ne  paroiflcnt  goûter  aucun 
plaifir  à  la  vûë  des  fleurs  :  ils  ne  s'y  arrê- 
tent jamais  :  ils  les  confondent  avec  l'her- 
be commune  :  ils  foulent  aux  pieds  les  plus 
belles,  &  n'ont  pour  cet  ornement  delà 
terre  que  la  plus  parfaite  indifférence. 
L'homme  au  contraire,  parmi  cette  foule 
d'objets  &  dericheflcs  qui  l'environnent, 
démêle  &  recherche  les  fleurs  avec  une  * 
complaifance  finguliére. 

Le  Pr.  Auflî  y  a-t'il  entr'elles  &  nos 
yeux  une  agréable  fimpathie,  un  attrait 
puiflTant  qui  nous  invite  à  nous  en  apro- 

A  2  cher. 
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L  E  s  cher.  Si  nous  en  cueillons  quelques-une^^' 
EtEURs.  nous  leur  connoîcrons  de  nouvelles  per- 
feftions  à  mefure  que  nous  les  confidére- 
•rons  de  près.  La  plupart  d'entr'elles  ne  fe 
bornent  pas  à  contenter  notre  vue  parla 
beauté  de  leur  arrangement  &  de  leurs 
/Couleurs  :  elles  s'emparent  doucement  de 
notre  odorat  par  un  parfum  exquis  :  & 
après  qu'elles  ont  ralTafié  nos  fens  d'une 
fatisfaftion  innocente  ,  refprit  y  décou- 
vre encore  des  merveilles  qui  le  raviffent. 
•P  emîére  ^^J^  veux  fuivre  cete  fleur  dansfanaiP* 
fin  des  ^^nce  5  dans  Tes  progressa  dans  Tes  fuites, 
.fieurs.  je  trouve  qu'elle  a  coutume  de  paroître 
dans  l'endroit  où  la  graine  fe  montrera; 
ëc  que  par-tout  où  la  fleur  manque  ,  il 
n'y  a  point  de  graines  à  efpérer.  Les  ar- 
bres des  forêts ,  les  arbres  fruitiers,  les 
légumes ,  &  les  herbes  des  champs  fe  cou- 
vrent tous  les  ans  de  fleurs  plus  ou  moins 
éclatantes ,  pour  étaler  enfuite  un  fruit  on 
une  graine ,  qui  communément  ne  man- 
que à  fe  former  que  quand  la  fleur  elle- 
même  n'a  pu  s'épanouir  ou  être  fuffifanv 
ment  confervée.  Je  cherche  le  raport 
qu'il  y  a  de  la  fleur  à  la  graine  ;  &  en  exa- 
minant de  près  la  fl:rufture  de  chaque 
fleur  5  j'y  trouve  toujours  un  ou  plu- 
fieurs  étuis  deftinez  à  loger  ces  graines. 
J'y  apcr^-ois  des  étamines  qui  foûtien- 

nent , 
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Ileht  y  aux  environs  de  cet  étui ,  plufîeurs     Les* 
p'aquets  de  pouflîéres  qui  y  tombent  de^^^^^^*' 
toute-part.   Le  tout  eft  environné  d'un 
calice  ou  d'un  manteau  qui  s'ouvre  &  fe" 
ferme  avec  une  forte  de  précaution  ,  fé- 
lon ]a  difpofition  de  l'air.  Tous  ces  ra-' 
ports  me  parlent  &  m'inflruifent.  Je  ne 
puis  douter  enfin  que  ces  pièces  difpofées 
avec  tant  d'artifice  &  de  régularité  ,  & 
qui  fe  féchent  autour  de  l'étui  quand  la' 
graine  y  eft  formée  ,  ne  contribuent  à  la 
génération  de  cette  graine.  Je  découvre 
ainfi  la  première  deftination  -des  fleurs. 
Dieu  en  accordant  à  l'homme  la  verdure 
de  la  terre,  a  perpétué  fon  prefcnt  pour 
îDus  les  fiécles  par  la  commiffion  qu'il  a 
donnée  aux  fleurs  de  renouveler  chaque 
plante  d'année  en  année ,  en  y  rendant 
la  graine  féconde. 

Le  Chcv.  Voilà  une  fon6lion  bien  no- 
ble :  mais  fi  elles  font  fiiitcs  pour  rendre  la 
graine  féconde  ,  pourra-t'on  dire  encore 
qu'elles  font  faites  pour  notre  plaifir? 

Le  Pr.  Cette  importante  &  première  Seconde 
deftination  de  procurer  l'immortalité  aux  ^^'^  ^^^ 
plantes  non  empêche  pas  une  féconde  qui  ^^^'^^^• 
eft:  de  récréer  la  vCic  de  l'homme.  Dieu  a 
voulu  en  créant  les  fleurs  joindre  les  dé- 
lices à  l'utilité.  S'il  ne  les  avoit  deftmées 
toutes  qu'à  fournir  à  chaque  plante  un 

A  3         germe 
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I-Es    germe  réprodu6lif ,,  il  ne  les  auroit  par 

Fl£urs.  relevées  la  plupart  par  des  formes  fi  gra- 
cieufes  &  par  des  couleurs  fi  touchantes. 
Il  en  eût  été  comme  des  racines  qui  étant 
deflinées  à  fervir  la  plante  dans  robfcu- 
rité,  n'ont  été  pourvues  d'aucune  paru- 
re :  au  lieu  que  la  main  qui  a  formé  les 
fleurs  femble  avoir  pris  plaifir  à  les  décou- 
per &  à  les  peindre  la  plupart  de  la  maniè- 
re la.plus  propre  à  réjouir  la  vue  de  l'iiom- 
me,  &  à  décorer  fon  féjour. 

La  ConiteJJe.  Nous  pouvons  aujourd'hui 

nous  occuper  moins  de  cette  admirable 

ftruélure  des  fleurs  qui  produit  des  effets 

fi  utiles  :  nous  nous  en  ibmmes  fuffifam- 

Tnme  I.  ment  entretenus  autrefois.  Arrêtons  nous 

Entretien  plus  particulièrement  au  plaifir  qu'elles 

^  ^*       font  chargées  de  nous  procurer. 

Il  y  a  d'abord  un  très-grand  nombre  de 
fleurs  qui  ne  paroilfent  avoir  d'autre  em- 
ploi lur  la  terre  que  de  prefentcr  à  l'hom- 
me un  bouquet;  &  tandis  que  les  autres 
lui  préparent  un  fruit,  dont  il  fera  ufage 
après  la  fleur,  celles-  là  ne  lui  font  rien 
moins  qu'indifférentes,  quoiqu'il  ne  leur 
connoiffe  d'autre  mérite  que  celui  de  plai- 
re :  mais  elles  fe  prefentcnt  à  lui  les  unes 
&  les  autres  avec  un  fi  grand  air  debien- 
féancc  &  de  propreté, qu'il  efl  aifé  de  voir 
(qu'elles  viennent  toutes  lui  faire  leur  cour. 
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Le  Pr.  A  peine  pourroii-on  croire  juf-     les- 
qu'où  a  été  portée  rattention  de  réjouir  Fleurs. 
l'homme  par  la  beauté  &  par  la  multitude  Multicu- 
des  fleurs.  La  multitude  en  tient  dupro-  ^^  ^^^ 
dige  :  on  croiroit  qu'elles  ont  reçu  ordre   ^^^^^'^ 
de  naître  fous  {"(^s  pas  :  nulle  partie  dans  la- 
nature  qui  ne  lui  en  offre  tour  à  tour  : 
elles  naiffent  au  haut  des  arbres  &  fur 
rherbe  qui  rampe  :  elles  embelliffent  les 
vallées  &  les  montagnes  :  les  prairies  en 
font  émaillées  :  il  les  cueille  au  bord  des 
bois  &  jufques  dans  les  deferts  :  la  terre 
eil  un  jardin  qui  en  efh  tout  couvert  :  & 
afin  que  l'homme  ne  foit  point  privé  de 
cette  vue  délicieufe  lorfqu'il  fe  renferme 
dans  les  bornes  étroites  de  fa  demeure  , 
elles  femblent  vouloir  la  lui  rendre  pjus 
aimable  ,  en  fe  réiiniiTant  dans  fon  par^ 
terre,  &en  s'y  plaifantplus  qu'ailleurs. 

La  CoînteJJe.  Ne  diroit-on  pas  que  les 
plus  belles  au  moins ,  féparées  du  vul- 
gaire des  fleurs  pour  former  une  am- 
baffade  brillante,  viennent  rendre  hom- 
mage à  leur  feigncur  ,  &  fakier  par  dé- 
putjz  le  Roi  de  la  nature  ? 

Le  Prieir.  Il  eftcxaftement  vrai  qnela    ^ 

beauté  des  fleurs  ne  tend  qu'à  infpirer  la  ,    ^^ 

je  1        I      L    II  '    L-        j      des  fleurs 

joyc  ,  &  que  les  plus  belles ,  après  bien  des 

épreuves,  ne  fe  font  trouvées  propres  qu'à 

repaître  nos  yeux.  AuQî  la  vue  en  efl:-clle 

A  4  ii 
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Les  fi  touchante  &  le  pouvoir  fi  fur  ,  qucla^ 
Fleurs,  plupart  des  arts  ,  qui  veulent  plaire ,  ne 
croyent  jamais  mieux  réuirir  qu'en  em- 
pruntant leur  fecours.  La  fculpture  les 
imite  dans  Tes  ornemens  les  plus  légers^ 
L'architcélure  embellit  fouvent  de  feuil- 
lages &  de  feftons  les  colonnes  &  les  faces 
trop  nues  de  fes  édifices.  Les  plus  riches 
broderies  ne  font  guéres  que  des  feuilla- 
ges &  des  fleurs.  Les  plus  magnifiques- 
étoffes  en  font  toutes  parfemées  :  &  oa 
Jes  trouve  belles  à  proportion  qu'elles 
aprochent.de  la  vivacité  des  fleurs  natu- 
relles. 

Celles  ci  ont  été  de  tout  tems  le  fym- 
bole  ou  la  marque  de  lajoye:  elles  étoient 
autrefois  la  parure  infcparabledesfeflins,. 
&  elles  fe  montrent  encore  avec  aplau- 
diflcmcnt  fur  la  fin  de  nos  repas  lorfqu'el- 
les  viennent  avec  le  fruit  ranimer  la  fête 
qui  commence  à  languir.  Elles  font  telle- 
ment faites  pour  les  réjouifi'ances,  qu'on 
les  trouve  incompatibles  avec  le  deuil.  La 
bienfcance,  infiiruite  par  la  nature*,  les 
écarte  de  tous  les  lieux  où  régne  la  dou- 
leur &  les  larmes. 

La  Comt,  Au  contraire  les  fêtes  de  la 
campagne  ne  fe  pafient  point  fans  guir- 
landes. Les  fêtes  des  pcrfonnes  polies 
commencent  par  une  fleur  :  fl  Thyver  la 

rcfufe  , 
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refufe ,  Tart  fçait  la  contrefaire.  Une  jeune  L  e  a 
époufe  5  magnifiquement  parée  au  jour  de  F^-^urs. 
fes  noces,  croiroit  qu'il  manque  une  par- 
tie néceffaire  à  fa  parure ,  fi  elle  n'y  ajoû- 
toit  un  bouquet.  Une  Reine  même  dans 
Iqs  plus  grandes  folemnitez/quoique  char- 
gée des  pierreries  de  la  couronne  5  ne  dé- 
daigne pas  cet  ornement  champêtre.  La 
grandeur  &  la  majefté  ne  lui  fuffifenC 
point  :  elle  aime  à  y  joindre  par  le  moyen 
des  fleurs  un  air  de  douceur  &  de  gayeté. 

Le  Pr.  La  religion  elle-même ,  quoique 
fi  recueillie,  fi  fimple  ,  fi  ennemie  d'un 
apareil  théâtral ,  qui  feroit  plus  propre 
à  diffiper  le  cœur  qu'à  l'occuper  des  faints 
myftéres  ou  de  Tes  propres  befoins  ,  ne  '• 

laifle  pas  dans  certains  jours  de  féce  de 
permettre  l'ufage  des  rameaux  ,  des  bou- 
quets, &  des  chapeaux  de  fleurs. 

Le  Chev.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  foie 
touché  de  la  beauté  des  fleurs  :  c'efi:  bien 
dommage  que  nous  les  perdions  fi  vite. 

La  CmteJJe.  Il  efi:  vrai  que  l'on  pourroic 
dire  de  chaque  fleur  en  particulier  ce 
qu'on  a  dit  d'une  autre  beauté, 

Les  plus  belles  chofes  1^  ,,    , 

Ont  le  pire  dejtin  : 
Elle  a  véci  ce  que  vivent  les  rofcîy 
LeJpaçG  d'un  matin. 

A  5  Mais 
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L  E  s    Mais  la  plupart  des  fleurs  étant  chargées 
Tleurs.  de  parer  la  demeure  de  Thomme  ,  au 
moins  pour  un  tems ,  elles  fe  gardent  bien 
r  ^^A^  '  de  s'y  montrer  toutes  de  compagnie ,  ni 
flçyjs^      dans  une  même  lailon  :  elles  font  de  1er- 
vicc  auprès  de  lui  tour  à  tour  :  elles  con- 
viennent entr'elles  pour  embellir  les  dif- 
férentes faifons ,  &  fefuccédent  fanslaif- 
fer  aucun  vuide  :  rarement  fe  plaint- on  de 
leur  abfence  quand  elles  font  de  quartier. 

•r   .?  ^      Le  Pr.  Les  fleurs  par  cette  fucceflion 
Variété  ,  a  c^. 

des  fleurs  ^^'^^  donnent  une  magnifique  tête  com- 

danscha-  pofée  de  décorations  qui  fe  fuivent  dans 

que  fai-   un  ordre  réglé.  Les  hépatiques  ,  les  pri- 

fon,        mevéres,  les  violettes,  les  jacintes  ,  les 

oreilles  d'ours ,  les  crocus  printaniers ,  les 

narcifles,  les  anémones ,  nous  donnent, 

pour  ainiî  dire,  le  premier  adte. 

Celles-là  difparoifl^^nt  pour  la  plupart 
pour  faire  placeaux  couronnes  impériales^^^ 
aux  fritilaircs ,  aux  narciffes  à  bouquet ,  au 
iBuguet ,  aux  lilas ,  aux  iris ,  aux  tulipes , 
aux  jonquilles, aux  renoncules ,&  à  tou- 
.  tes  les  fleurs  qui  couronnent  à  prefentce 
parterre.  Dans  le  lointaines  arbres  frui- 
tiers mélangent  les  couleurs  les  plus  ten- 
dres avec  la  verdure  naiflante ,  &  relèvent 
de  toutes  parts  la  garniture  du  parterre. 

Vous  voyez  en  méme-tems  monter  le 
feuillage  des  rofiers,  des  lys ,  des  cycla- 

inens;^ 
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mens,  des  juliennes ,  des  giroflées ,  des     Les 
boutons  d'or ,  des  tarafpis ,  des  pavots ,  &  Fleurs. 
des  oeillets  :  leurs  tiges  &  leurs  boutons  fe 
fortifient  par  des  accroiflemens  infenfî- 
bles  :  c'eft-là  que  fe  font  les  préparatifs 
des  parures  de  Tété. 

L'automne  enRiite  étalera  les  pyrami- 
dales ,  les  balfamines ,  les  foleils,  les  pafTe- 
velours,  les  tubéreufes ,  les  amarantes ,  les 
œillets  d'inde,  les  colchiques,  les  trico- 
lors ,  &  cent  autres  efpéces.  La  fête  con- 
tinue fans  interruption  :  celui  qui  y  pré- 
fide  offre  toujours  du  nouveau ,  &  il  pré- 
vient par  d'agréables  changemens  les  dé- 
goûts inféparables  de  l'uniformité. 

L'hyver  ramenant  les  frimats  &  les 
brouillards,  bailfe  enfin  fon  noir  rideau 
fur  la  nature  &  nous  en  dérobe  le  fpe6la- 
cle  :  mais  en  nous  faifant  fouhaiter  le  re- 
tour de  la  verdure  &  des  fleurs ,  il  procu- 
re quelque  repos  à  la  terre  épuifée  par 
tant  de  productions. 

La  Comt.  Nous  fommcs  fi  fenfiblcsàla 
beauté  des  fleurs,  que  nous  avons  apris 
à  nous  les  donner  malgré  fliyver.  Nous 
fauvons  les  débris  de  l'automne,  &  nous 
parvenons  fouvent  à  faire  éclore  des  fleurs 
printaniéres  fans  attendre  le  retour  des  zé- 
phirs  toujours  trop  lents  à  revenir.  Les  tu- 
béreufes ,  les  immortelles ,  les  géranions, 

A  6  & 
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^E  s  &d*autres fleurs  bien  gouvernées  peuvent 
Fleurs,  ^le  paroître  que  fore  tard  :  on  les  fait  durer 
avec  le  fédonjjufqu'àceque  le  laurier- tin 
fleurifle  dans  nos  apartemens  à  Tabri  de 
la  bife.  Les  anémones  &  les  violettes  ai- 
dées en  terre  de  la  moindre  chaleur;  les 
jacintes ,  les  narcifTes ,  &  les  tulipes  mifes 
à  un  air  chaud  &,  dans  un  peu  d'eau  qu'oa 
renouvelle  tous  les  jours ,  couronnent  nos 
cheminées  dans  les  mois  les  plus  triftes. 
Nous  raprochons  ainfi  Fautomiie  &  le 
printems  :  ilsfemblent  fe  donner  la  main. 
Le  Pr.  Ce  n'eft  pas  feulement  d'une  fai- 
fon  à  l'autre  que  les  fleurs  fe  diverfifient  : 
celles-mêmes  qui  paroiffent  enfembledans 
chaque  faifon  ont  une  variété  de  formes 
qui  démontrent  &  l'invention  inépuifa- 
ble  de  l'Ouvrier,  &  l'intention  qu'il  a 
eue  de  multiplier  les  embelliflemens  de 
notre  demeure.  Il  eflimpoflîble  de  nom- 
brer  lesdifférens  plans  fur  lefquels  toutes 
les  efpéces  de  fleurs  ont  été  faites  ,  fans 
qu'aucun  de  ces  plans  foit  la  répétition 
ou  la  copie  d'un  autre.  Tout  eft  original 
&  particulier  àchaque  efpéce  :  elles  diffé- 
rent entr'elles  par  la  découpure  des  pé- 
tales * ,  par  la  légèreté  des  dentelles  ou 
des  franges  qui  les  bordent ,  par  la  difpo- 
fition  des  étamines  qui  accompagnent  le 

cœur 

^Lci  feuillet  qui  compoCeac  k  vAfe  de  l«fieux* 
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cœur ,  par  la  ftraclure  du  calice-qui  réunie     l  e  r ^ 
toutes  ces  pièces,  par  la  taille  des  tiges Fleijrs* 
qui  les  foutiennent ,  par  la  forme  de  la* 
fane,  c'eft-à-dire  ,  du  feuillage  verd  qur 
\qs  environne ,  fur-tout  enfin  par  les  cou-' 
leurs,  &  par  les  airs  qui  leur  font  pro^ 
près.  Arrêtons-nous  un  moment  à  Tim- 
prelfion  que  fait  fur  nous  l'affemblage  da- 
tant de  riches  couleurs. 

Je  ne  fçais  à  quoi  les  fleurs  gagnent  le  ^  ^^^. 
plus ,  ou  à  être  vues  enfemble ,  ou  à  être  j^^^g^ 
confidérées  féparément.  Enfemble,  elles 
forment  un  affortiment  où  tout  efl:  d'ac- 
cord. Rien  n'y  paroît  rude  ,  mal  placé  , 
ou  tranchant*:  Il  réfulte  du  concours  de 
toutes  ces  couleurs  une  forte  d'harmonie 
fort  variée  ,  dont  l'œil  ell  parfaitement 
fatisfait.  Prifes  féparément  ,  il  n'y  en  a 
aucune  qui  ne  fe  fafle  valoir  par  un  agré- 
ment qui  lui  eft  propre  ^  &  qui  n'ait ,  pour 
ainfi  dire  ,  fon  mérite  perfonnel.  Cueil- 
lons à  l'avanture  la  première  qui  nous 
tombera  fous  la  main.  C  eft  une  des  der- 
nières anémones  panachées.  Elle  m'offre 
feule  ce  que  j'ai  admiré  dans  le  parterre 
entier.  J'y  aperçois  des  couleurs  toutes 
différentes,  &  des  nuances  de  ces  mêmes 

couleurs 

•  Oa  ap«;l!c  couleurs  tranchantes  celles  qui  font  tout.u.- 
ftit  opofécs  ôc  lioDi  l'unîon  e{t  dure  :  tel  cil  l'aflcnibla^c  du 
Aoii  ^  (iu  bUuç  1 4u  rouge  ^  du  jauûc« 
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tE S    couleurs  qui  s'affoiblifTenc par  degrez ,  le 
Fleurs,   fondent   fans  rudefle  les  unes   dans  les 
autres,  &  vont  fe  noyer  imperceptible- 
ment dans  les  teintes  voifines.  La  tulipe 
au  contraire   coupe  fa  couleur  par   ua 
panache  *  nettement  diftingué  :  àTopo- 
fition  marquée  qu'elle  met  entre  l'un  & 
l'autre,  relevé  encore  le  brillant  &  la  vi- 
vacité de  tous  les  deux. 
La  forme      ^^  '^  Sagefle  divine  s'eft  joiiée  dans  h 
des  fleurs  ^i^^ibution  ^^^  couleurs  dont  les  fleurs 
font  parées  ;  quel  nouvel  agrément  n'a- 
t'elle  pas  mis  dans  l'air  &  la  figure  qu'elle 
a  donnez  à  chacune  d'elles?  Voyez  d'ua 
coup  d'œil  toutes  les  fleurs  qui  remplif- 
fent  les  pièces  de  ce  parterre.    Les  unes 
s'élèvent  avec  un  port  plein  de  dignité  & 
de  grandeur.  D'autres  fans  faile  &  fans 
étalage  attirent  les  yeux  par  la  régularité 
de  leurs  traits.  Qiielle  nobleffe  fe  fait  {Qn- 
tir  dans  le  maintien  de  ces  tulipes  !  QLielIe 
élégance  &  quelle  fiméirie  dans  les  pira- 
mides  fur  lefquelles  paroitront  bien-tôc 
Eloge  de  les  lys  !  Au  pied  de  ces  fleurs  niajefliueufes, 
la Penfce  j'aperçois  une  penfee.  Celle-ci  ne  s'an- 
nonce point  :  on  croiroit  qu'elle  a  peur 
de  paroître.  De  loin  elle  promet  peu:  dq 
près  elle   nous   rejouit  par   une   douce 
odeur  &  par  des  grâces  flnguliéres. 

*  Graadei  rayes  qui  craverrcacle^fsuUles  de  la  tulîps. 
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La  Comt.  Vous  me  faites  plaifir  de  l'a-  L  e  r- 
voir  démêlée  dans  fun  obfcurité.  C'eft  ma  P^^^'-"^^* 
fleur  favorite  :  non  feulement  parce  qu'el- 
le eft  de  toutes  les  faifons,  &  toujours  prê- 
te à  remplacer  les  autres  fleurs  qui  nous 
manquent  ;  mais  parce  que  rien  n'égale 
la  finefTe  de  fon  étoffe  ,  ni  le  vermeil  de  fa 
pourpre.  Le  plus  beau  velours  raproché 
de  celui-ci,  n'eft  plus  qu'un  tilfu  groffier: 
c'efl  un  fac  ou  un  cilice. 

Le  Chev.  Il  eft  vrai  que  nos  étoffes  ne 
font ,  ni  auffi  douces ,  ni  auffi  brillantes 
que  les  fleurs  :  mais  elles  ont  un  avanta- 
ge que  les  fleurs  n'ont  point.  Elles  chan- 
gent :  on  en  invente  de  nouvelles.  Au  lieu 
que  les  fleurs  font  toujours  les  mêmes. 
Il  y  a  tant  de  plaifir  à  changer  î 

La  CoînteJJe.  C'eft  un  plaifir  que  nous   Unifor- 
avons  grand  foin  de  nous  donner  dans  mité  de» 
tout  ce  que  nous  faifons.  Habits,  meubles,  fleurs. 
mufique ,  langage ,  façon  de  bâtir ,  toutes 
nos  inventions  font  dans  un  mouvement 
perpétuel  :  on  ne  s'y  fixe  à  rien  :  une  mode 
en  chafTc  une  autre,  &  nos  plus  beaux 
ouvrages  ne  font  fûrs  de  plaire  ,  ni  dans 
cent  ans ,  ni  à  cent  lieues  d'ici.  Nous  tour- 
nons &  retournons  les  mêmes  chofes  en 
cent  façons.  Enfin,  après  bien  des  refor- 
mes ,   nous  nous  trouvons  aulîi   incer- 
tams ,  6c  aufli  peu  avancez  que  le  pre- 
mier 
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Les  mier  jour.  Il  en  ell  bien  autrement  de 
fi-EURs.  l'habillement  des  fleurs  :  TétofFe,  la  cou^ 
leur  ,  la  taille  ,  tout  en  efl:  toujours  le 
même ,  à  quelques  moucnetures  près ,  qui 
peuvent  varier  dans  un  pecic  nombre,  & 
tout  en  plaît  toujours.  On  n'eil  tenté,  ni 
dV  ajouter,  ni  d'y  retrancher  :  ce  feroit 
tout  perdre,  &  le  modèle  en  efl  li  beaa^ 
qu'on  ne  s'avife  pas  même  d'y  rien  fou» 
haiter  de  plus.  Les  rofes  n'ont  point  chan- 
gé depuis  le  commencement  du  monde, 
&  depuis  le  commencement  du  monde- 
les  rofes  ont  toujours  plû. 

Le  Pr.  Voilà  donc  des  beautez  qui,  fans- 
~  aprêts ,  fans  recherches  ,  &  avec  une  ex- 
trême iîmplicité  ,  ont  atteint  à  la  perfec- 
tion, &  font  fixées  au  vrai. 

La  ComtçJJc.  D'où  peut  naître  la  vraye 
différence  de  la  beauté  fi  confiante  des 
productions  naturelles,  d'avec  la  beauté 
fr  changeante  ,  &  fi  paflagére  des  pro- 
du6lions  humaines? 

Le  Pr.  il  ne  faut  pas  être  furpris  fi  les 
Source  hommes  font  bornez ,  ftériles ,  &  peu  ar- 
du beau,  récez  dans  leurs  inventions  :  ils  ne  vont 
qu'à  tâtons  dans  la  découverte  du  beau. 
^    Cette  matière  qu'ils  taillent  en  mille  ôc 
mille  façons  pour  fe  faire  des  maifons, 
des  meubles ,  &  des  habits ,  n'efi:  pas  leur 
ouvrage,  Ils  ii\n  cgnnoiiTent  pas  même 

le 
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te  fond  :  elle  les  contredit  fouvent  :  elle  L'^*" 
fe  détruit ,  ou  plutôt  fe  dérange  dans  leurs  Fi>^^^^*- 
mains.  Ils  cherchent  à  la  remettre  en  œu- 
vre d'une  façon  qui  leur  promette  plus^ 
de  fuccès  :  mais  la  forme  qu'ils  lui  ren- 
dent fait  naître  de  nouveaux  inconvé- 
niens ,  &  de  nouveaux  dégoûts. 

On  voit  tout  le  contraire  dans  les  ou- 
vrages de  Dieu.  Tout  ce  qu'il  a  fait  a- 
une  beauté  déterminée  &  perfévérante. 
Sa  volonté  fait  la  régie  du  beau.  Ce  qu'il' 
a  fait  une  fois  ne  change  plus,  &  plaît 
toujours.  On  fent  qu'il  eft  !e  maître  de  la- 
nature  5  &  qu'il  la  tourne  à  fon  gré.  Cette- 
matière  fouple&  prompte  à  exécuter  fes 
ordres ,  prend  toutes  les  formes  qu'il  fou- 
haite ,  &  produit  à  coup  fur  les  effets  qu'il' 
a  voulu. Il  y  imprime, félon  fôn  bon  plaifir, . 
les  cara6léres  les  plus  marquez,  &  les  plus 
opofez.  11  met  fur  la  face  du  lion,  du  ti- 
gre, &  du  léopard ,  un  aflemiblage  de  traits 
fiers,  des  linéamens  terribles  qui  portent 
répouvente  dans  les  âmes  les  plus  fer- 
mes. Mais  quand  cette  main  fçavante  ti- 
re de  la  même  matière  les  fleurs  qu'il  def- 
tineà  rcjoiiir  notre  vue,  il  les  taille  d'une 
autre  façon.  Il  leur  donne  une  forme  élé- 
gante &  légère  :  il  y  répand  la  douceur  & 
les  attraits  :  il  y  peint  des  caractères  aima- 
bles, donc  la  feule  vue  infpire  lajoye: 
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L ES  &  au  lîeu  qu'il  relègue  bien  loin  de  l'hom- 
Fleurs,  nie  les  figures  effrayantes ,  en  les  chaflant 
dans  les  bois  &  dans  les  deferts ,  il  verfe 
au  contraire  à  pleines  mains  la  verdure  &. 
les  fleurs  dans  nos  campagnes,  dans  nos 
prairies ,  dans  nos  jardins ,  &  tout  autour 
de  nous.  L'iiomme  fe  voit  ainfi  environ- 
né d'objets ,  qui  ne  fe  montrent  à  lui ,  que 
pour  le  confoler  dans  fon  travail,  en  lui 
offrant  par-tout  des  plaifirs  qui  Tamufenc 
fans  le  corrompre. 

La  ComteJJ^e.  Les  fleurs  font  indubitable- 
ment deftinées  à  parer  la  terre  par  leurs 
brillantes  couleurs  :  &  la  plupart  même 
Odeur  P^'^^  rendre  la  fête  plus  belle,  répandent 
cScsfleurs  de  toute-part  une  odeur  dont  Tair  fe  trou- 
ve parfume.  Il  femble  de  plus  qu'elles 
prennent  à  tâche  de  conferver  particuliè- 
rement cette  odeur  pour  le  foir  &  pour  le 
matin ,  oii  la  promenade  eft  plus  agréable  : 
au  lieu  qu'elles  ont  affez  peu  d'odeur  du- 
rant la  chaleur  du  jour,  lorfque  nous  les 
vifirons  le  moins.  Les  fleurs  ont-elles  de 
rintellin;ence  pour  nous  fervir  fi  obli- 
geamment? 

LePr.  11  fe  fait  de  la  fève  des  fleurs 
une  tranfpiration  perpétuelle ,  qui  aug- 
mente à  proportion  que  le  foleil  efl  ar- 
dent. Ces  efprits  qui  fonteffencez  ou  aro- 
matiques dans  bien  des  fleurs ,  fe  difper- 

fcnC 
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fent  aiféinent  dans  un  air  raréfié  par  les  Les 
chaleurs ,  &  alors  ils  afFeftent  foiblement  Fleujis. 
Todorat  :  au  lieu  qu'ils  ne  percent  qu'avec 
peine  Tair  qui  efl  reflerré  par  le  retour  de 
]a  nuit.  L'action  du  foleil  qui  les  détache 
eft  trop  foible  le  foir  &  le  matin  pour  les 
écarter  à  une  grande  diftance ,  &  par  leur 
réunion  ces  efprits  font  fur  nous  une  im- 
preffion  plus  forte. 

De  l'écoulement  de  ces  petites  parties     tq^. 
hors  de  la  fleur,  il  fe  forme  autour  d'elle  ^iHons 
un  tourbillon  qui  fe  difperfe  ,  ou  fe  ref-  autour 
ferre  ,  tantôt  plus ,  tantôt  moins  ,  feion  dcsfieurs^ 
l'action  du  foleil  &  de  l'air. 

La  ComteJJe.  Il  faut  que  les  efprits  qui 
compofent  ce  que  vous  apelez  le  tourbil- 
lon d'odeur,  foient  bien  fins  &  bien  légers^ 
puifque  la  feule  lumière  du  jour  fufîit  pour 
les  diffiper  dans  certaines  fleurs.  J'en  cul- 
tive une  qu'on  nomme  le  géranion  trifte , 
qui  n'a  point  d'odeur  durant  le  jour  ^  &  .^  ^^y^*- 
qui  en  a  une  exquife  durant  la  nuit.  !?|f^  ^^^* 

Le  Pr.  Tout  démontre  dans  les  fleurs 
une  diflipationd'efprits  qui  s'augmente  à. 
proportion  que  le  foleil  agit  fur  elles. 
Mais ,  Monfieur  le  Chevalier  y  ne  nous  en 
tenons  pas-là.  Dans  l'étude  des  cho(cs  na- 
turelles, la  bonne  Philofophie  ne  fe  bor- 
ne pas  à  y  voir  le  méchanifme  :  elle  re- 
marcjue  encore  le  bienfait.  On  aperçoit 

aifc- 
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tes    aifément  la  liaifon  qui  fe  trouve  entre  îé- 
EtEUiis.  foleil ,  Taîr ,  &  les  fleurs ,  mais  y  peuc-on 
méconnoître  une  bonté  attentive  à  faire 
tourner  ces  correfpondances  à  l'avantage 
de  rhomme  ?  C'efl:  en  tout  qu'il  a  été* 
traité  en  Roi  :  non-feulement  on  a  par- 
feméfon  chemin  de  fleurs,  pour  conten- 
ter fes  yeux  :  mais  on  a  pris  foin  d'embau-  • 
mer  ,  &  en  quelque  forte  de  purifier  Tair 
qu'il  refpire ,  en  répandant  les  plus  doux 
parfums  fur  fon  paffage  :oncroiroit  mê- 
me que  les  fleurs  s'acquitent  de  ce  devoir' 
avec   intelligence  ,    en   réfervant   leurs- 
exhahifons  les  plus  gracieufes  &  les  plus* 
lenfibles  pour  les  momens  du  foir ,  où 
elles  voyent  Thomme  venir  au  milieu  d'eU- 
les  fe  délaffer  de  fon  travail. 
Autres     j^a  Comtejfe.  Elles  nebornent  pas  leurs^ 
qaalitcz  fervices  à  faire  le  ptaifir  de  la  vue  &  de. 
esileuKs  ]'qJqj.^|.  .  j^g  autres  fens  en  peuvent  enco- 
re tirer  avantage.  Elles  nous  donnent  des-- 
pâtes  qui  enrichirent  nos  defTerts  ,  des 
poudres  qui  parfument  nos  armoires ,  des 
iirops  y  &  même  des  remèdes  qui  nous- 
foulagcnt  dans  nos  maladies.  Les  violet- 
tes ,  les  jonquilles ,  les  fleurs  de  pêchers, 
les  rofes  ,  lesjafmins,  les  œillets,  &  fur- 
tout  les  fleurs  d'oranges ,  nous  fournilTenc 
des  conferves,  des  confitures,  deseflen- 
ces ,  des  ecvux  diftilées ,  qui  nous  font 

jouir 


'joîiîr  des  odeurs  &  des  autres  bonnes  qua-     Lej 
litezdes  fleurs,  long-tems  après  qu'elles Fi-EUiis, 
font  palTées. 

Le  Chev.  J'ai  toujours  aimé  les  fleurs: 
mais  j'en  avois  une  idée  trop  bafle.  Je 
les  regardois  comme  de  petites  produc- 
tions du  hazard ,  venues  çà  &  là  par  ca- 
price 5  &  à  l'avanture.  A  prefent  que  je 
Jes  vois  paroître  à  deflein  de  me  faire 
plailîr ,  je  les  regarde  avec  admiration^ 
&  avec  reconnoiflance. 

La  ComteJJe.  Rien  n'efl  plus  jufle.  A 
quoi  fervent  les  lumières,  quand  elles  ne 
font  pas  accompagnées  de  fentimens  ?     ^ 

Le  Pr.  Mon  cher  Chevalier ,  les  fleurs 
qui  nous  fervent  fi  bien  ,  en  îmmortali- 
fant  les  plantes ,  &  en  embelliflant  la  na- 
ture, ont  encore  une  fonftion  plus  utile 
&  plus  noble. 

LeChev.  Que  peuvent -elles  faire  de 
-plus? 

Le  Pr.  Elles  nous  inflruifent  :  elles  nous 
conduifent  fans  effort  à  la  connoiffance 
du  premier  Etre ,  qui  a  daigné  les  tailler , 
les  peindre,  &  y  mettre  tant  de  beauté. 
Quelle  beauté  efl-il  lui-même  pour  être 
ainfi  la  fource  d'une  infinité  d'autres,  auf- 
quelles  il  ne  ccffe  de  communiquer  un 
éclat  qui  efl:  encore  le  même  que  le  jour 
CÙ  elles  parurent  pour  la  première  fois 

fur 
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Les    lur  la  terre  ?  Ec  s'il  veut  bien  habiller  fî 

F-LiiURs.  magnifiquement  des  créatures  fi  peu 
durables  qui  feront  fechées  demain  & 
foulées  aux  pieds  ,  comme  Pherbe  des 
champs,  que  fera-t'il  pour  nous  qui  fom- 
mes  l'objet  de  fa  com.plaifance  ?  (Quelles 
richeffes  ne  nous  prodiguera- t'il  pas  , 
quand  il  remplira  les  delirs  qu'il  a  lui- 

Ouvra^emèmQ  mis  en  nous,  ^  lû)fquil  embellira 

djs  fix     les  ej prit  si 
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LE  PARTERRE 

OU 

LA  PLACE  DES  FLEURS. 

SECOND    ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LE  CHEVALIER. 

^Le  Chev.  C  I  je  voulois  devenir  fleuriP- 
^  te  ,  Monfieur  le  Comte  fe- 
roit-il  mon  maître  ? 

Le  Comte.  Qiiel  ufage  ferez-vous  de  la 
culture  des  fleurs?  Vous  partez  dans  un 
an  pour  Tlcalie  :  à  quoi  bon  vous  parler 
de  fleurs ,  lorfque  vous  fongcz  à  moif- 
fonner  des  lauriers? 

Le  Chev.  Mais  cette  moiflbn  ne  dure 
pas  toujours  :  je  juge  par  voire  exemple , 
que  Tombre  des  lauriers  &  les  fleurs 
peuvent  fort  bien  s'accorder.  On  trouve 
tant  demomens  de  reftc  à  la  campagne: 
rien  n'efl:  fi  propre  à  les  remplir  que  la 
-culture  d'une  fleur. 

Le 


^.^.  Llî  S?^.  CT  A  CL  t 

Le  ?ar-      Le  Comte.  Vous  avez  bien  raifon  ,  mon 
"TERRE,    cher  Chevalier  :  je  me  ferai  un  vrai  plai- 
fir  de  vous  en  donner  les  premières  con- 
ncilTances. 

La  culture  des  Heurs  eft  Gn  exercice 
Vf  qu'on  ne  peut  trop  loiier ,  quand  il  ferc 
t    e  des  ^^  délafTement  à  un  travail  plus  nécefTai^ 
fleurs,     re.  11  fournit  à  nos  maifons  un  grand  or- 
nement 5  &  nous  procure  un  bien  que 
nous  pouvons  fans  perte  partager  avec 
d'autres.  Le  goût  des  fleurs  &  le  plaifir 
de  les  faire  voir  étant  deux  chofes  pref- 
qa'inféparables ,  on  peut  en  regarder  la 
culture  comme  un  agréable  lien  de  la  fo- 
ciété.  Mais  elle  charme  également  la  foli* 
tude,  &  tient  lieu  de  compagnie  à  ceux 
qui  n'en  ont  point. 

Le  Chev.  Voilà  mon  amufement  bien 
annobli  :  mais  je  crains  d'oublier  ce  que 
vous  m'aurez  apris  :  j'écrirai  tout. 

Le  Comte.  C'efl:  bien  fait.  J'éviterai  ce- 
pendant les  menus  détails:  il  fuffira  de  vous 
mettre  fur  les  voyes  :  la  pratique  vous 
aprendra  mieux  le  refte ,  où  chacun  fe  ré- 
gie fuivant  fa  propre  expérience.  Com- 
mençons par  préparer  la  place  des  fleurs. 
Quelques  brillantes  qu'elles  foient  par 
elles-mêmes,  on  fait  pour  elles  ce  qu'on 
fait  pour  les  diamans.  Quand  on  les  veut 
mettre  en  œuvre,  on  ne  manque  pas  d'a- 
jouter 
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j\3Ûter  à  leur  beauté  naturelle  l'avantage  Le  Par. 
d'unebelle  fituation  :  il  faut  les  monter,  terre. 
Les  fleurs  ne  paroiiïent  nulle  part  avec 
plus  de  fuccès  que  dans  les  compartimens 
&  dans  les  plate-bandes  d'un  parterre 
régulier.  Je  ne  vous  expliquerai  point  ce    ^^    ^^^ 
que  c'efl  qu'un  parterre.  La  plate-bande 
eft  cettelongue  bande  de  terre  qu'on  faic 
régner  autour  du  parterre  ,  &  dans  la- 
quelle vous  voyez  tant  de  fleurs. Les  com- 
partimens font  les  petites  pièces  ou  en- 
ceintes de  buis  diverfement  figurées  dont 
certains  parterres  font  compofez. 

Quand  le  terrain  ,   qu'on  defl:ine  aux  Encem- 
fleurs ,  ell:  fort  petit ,  au  lieu  de  faire  ré-  ^^^  ^^ 
gner ,  autour  des  pièces  qui  le  partagent,  P'^"^^^^ 
une  bordure  de  buis  ou  de  gazon  y  qui^ 
occuperoit  trop  de  place,  &  uferoit  inuti- 
lement la  terre ,  on  fe  contente  d'une  fim- 
p!e  bordure  de  planches  peintes  enverd. 
La  propreté  en  eft  toujours  la  même  ,  & 
Ton  fe  trouve  déchargé  pour  vingt  ans 
des  foins  &  des  frais  de  l'entretien. 

Si  Ton  efl:  maître  d'un  terrain  fpacieux, 
on  en  prend  la  partie  la  plus  voifine  du 
corps  de  logis,  &  l'on  y  trace  un  parterre 
en  broderie  ou  en  fimple  gazon.  Ce  par- 
terre peut  contenter  l'œil  &  prefenter  un 
beau  point  de  vue  à  l'apartement  ,  avec 
des  plate- bandes  garnies  de  fleurs  com- 
2 me  IL  B  muncs 


2(5  Le  Spectaclle 
Le  Par-  munes ,  pourvu  que  le  mélange  en  foîc 
TiiRRE.  bien  entendu.  La  régularité  de  la  figure 
pourra  fuffire  pour  orner  encore  toute 
la  place  ,  lorfque  le  tems  des  fleurs  fera 
palTé. 

Le  Chev.  J'ai  vu  quelques  Gentilshom- 
mes  vanter  beaucoup  leur  parterre  où  ils 
avoient  fait  reprefenter  en  buis  leurs  ar- 
moiries avec  les  fuports  ,&.... 
Parterre      Le  Comte.  Il  y  a  long-tems  qu'on  a  re- 
cn  bro-    nonce  dans  les  broderies  des  parterres 
'      aux  figures  trop  compofées  ,  &auxdef- 
feins  chargez  :  c'étoit  autant  de  labyrin- 
thes où  Ton  fe  perdoit.  On  a  fenti  peu-à- 
peu  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  beauté  où 
régne  la  confufion  ;  &  là  ,  comme  par- 
tout ailleurs  ,  on  a  cru  s'éloigner  du  go- 
thique à  proportion  quon  devenoit  re- 
tenu dans  Tufage  des  ornemens. 
Le  terrain  deftméau  parterre  fe  partage, 
fi  Ton  veut  ,  en  ptufieursquarrez  longs, 
ou  en  différentes  pièces  triangulaires  qui 
fe  correfp(Mident  régulièrement.    (Quel- 
ques traits  de  buis  accompagnezpour  l'or- 
dinaire d'un  cordon  ou  enroulement  de  | 
gazon,  y  forment  un  fleuron ,  ou  une  pal- 
*  Efpc-  me  ,  ou  un  rainifeau  "^  limple  &  dégagé , 
ce  de  ra  qui  s'élance  d'un  bout  du  quarré  à  Fautre. 
î^eau.      j>i  la  place  efl  fort  grande  ,  on  peut  faire 
régner  le  maffif  de  gazon  tout  autour  de 

la 
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latroderie ,  en  ie  féparant  par  un  fentier  Le  par» 
d'avec  la  plate-bande  qui-borde  le  quarré.  terre. 
Cette  figure  nette^facile  à  faifir  en  entier, 
relevée,  fi  Ton  veut ,  par  un  fond  de  fable 
d'une  belle  couleur  ,  n'a  befoin  d'aucun 
accompagnement  que  de  celui  des  fleurs 
de  la  plate-bande  :  &  ce  peu  d'objets  fuf- 
fît  pour  enrichir  un  très-grand  terrain. 
Vous  trouverez  ce  que  j'ai  dit  dans  le 
parterre  que  vous  avez  fous  les  yeux. 

Le  Chev,  Celui  qu'on  vient  d'achever 
fous  les  fenêtres  de  votre  cabinet  efl: 
d'une  façon  toute  différente.  Il  efl  fans 
broderie. 

Le  Comte.  Quelque  noble  &  gracieufe  Parterre 
que  foit  la  fimplicité  de  cette  première  en  gai. 
méthode,  bien  des  perfonnes  de  très-bon  zon^ 
goût ,  ce  me  femble ,  &  tout  particulière- 
ment la  nation  Angloife,  s'en  tiennent  au 
parterre  de  gazon  ,  fouvent  tout  uni  & 
îàns  aucune  autre  figure  que  celle  du 
quarré  long,  avec  un  baiTin  au  milieu. 
L'intérieur  des  quarrez  n  eft  qu'une  pe- 
loufe,c'efl-à  dire,  une  herbe  fort  courte 
qu'on  fcpare  de  la  p'u  e-bande  par  un  fen- 
tier couvert  de  fable  ou  de  brj(]ue  broyée. 
Pour  garnir  le  cœur  de  la  plate-bande  qui 
entoure  ce  tapis  de  verdure  ,  au  lieu  des 
fleurs  qu'on  a  coutume  d'y  planter,il  vaut 
mieux  fe  contenter  d'y  alligner  un  mallîf 

li  2  de 


2Î        Le    Spectacle 

Le  Far- de  gazon  féparé  des  deux  bordures  de 
TiiRRE.    buis  par  un  double  fencier  fable. 

Le  Chev.  Cette  longue  iigne  de  gazon 
dans  toute  la  plate-bande  peut  être  tenue 
fort  propre  :  mais  cela  efh  bien  nud. 

Le  Comte.  AufTi  ne  s'en  tient-on  pas-là. 
Le  long  decemaffif,  à  des  diftances  ré- 
glées ,  on  élevé  un  nombre  de  petites  py- 
ramides d'ifs ,  entre  lefquelies  fur  des  dez 
de  pierre  ou  fur  de  petits  quarrez  de  ver- 
dure ,  on  pofe  des  caifTcs  ou  de  grands 
vafes  pour  y  placer,  dans  des  mannequins 
ou  paniers  d'ozier  ^  quelques  gros  bou- 
quets dejuliennes,  de  girollces,  d'oeillets, 
degéranions,  dejafmins  d'Efpagne,  ou 
d'autres  lîeurs  qu'on  varie  félon  la  faifon^ 

Le  Cbev.  Je  fuis  pour  le  goût  Anglois. 
Je  trouve  cet  arrangement  fimple ,  &  ce- 
pendant magnifique. 

Le  Comte.  Les  beautez  de  ce  caraftére 
font  toujours  les  plus  durables  ,  parce 
qu'elles  font  plus  que  toute  autre  félon  la 
méthoJe&dans  le  goût  de  la  nature.  Ce 
parterre  a  un  autre  avantage  :  comme  il 
demande  peu  de  foins  ,  on  s'en  accom- 
mode mieux  à  la  campagne  où  Ton  n'a 
pas  toujours  un  jardinier  qui  ait  beau- 
coup de  loifir  à  donnera  la  culture  des 
fleurs. On  s'en  trouve  bien  à  la  ville,parce 
gue  ceparterre  ^  quoique  bien  orné,  votis 
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épargné  le  renouvellement  perpétuel,  &   Le  Pa,r- 
la  malpropreté  prefque  inévitable  des  '^^^^^•' 
plate-bandes  à  fleurs. 

L^  C/6^i;:  Il  me  femble  avoir  encore  vd 
des  parterres  d'une  troifiéme  efpéce  oii 
l'on  fait  un  fleuron  ou  une  écaille  avec  le 
gazon. 

Le  Comte.Vour  contenter  tous  les  goûts,    parter- 
&   fur-tout  les  perfonnes  qui  croïencres  mé- 
qu'oùiln  y  a  point  de  broderie  ,  il  n'y  a  langez 
nideflein,nibeauté;onainventéunetroi-  ^^^  P^^" 
fiéme  forte  de  parterre  qui  eft  un  mélan  ^^"^^  ^^ 
ge  des  deux  précédentes, qui  réunit  que 
ques  traits  de  broderie  avec  une  pièce  de 
gazon  figurée  par  matière  de  trèfle  ,  de 
fleuron,  d'écaillé ,  de  cartouche, ou  de  tel 
autre  ornement  qu'on  voudra  imaginer. 
Le  gazon  même  n'efl:  pas  toujours  la 
fourniture  de  cette  pièce  :  on  peut  l'em- 
plir de  marguerites,  de  mignardifes,  ou 
de  fl:aticées,qui  plaifent  dans  la  faifon  par 
rémail  de  leurs  fleurs  ,  &  le  refte  de  l'an- 
née par  leur  verdure.  Mais  les  broderies 
&  les  compartimcns  veulent  être  exécu- 
tez avec  beaucoup  de  légèreté,  &  entre- 
tenus avec  des  foins  toujours  nouveaux. 

Le  Chev.  Je  m'en  tiens  au  parterre  de 
la  féconde  cfpècc. 

Le  Cofnte.  C'eft  celui  dont  on  fe  dé- 
go  Cl  te  le  moins. 

B  3  Si 


30        Le    Spectacle 
Le  Par.    Si  VOUS  avez  un  grand  nombre  de  fleurs, 
TERRE.     &  que  vous  foyez  curieux  d'en  rendre 
Parterre  l'émail  plus  vif  en  les  raprocliant ,  votre 

COUD  '  F^^^^^^^  ^'o^s  pourra  fe  faire  par  décou- 
pez. Autour  d'une  ftatuë ,  ou  d'un  baflin , 
ou  de  quelqu'autrecenire  commun,  vous 
partagerez  votre  terrain  en  plufieurs 
quartiers  de  figure  quarrée  ou  triangu- 
laire. Vous  diftribuerez  dans  chaque  por- 
tion un  égal  nombre  de  découpez,  c'eft- 
à-dire,  de  petites  enceintes  de  buis  ,  les 
unes  quarrées ,  les  autres  rondes  ;  celles- 
ci  ovales  5  d'autres  échancrées ,  &  for- 
mant enfemble  un  tout  jufl:e  &  bien  com- 
pafle.  On  les  tient  toutes  féparées  par  des 
rentiers  égaux  de  part  &  d'autre  :  ce  qui 
fert  à  rendre  le  deifein  régulier,  &  en  mê- 
iiie-tems  à  faciliter  au  fleurifte  l'accès  & 
lajouiiTancede  ce  qu'il  poflede. 

Le  Chev.  Que  penfez-vous,  Monfieur, 
de  tant  de  tours  &  de  détours  ?  Je  doute 
que  cela  foit  de  votre  goût. 

Le  Comte.  Au  lieu  de  vous  dire  le  mien 
qui  ne  fait  loi  à  perfonne,jc  vous  avouerai 
que  ceux  qui  paflent  pour  l'avoir  bon  ne 
s'amufent  plus  à  compafler  toutes  ces  pe- 
tites figures  ;&  qu'un  jardin  partagé  tout 
uniment  en  plufieurs  quarrez  longs, qu'on 
foûtient  avec  un  bord  de  bois  peint ,  ell: , 
félon  eux, ce  qu'on  peut  voir  de  plus  pro- 
pre &  de  plus  beau.  Le 
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Le  Ckev.  Pourquoi^s'il  vous  plaîc,tienc-  Le  Par- 
on  toujours  les  pièces  de  terre  où  ron"^^^^*^- 
met  les  fleurs ,  plus  élevées  que  l'allée  ? 

Le  Comte.  Soit  qu'on  difpofe  les  fleurs  Glacis. 
le  long  des  plate-bandes  qui  enferment 
une  broderie^  foit  qu'on  les  plante  dans 
des  compartimens  ,  ou  dans  des  décou- 
pez, foit  enfin  qu'on  fe  contente  de  les 
placer  fous  Tes  fenêires  fur  des  longues 
plate-bandes  ifolées  ,  &  fans  mettre  en 
œuvre  aucune  efpéce  de  parterre  ;  le  ter- 
rain de  ces  pièces  doit  toujours  s'élever 
vers  le  milieu  ,  &  defcendre  en  un  double 
glacis ,  c'eft:-à-dire  ,  s'abaifler  de  part  & 
d'autre  en  pente.  Cette  difpoficion  donne 
l'écoulement  aux  eaux  qui  pourriroient 
Je  pied  des  plantes  par  un  trop  long  fé- 
jour  fur  un  terrain  uni  ,  &  elle  dégage 
toutes  les  fleurs  qui  s'élèvent  ainfi  à  dé- 
couvert les  unes  au-delFus  des  autres  par 
manière  d'amphithéâtre. 

Le  Chev.  Monfieur  le  Prieur  fait  encore  Letbéà- 
autrement.   Outre  les  fleurs  de  fon  par-  tre    de 
terre  il  en  a  une  multitude  qu'il  loge  à  ^^^^^* 
part  fur  différens  degrez  où  elles  l'ont 
plus  à  découvert. 

Le  Comte,  C'cfl:  la  féconde  façon  que 
les  curieux,  &  fur-tout  les  llcuriflcs  de 
profcîTion,  mettent  en  œuvre  pour  voir 
plus  commodcmcnt,&  pour  cultiver  plus 

B  4  libre- 
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Le  Par.  librement  certaines  fleurs  favorites.  Ceïl 
TERRE,  ce  qu'on  nomme  le  théâtre  de  fleurs,  il 
confiflieen  un  aflemblage  de  planches  ou 
dedegrez  qui  vont  toujours  en  s'élevanc 
les  uns  derrière  les  autres  ,  en  forte  que 
l'œil  &  )a  main  puiflent  fe  porter  par- tout 
fans  obftacle.  On  le  réferve  particulière- 
ment pour  les  oreilles  d'ours  &  pour  les 
œillets  :  &  comme  ces  fleurs  ont  plus  be- 
foin  que  les  autres  d'être  garanties  à  pro- 
pos du  grand  fuleil  &  de  la  pluye ,  le  théâ- 
tre efl:  toujours  accompagné  d'un  petit 
toît  de  planches  ou  de  toile  cirée.  On  ne 
cole  pas  le  iheatre  au  mur  :  on  fait  en  for- 
te que  l'air  circule  librement  àfentour: 
&  de  peur  que  les  perce-oreilles,  les  lima- 
çons ,  &  les  autres  vermines  n'y  puiflcnt 
monter,  on  pofe  les  pieds  des  tréteaux 
qui  le  foutiennent  ,  dans  des  vafes  de 
plomb  qu'on  tient  toujours  pleins  d'eau. 
Ces  inf.ftes  mal  faifans  s'en  retourne- 
ront plutôt  que  de  fe  mettre  à  la  nage 
pour  aller  butiner  fur  vos  fleurs. 
Pyrami-  Le  Chev.  11  y  a  des  curieux  dans  le  voî- 
de  de  finage  qui  ont  encore  une  autre  efpéce  de 
fleurs.  théâtre  qu'ils  apellcnt  la  pyramide  des 
fleurs.  Après  que  les  plus  belles  ont  paré 
quelque  tems  leur  parterre,ils  les  coupenc 
&  les  expofjnt  dans  des  phioles  fur  les 
degrez  d'une  pyramide  qu'ils  font  con- 

Uruire 
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flruire  exprès  au  milieu  de  leur  fallejà  là   L^  Vak" 
aveclefecours  de  Teau  &  de  l'ombre  ils  "^^^^^^ 
en  prolongent  de  beaucoup  la  durée. 

Le  Comte.  Cette  invention  peutrapro- 
cher  fous  le  même  coup  d'œil  les  différen- 
tes beautez  qui  demeureroient  éparfes 
dans  le  parterre.  On  jouit  deux  fois. 

Enfin  on  employé  les  vafes  de  terre  Les  va« 
cuite  ,  de  fonte  ,  de  plomb  laminé  ,  ou  ^^^^ 
d'autre  matière,  &  de  toute  grandeur, 
pour  garnir  de  fîeurs  les  parterres  mê- 
mes, les  murs  d'apui  ,  les  terraffes  ,  les 
balcons.  Us  fervent  à  étaler  les  fîeurs  d'u- 
ne façon  noble  &  avantageufe  ,  &  ils  en 
facilitent  le  gouvernement  par  la  liberté 
qu'ils  donnent  de  les  mettre  au  foleil  ou  à 
l'ombre,  fuivantle  befoin  &  la  faifon. 

LeChev.  N'y  auroit-il  pas  un  autre 
avantage  dans  l'ufage  de  fes  pots  qu'on 
tranfporte  où  l'on  fouhaite  ? 

Le  Comte.  Quelefh-il? 

Le  Chev.  C'efl  de  pouvoir  raprocher 
les  fleurs  comme  on  veut,  pour  varier  les 
couleurs  de  celles  qui  proviendront  de 
leur  graine  ;  &  peut-être  de  conferver  les 
plus  belles  fans  mélange  ni  changement 
d'uncannéeàl'autre,en  les  tenantàrécarr. 

Le  Comte.  Comment  concevez-  vous 

âu'une  fleur  fe  fente  ou  non  du  voifinage 
'une  autre, 

B  S  Li 
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Le  Par.      Le  Chev.  Hier  il  pafîa  ici  un  Angloîs 

T£RRE.     qyj  ayant  entendu  parler  de  vos  fleurs, 

demanda  à  les  voir.  Nous  prîmes  plaifir , 

Newim-  M.  le  Prieur  &moi,à  l'entretenir.  Il  nous 

prove-      dit  qu'il  étoic  perfuadé  que  les  poufliéres 

7nens,^c,  q^^^  tombent dedcfTus  les étamines étoient 

l^  Ricb.  fouvent  portées  plus  loin  par  lemouve- 

fJuowlf.  ^^^^  àQ  Tair ,  &  qu'agiiïant  fur  le  piflile 

tbe  Royal  d'une  autre  fleur  de  même  efpéce  ,  mais 

Society,    de  différente  couleur  ,  elles  y  donnoient 

tom.  I.    ]a  fécondité  à  quelques  graines  ,  &  cau- 

foient  une  nouveauté  dans  le  coloris  de  la 

fleur  qui  provenoit  de  cette  graine. 

Le  Comte.  On  pourroit ,  femble-t'il , 
jufl:ifîer  ce  que  vous  dites  par  les  variétez 
étonnantes  qu'on  remarque  tous  les  ans 
dans  les  fleurs  provenuës  de  la  femence 
de  celles  qu'on  avoit  mifes  enfemble  ,  ou 
qu'on  a  élevées  fur  une  même  planche  *". 
Le  Chev.Notrc  Anglois  nous  dit  quelque 
chofe  de  plus ,  &  qui  pourroit  être  d'ufa- 
ge,fi  l'épreuve  en  étoit  certaine.  Il  affure 
qu'ayant  coupé  les  étamines  deplufieurs 
fleursjfans  attendre  leur  première  ouver* 
ture  ,  il  avoit  mis  ces  fleurs  à  l'écart  loin 
des  autres ,  &  qu'il  n'en  avoit  point  re- 
cueilli de  graine  ;  qu'ayant  coupé  les  éta- 
mines de  quelques  autres  ,  &  les  ayant 

laiflees 

•  Une  planche  ,  en  terme  de  /ardinage  ,  çft  UQ  morccau 
■»tçrrccuJufC  cwrç  dcui  fCQciçu. 
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îaîfTées  dans  la  planche  commune  avec  LePar- 
leurs  compagnes  ,  il  leur  avoit  trouvé  à"^^^^^* 
toutes  de  la  graine  ,  provenuë  aparem- 
ment  des  pouffiéres  des  fleurs  voifines  ; 
qu'enfin  après  avoir  coupé  les  étamines 
d'une  fleur  à  la  première  ouverture ,  il  en 
avoit  poudré  le  cœur  ou  le  pifl:ile  avec  les 
pouffiéres  d'une  autre  fleur  de  même  ef- 
péce  bien  épanouie,&  qu'il  étoit  parvenu 
à  caufer  un  changement  remarquable 
dans  les  fleurs  de  la  graine  qu'il  en  avoit 
recueillie.  Mais  ce  qui  nous  furprit  beau- 
coup eft  ce  qu'il  ajouta, fçavoir  que  la  me-  ' 
me  épreuvefaite  furdes  fleurs  dedeux  na- 
tures totalementdiflFérentesJui  avoitpro- 
curé  des  graines  dont  les  fleurs  étoienc 
mélangées  de  ces  deux  diverfes  natures  ; 
mais  que  ces  nouvelles  fleurs  ,  dont  il 
lî'avoit  jamais  vu  les  pareilles ,  n'avoienc 
point donnéde  graines  pour  Tannée  fui- 
vante  ,  &  ne  s'étoient  point  perpétuées. 
Le  Comte,  Si  ce  fait  étoit  véritable  ,  il 
auroit  quelque  raport  à  la  naiffance  &  à 
la  flérilité  des  mulets  qu'on  peufrcgarder 
comme  des  monftres  ,  parce  qu'ils  pro- 
viennent d'animaux  qui  différent  non- 
feulcmentenefpéce,maiscn  nature. Il  n'y 
a  au  refte  que  les  expériences  réitérées 
qui  pourront  nous  aprendre  quelles  con- 
féquences  &  quelles  pratiques  on  pour- 
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Le  Par.  roii  tirer  delà  connoilT^ince  delà  flruflure 
T£&RE.     des  fleurs ,  &  du  tranfporc  des  pouffiéres» 

Le  Chev.  J'ai  delTein  de  fau*e  toutes 
ces  épreuves  avec  toute  ia  précautioa 
poflible. 

Le  Comte.  Coupez  ,  coupez  bien  des 
étamines  :  faites  bien  des  tentatives  ;  elles 
ne  font  point  dangereufes  en  ce  genre.. 
Ni  votre  argent ,  ni  votre  tems  n'y  cour- 
ront jamais  de  rifque.  (Quoique  j'aie  quel- 
que ufligedela  conduite  des  jardins ,  je 
ferai  charmé  d'aprendre  quelque  choie 
de  vous  :  &  comme  je  fuis  fort  éloigné  de 
me  livrer  avec  crédulité  à  la  première 
idée  flàteufe  qu'on  me  prefenteroit  ,  je 
crois  auflî  qu'il  y  auroit  une  préfomptioii 
blâmable  à  s'en  tenir  tellement  à  fes  pre- 
mières connoilîances  y  qu'on  ne  voulût 
jamais  entendre  parler  de  recherches  ni 
de  découvertes  nouvelles.  Nousenfom- 
mes  encore  à  la  naiflance  des  arts. 

Le  Chev.  Mon  obfervateur  Angloîs  a 
piqué  ma  curiofité  :  mais  la  manière  com- 
mune d'élever  les  fleurs  eft  àprefent  ce 
qui  m'interrefTe  le  plus. 

Le  Comte.  Deux  fortes  de  foins  fontné- 
cefTaires  aux  fleurs  :  les  uns  font  généraux 
ou  communs  à  toutes,  les  autres  font  par- 
ticuliers à  chaque  efpéce.  Les  premiers , 
aufquels  nous  nous  bornerons  aujour- 
d'hui 
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d*hi]i,  font  la  préparation  des  terres ,  la   LePak- 
inultiplication  des  fleurs  par  la  graine ,  &  terre» 
en  dernier  lieu  lentretien  de  la  plante. 

D'abord  on  prend  foin  d'amalTer  de  Préps- 
bonne  heure  de  la  terre  franche  &  vigou-  ration 
reufe,de  la  terre  légère  &  fablonneufe,&  ^^s  ter- 
du  terreau  qui  efl  un  fumier  de  couche  ^^^' 
entièrement  pourri  &  ufé  ,  à  quoi  Ton 
peut  utilement  ajouter  une  provifion  de 
cendres.  On  palTe  ces  terres  par  la  claye , 
ou  même  par  un  crible  de  fer,  en  les  mé- 
langeant par  égales  portions  ,  ou  en  fd- 
fant  dominer  la  terre  grafle  dans  un  tas , 
&la  maigre,  ou  bien  le  terreau  dans  les 
autres.  Ces  terres  doivent  être  repofées 
au  moins  Tefpace  d'un  hy  ver  pour  fe  pé- 
nétrer intimement ,  &  fe  bien  lier  enfem- 
ble  avant  que  d'être  mifes  en  œuvre.  11  y  a 
beaucoup  de  fleurilles  qui  leur  donnent 
deux  ans  de  repos,  &  même  dIus.  Vous 
fçavezque  les  fleurs  viennent  toutes  ou 
de  plantes  qui  ont  des  racines, ou  de  plan- 
tes bulbcufes  ,  c'efl:-à-dirc  ,  qui  forcent 
d'un  oignon.  On  employé  ordinairement 
la  terre  grafle  pour  les  racines ,  ik  la  terre 
légère  pour  les  oignons. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  d'avoir  fait  une  Renou^ 
première  f  )is  ce  mélange.   Comme  les  vclle- 
plantes  attirent  c-jntmucllementdes  fucs  menu 
de  la  terre ,  elles  l'èpuifcroicnt  prompte- 

iiieii 
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Ls  Par-  ment  fi  on  ne  prenoii:  foin  de  la  renouve- 
TfiRRE.     1er.  11  faut  donc  entretenir  ces  provifions 
de  terres  prudemment  mélangées ,  &  en 
raporter  de  tems  en  tems  auprès  des  plan- 
tes ,  foit  en  ména2;eant  la  motte  &  s'abf- 
tenant  de  la  découvrir  trop  ,  quand  c'elt 
uneracine;  foicen  levant  entièrement  la 
plante  hors  de  terre  au  moins  une  fois 
en  trois  ans ,  quand  c'efl:  un  oignon. 
Nicef-      Le  fécond  foin  commun  à  toutes ,  ou  à 
fité  de  fe- prefqueto'ites  les  fleurs  ,  eH  de  lesmul- 
^^^'        tiplier  de  graine,  quoiqu'il  y  ait  d'autres 
voves  de  les  multiplier.   La  graine  eft  le 
moyen  fur  d'avoir  l'abondance,  lavarié- 
té,  &  des  nouveautez. 

Lorfque  le  jardinage  commença  à  bril- 
ler fous  le  dernier  régne  ,  qui  en  toutes 
chofes  a  réveillé  &  ranimé  le  bon  goût , 
on  tiroit  de  Flandres  &  de  Hollande  les 
fleurs  les  plus  rares.  Il  y  avoit  dans  les 
Païs-Bas  plufieurs  curieux  qui  décou- 
vroient  fréquemment  de  nouvelles  efpé- 
ces  en  tout  genre  de  fleurs  ,  par  Tufage 
qu'ils  avoient  de  femer.  Ils  éioient  même 
les  feuls  qui  euffent  cet  ufage  ;  foit  qu'on 
ne  s'en  avisât  point  parmi  nous  ;  foit  que 
notre  impatience  naturelle  s'accommo- 
dât peu  des  épreuves  lentes,&  des  fuccés 
trop  long-tems  attendus.  Enfin  on  fe  laffa 
d'acheter  à  grands  frais  de  l'étranger  le 

beau 
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teau  &  !enciveau  qu'on  pouvoit  trou-  LePae- 
ver  chez  foi.  Les  Ôeuriftes  de  Paris  &  de  tliim. 
quelques  Provinces,fur-tout  de  Norman- 
â:t^  &  en  particulier  de  Caën,  fe  mirent  à 
feir.er  comme  faifoieni  les  Flamands  ,  & 
iTiéme  en  plus  grande  quantité  :  ce  qui 
avec  la  douceur  de  notre  climat  nous  pro- 
duiilc  des  richelTes  fupérieures  à  tout  ce 
qui  nous  venoit  à^s  Païs-Bas.  Nous  n'a- 
vons plus  befoin  des  étrangers  ,  &  ils 
viennent  quelquefois  nous  faire  la  cour. 

Les  graines  des  fleurs  veulent  être  Lesgraî- 
cueillies  &  confervees  au  f^c^   Lorfqueces. 
les  tiges  qui  les  portent  commencent  à 
jaunir ,  ou  qu'on  peut  juger  que  les  grai- 
nes font  mûres ,  on  coupe  le  haut  des  ti- 
ges ,  &  on  laifTe  les  graines  dans  les  cap- 
fules  ou  poches  naturelles  qui  les  renfer- 
ment.   On  les  expofe  durant  plufieurs 
jours  au  grand  foleil.  L'écorce  des  grai- 
nes en  devient  plus  dure  ,  &  conferve 
mieux  ce  qu  elle  contient- 
On  férae  ou  au  commencement  du  prin-  j^^^  j^ 
tems  pour  mettre  les  jeunes  plantes  enfemcr. 
état  de  fe  foutenir  pendant  la  fecherefle 
de  Técérou  bien  on  les  féme  en  Août  &  en 
Septembre  pour  leur  donner  le  tems  de  fe 
fortifier  contre  la  gelée.  Mais  comme 
chaque  graine  a  une  faifon  qui  lui  efl 
propre ,  &  où  elle  réûflic  mieux,  lorfque 

vous 
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Le  Par-  vous  ferez  dans  rincertiiude  du  tems  qu'il 
TiùKKz.  f^^j.  prendre,  ou  quand  il  vous  viendra 
des  graines  étrangéres^&dont  vous  igno- 
rerez le  gouvernement  ,  faites-en  trois 
portions  dont  vous  fémerez  la  première 
au  printems, la  féconde  en  été, &latroifié- 
me  en  automne.  On  s'afTure  par  ce  moïen 
de  la  joiiiirance  de  ce  qu'on  a  acquis. 

On  peut  femer  ou  fur  couche,  lorfque  le 
fumier  a  perdu  fa  grande  chaleur ,  ou  en 
pleine  terre,  dans  des  rayons  efpacez  d^ 
quatre  ou  cinq  doigts  ;  ou  dans  des  caifles 
plates  &  portatives ,  dont  le  fond  ait  été 
percé  de  pîufieurs  trous  de  tarière, &  cou- 
vert d'un  pouce  ou  deux  de  charbon  de 
terre  ou  d'autres  matiéi  es  poreufes. 

Le  Chcv.  Cette  précaution  fert  aparem- 
ment  à  faciliter  l'écoulement  de  feau  ? 

Le  Comte.  Elle  refroidiroit  tout  en  y 
féjournant  trop. 

Le  Chev.  Pour  quelles  graines  réferve* 
l'on  ces  caiffes  portatives? 

Le  Comte.  Pour  celles  dont  Téducatioa 
efl  délicate  ,  ou  qui  nous  interreflent  le 
plus.  Ces  petites  caifles  font  un  berceau 
commode  pour  fenfanccon  la  met  par  ce 
moyen  au  foleil  ou  à  rombre,^  la  rofée  ou 
à  couvert ,  félon  qu'on  le  juge  néceflïaire. 
La  terre  de  ces  caifles  ne  fçauroit  être 
trop  meuble  &  trop  facile  à  percer.  Les 

fleurs 
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fîeurs  mêmes  avec  leurs  racines  la  deman-    ^'^ ^^R* 
denclegére:à  plus  forte  raifon  les  filets  dé-  ^^^^• 
licats  qui  fortent  desgraines  redoutent-ils 
de  rencontrer  des  mafles  trop  ferrées  qui 
]es  meurtriroient  par  leur  réfillance. 

On  féme  les  graines  prefque  à  fleur  de 
caifTe  en  les  couvrant  d*undem,i  doigt  de 
terre  qu'on  y  laiffe  tomber  au  travers  d'un 
crible.  Un  peu  de  paille  étendue  par* 
delfus,  empêche  Teau  des  arrofemens  ^ 
d'emporter  les  graines  ,  &  les  préferve 
auffidu  haie  qui  pourroit  ,  ou  les  brûler 
elles-mêmes  ,  ou  diffiper  tous  les  fucs 
dont  elles  vivent. 

Le  Chev.  Mais  quel  ufage  peut- on  faire 
de  tant  de  fleurs  venues  de  graines  ?  le 
nombre  en  devient  embarralfant. 

Le  Comte.  C'efh  le  nombre  même  qui    Entre, 
met  en  état  de  trier  &  de  ne  choifîr  que  tien  de  U 
du  beau.  Après  qu'on  a  replanté  les  ef-  pl^n^e. 
péccs  eftimables  &  vigoureufes  ,  on  s'a- 
pliqueàlcsfervircliacune  fclon  fon  tem- 
pérament ,   ou  félon  l'exigence  des  fai- 
fons.  A  proportion  de  leur  dclicatefle,  on 
les  couvre  plus  ou  moins  le  long  de  l'hy- 
vcr,  foit  de  paillaffons  foutenus  fur  des 
fourches  de  bois  ,  ou  fur  des  cerceaux;, 
foit  de  fimplc  paille  ou  de  fumier  i^QC. 
Les  rafraîchiffcmens  font  réglez  fur  le  de- 
gré delà  féchercire.  Dans  les  arrofcmcns 
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Le  Par.  on  fait  moins  iifage  de  Tarrofoir  àbeC^ 
TERRE.  (JQj^j-  l'g^^  déchauire  la  plante  par  un 
cours  trop  violent,  qae  de  celui  d'où  l'eau 
s'échape  par  une  pomme  criblée.  Cette 
eau  rompue  en  cent  filets  ,  devient  une  ^ 
pluye  douce  qui  humecle  à  la  fois  la  plan- 
te &  la  place  entière.  En  rendant  à  toutes 
les  jeunes  plantes  de  fréquentes  vifites, 
on  les  délivre  tantôt  d'un  limaçon  ou  au- 
tre vermine  qui  les  ronge  ;  tantôt  d'une 
feuille  pourrie,  ou  malade  ,  qui  pourroic 
porter  la  gangrène  jufqu'au  cœur. 

Qiiandilfaut  les  empoter  ,  on  couvre 
Touverture  du  fond  des  pots  de  façon 
que  l'eau  s'en  puifle  écouler ,  mais  que  les 
vers  n'y  puiffent  pasentrer.  Aux  aproches 
des  fortes  pluies ,  des  grêles ,  &  des  ora- 
ges, on  peut  utilement  mettre  les  pots  fur 
le  côté ,  &  en  opofer  le  fond  au  vent. 

Le  Chev.  On  peut  épargner  par-là  bien 
des  coups  à  la  jeune  plante.  Mais  je  vois 
tout  communément  enfoncer  ces  pots 
dans  terre:  autant  vaudroit ne  pas  tranf- 
planter  dans  des  pots. 

Le  Comte.  On  les  enfonce  quelquefois 
dans  une  couche  pour  les  échaufferrquel- 
quefois  en  pleine  terre,  afin  qu'ils  profi- 
tent d'un  certain  efprit  qui  s'élève  de  ter- 
re, &quiefl:  très-propre  pour  la  végéta- 
tion. On  les  tranfporte  enfuite  à  l'ombre  : 

on 
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on  les  gouverne  par  ce  moyen  comme  L^  P^^" 
on  veut ,  &  on  accorde  aifémenc  à  ]a  plan-  tebre. 
te  tout  ce  qu'on  voit  qu'elle  demande. 

Qtiant  aux  foins  particuliers  qu'il  faut 
donner  aux  plus  belles  fleurs ,  vous  trou- 
verez aifément  à  vous  en  inflruire  ici , 
même  en  mon  abfence.  Madame  aime 
les  fleurs  avecpaffion  :  il  ne  faut  pas  lui 
oLer  le  plaiflr  de  vous  en  entretenir. 


LE 
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LE  GOUVERNEMENT    | 

DES   FLEURS! 


TROISIEME    ENTRETIEN.^ 

LA  COMTESSE. 

LE  PRIEUR. 

LE   CHEVALIER. 

La  Cmiîejfe.  "[\  T  Onfieur  le  Chevalier  a ' 
•l^^  A  f\|it  choix  du  printems' 
&  de  notre  campagne  pour  étudier  la  na- 
ture. Il  faut  donc  que  chacun  ici  luifafle 
part  de  fa  fcience.  La  mienne,  par  exem- 
plejefl  le  foin  des  fleurs.  Je  veux  qu'on  en 
trouve  d'un  bout  de  Tannée  à  l'autre  dans  ■ 
]es  parterres, dans  les  apartemens,&  dans 
tous  mes  deflerts.  Depuis  que  j'ai  pris  ce 
foin ,  m.a  maifon  eft  une  fois  plus  riante. 
Sçavez-vous  bien  que  l'humeur  noire  & 
les  idées  fombres  ,  ne  peuvent  pas  tenir 
devant  les  fleurs.  Il  ne  faut  que  la  vue  ou 
Todeurcfune  jonquille  pour  chafler  la  mé- 
lancolie ;  &  aflurément  on  ne  s'avifa  ja- 
mais d'aller  bouder  auprès  du  jafmin  & 

des    ï 
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desrofes.  La  triftelle  n'encre  point  ici  :  La  cul- 
j'^ai  mis  des  fleurs  par-tout  ,  &  je  prends  "^"^^^^^ 
plaifir  à  cultiver  moi-même  les  plus  bel-    ^^^'^^' 
les.  Voilà  ma  Philofopliie.  Elleeft  peut- 
être  un  peu  ruftiqueimais  elle  m  amure,& 
vous  voyez  qu'elle  n'ell  pas  inutile.    Je 
vous  en  livrerai  trois  ou  quatre  articles,(î 
vous  voulez  ;  conime  Toreille  d'ours ,  l'a- 
némone, la  renoncule  ,  &  l'œillet.  M.  le 
Prieur  y  joindra  le  gouvernement  destu- 
hpes.  Vous  en  contenterez-vous  ? 

Le  Chev.  Si  je  m'en  contenterailVoilà  la  ' 
plus  agréable  Philofophie  du  monde.  On 
nefeplaindra  pasque  celle-là  foit  hériflee. 
Le  Pr.  La  Philofophie  la  plus  hériflee 
ne  me  dépîairoit'pas  ,  fi  elle  produifoit 
toujours  quelque  chofed'auffi  efl:imable 
qu'une  tulipe. 

La  ComîeJJe.  Commençons  par  les  oreil-  L*OreiI-i 
les  d'ours.  Il  en  refte  encore  ici  quelques  l^'^'^^"^^* 
pieds ,  dont  la  vue  peut  nous  aider  à  nous 
faire  entendre  :  voyons-les.  Cette  fleur 
a  plufieurs  qualitez  qui  l'ont  mife  en 
honneur.  On  eflime  la  force  de  fes  cou- 
leurs, la  douceur  defon  parfum  ,  la  va- 
riété de  fes  cfpéces^cîi:  la  durée  de  fes  bou- 
quets. Qiioiquc  les  plus  belles  difparoif- 
fent  avant  la  fin  du  prinicms  ,  en  voilà 
quelques-unes  qui  tiennent  encore  bon  : 
il  y  en  a  même  qui  dureront  jufqu'en  été. 

M.  le 
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La  CUL-  M.  le  Prieur  nous  racontoit  il  y  a  quel- 
TURE DIS  qj^i^^s jours,  l'hiftoire  de  cette  fleur.  J^ai 
t  LEURS,  oublié  le  pais  d'où  elle  vient,  ^1 

rr;a«;  „      Le  Pr.  L'oreille  d'ours  vient  naturel-'' 
de   l'o.    Jement  dans  les  Alpes.  Bien  des  gens  la 
reille       croyent  Françoife ,  &  alTurent  en  avoir 
d'ours,    trouvé  plufieurs  pieds  dans  nos  prairies. 
Des  marchands  Flamands  touchez  ,  dit- 
on  ,  du  luftre  &  de  Todeur  de  ces  bou- 
quets naturels,  qu'ils  rencontroient  fur 
leur  route  ,   en  déplantèrent  quelques 
pieds  qu'ils  emportèrent  à  Lille  en  Flan- 
dres. Ils  en  femérent  la  graine,  &  prirent 
foin  de  tout  ce  qu'il  en  provint  de  beau. 
Jl  n'eflpas  croyable  combien  cette  fleur 
fauvage  &  abandonnée  le  diverfifia  & 
fe  perfeftionna  par  la  culture. 

La  Comteje.  Elle  revint  de  Lille  dans  fa 
patrie  ,   avec  tout  le  mérite  de  la  nou-  i 
veauté.  Mais  fi  nous  l'avons  bien  reçue  , 
ce  n'eft  pas  feulement  comme  étrangère: 
Quali.  c'ell  dans  la  vérité,  parce  qu'elle efl: par- 
tez d'une  faitement  belle. 

belle  2.(?  Chev,  Qii'y  fouhaite-t'on ,  je  vous 

prie,  pour  faire  une  efpéce  parfaite? 

La  CowteJJe,  Ce  qu'on  y  fouhaite  le 
plus ,  c'eft  d'abord  que  la  tige  en  foit  for- 
te &  épaiffe  ;  cnfuice  que  le  nombre  des 
cloches  qui  s'élèvent  fur  cette  tige  foie 
grand  ,  ik  forme  un  bouquet  quife  pre- 

fente 


oreille 
d'ours. 


lïa/n^.  IT.  ^'O^^-  ^â. 


B.  Siz  ^ 


sa  ?'acim  .  a.  sa  fanne 


Z'  Oreille  il'  Ouf\ç 


'ê-. 
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fente  de  bonne  grâce ,  fans  pancher  trop      L'o- 
vers  la  terre.  reille 

Le  Pr.  Cefl  ce  qui  arrive  ,   comme  ^'o^û«« 
vous  le  pouvez  voir  fur  ce  pied-ci,  quand 
les  pédicules  ,  c'eft  à-dire  ,  les  petites 
queues  qui  foutiennent  les  cloches  font 
trop  longues  ou  trop  maigres. 

La  ComteJJe.  On  veut  enfuite  que  les 
fleurs  foient  larges,  bien  étoffées ,  &  d'u- 
ne forme  régulière;  que  les  feuilles  delà 
fleur  ne  foient  pointfrifées, mais  unies,& 
que  les  couleurs  en  foient  fort  brillantes  ; 
que  les  pailletteSjC'efh-à-direJes  étamines 
re  foient  pas  retirées  aufond du  vafe^mais 
qu'elles  paroiflentàfentrée, rangées  com- 
me un  petit  foleil.  C'eft  un  grand  défaut 
que  le  piquot  ou  pifhile  y  paroifle ,  &  que 

lespaillcttes  foient  cachées. On  veutenfin 
que  l'œil  qui  tapifle  le  fond  de  chaque  go- 
det foit  exactement  rond  ,  à  moms  qu'il 
ne  forme  une  étoile  parfaite ,  ce  qui  n'efl 
point  defagréable.  Le  point  eflcntiel  eft, 
que  cet  œil  foit  large  &  le  plus  blanc  ,  ou 
du  moms  le  plus  clair  qu'il  cft  polîible. 
Le  Chcv.  Ne  font-ce  pas-là  dts  modes  qui 
palfeni?  Peut-être  voiidra-t'on  dans  quel- 
que-tems ,  que  le  piquot  fe  montre  plutôt 
que  les  paillettes:  peut-être  trouvera-  ton 
la  fleur  plus  belle  ,  à  proportion  que  fœil 
fera  petit ,  &  entamera  peu  la  couleur. 

La 
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L'A  CUL-     La  Comîejfe.  II  y  a  peu  d'aparence.  Otî 

TURK  DES  veut  que  les  paillettes  fortent  ,  parce 

iL£URs.   qtrautrement  elles  laiffent  dans  la  ileur  un 

vuide  qui  la  défigure  :  on  demande  que 

l'œil  foit  large  &  clair  pour  donner  plus 

d-e  relief  à  la  couleur  principale. 

LeChev.   Préfére-t'on  les  panaché 


aux  couleurs  toutes  unies? 


4 


La  Comt.  On  les  efhimoit  beaucoup  plus 
autrefoisrmais  on  a  apris  par  expérience , 
que  les  panachées  fe  foutiennent  moins. 
Le  panache  en  abforbeafrcz  fou  vent  toute 
lacouleurens'étendant  d'année  en  année. 
On  fait  plus  de  cas  des  couleurs  pures  & 
fans  mélange  quand  elles  font  vives  &  ani- 
mées. Celles  qui  imitent  l'éclat  du  fatin  & 
du  velours  tiennent  le  rang  le  plus  diftin- 
gué.Lesbifarresyjettent  une  agréable  va- 
riété. Vous  en  voïezlàquelques-unes  donc 
les  gobelets  font  élevez  l'un  fur  l'autre  à 
double&àtripleétage:maisc*eIl:undéran- 
gementdanslafleur,plutôtqu'unebeauté. 

Le  Chco.  L'oreille  d'ours  demande-t'elle 
une  terre  &  une  culture  particulière? 

Le  Prieur.  C'eft  une  plante  gourmande: 
•elle  demande  une  terre  forte  ,  mêlée  de,, 
terreau  de  vache  pour  l'entretenir  douce 
&  on6lucufe,&  de  fable  ou  de  terreau  de 
cheval  ,  pour  l'entretenir  meuble  &  le- 
géie.  Elle  aime  la  fraîcheur  ,  &  ne  peut 

s'accom- 


/ 
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s'accommoder  Icng-tems  du  foleil ,  fur-      L'o- 
touc  à  midi,  fi  ce  n'eft  en  hyver.  reille 

Outre  la  graine,  on  la  multiplie  d'œil-^'o^'^s. 
leions,  c'efl-à-dire ,  qu'on  fépare  &  qu'on 
tranfplante  ces  petits  rejettons  qui  naif- 
fent  du  pied  à  côté  de  la  tige  principale. 
Sa  racine  ,  qui  eft  une  efpéce  de  navet ,  fe 
tranche  impunément  quand  on  ne  peut 
détacher  autrement  la  portion  de  filets  ou 
de  racines  néceflaires  à  chaque  œilleton. 
Dans  cette  opération  ,  on  ménage  avec 
foin  les  boutons  de  la  principale  tige  ,  qui 
font  Tefpérance  des  années  fuivantes.  Et 
lorfqu'on  replante  cette  tige  &  les  œille- 
tons5on  tient  toujours  hors  de  terre  le  col- 
let qui  fait  la  jonftion  du  navetavecla  tige. 

LaComt.  Paflbns  aux  anémones.  Quoi- 
que leur  cems  s'avance  ,  nous  en  avons  j  .^^^ 
encore  beaucoup  de  belles.  Cette  fleur  fe  mone. 
contente  d'une  terrelegére&fablonneufe, 
nourrie  de  quelque  terreau.  Nos  gens  n'y 
aportcnt  ,  ce  me  femble  ,  aucune  autre 
préparation  :  &  pourvu  qu'ils  lui  épar- 
gnent le  grand  froid  &  le  grand  foleil  ,  je 
vois  qu'elle  leurréiilTit  prefque  toujours. 

Le  Chev.  Voilà  une  charmante  fleur  : 
mais  je  voudrois  fçavoir  pourquoi  elle  me 
charme.  q^^  .. 

La  Covit.  La  beauté  de  l'anémone  réfultc  d'une'  ^^ 
de  la  jufle  fimétr'e  de  toutes  les  parties  cjui  bcl!c  ne': 

2me  IL  C  I^l^^'^hc. 
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La  CUL  lacomporenc.    Safanne  doit  être  baÏÏe^ 
TUKii  DES  f^j^j^  g-arnie  &  fort  f  rifée  ,  ou  finement  dé- 
coupée  ;  fa  tige  forte  pourTûûtenir  la  fleur 
Le  verd.  ^^"^  plier  fous  le  fardeau  ;  fa  tête  bien  ron- 
La  tige,   de  &  bien  pommée  ;  fes  couleurs  vives  & 
La  tête,  bien  luftrées.  En  général  les  couleurs  ter- 
Lc's  cou-  nés  font  à  rejetter.  Les  grandes  feiiilles  qui 
leurs.       envelopent  le  dehors  de  la  fleur,  &  qu'on 
apelle  le  manteau  ,   ne  doivent  être  m 
pointues ,  ni  étroites  ;  mais  larges  &  biea 
La  plu-  ^î*î'ondies.  La  pluche  de  l'anémone  eft  ceC 
ç^^.^        amasdebéquiilons ,  ou  de  moindres  feuil- 
les qui  couvrent  tout  l'intérieur  de  la  fleur. 
Il  faut  que  cette  touffe  de  béquillons  forme 
le  dôme  en  s'arrondiflant  &  en  fe  courbant 
un  peu  vers  le  cœur.    Plus  ces  béquillons 
font  larges  ,  plus  l'anémone  a  de  grâce. 
Qtiand  i'S  font  étroits  &  pointus,  on  la 
jette  :  c'eft  un  chardon.  Le  petit  cordon 
Le  cor.  qui  eft  au  cœur  doit  être  d'une  couleur 
don.        différente  de  celle  de  la  pluche.  11  ne  doit 
fe  montrer  que  peu  ou  même  point  du 
tout,  ne  point  faire  lebotirlet,  &  fur-tout  i 
ne  pas  monter  plus  haut  que  les  béquil-  ' 
Ions.  Dés  que  ce  bourlet  s'enfle  ,  &  qu'il 
commence  en  fe  dégageant  à  montrer  le 
grain  ou  les  fommets  dont  il  fe  couvre,  | 
c'en  eft  fait  de  Tanémone  :  elle  commence 
alors  ,  &  continuera  d'année  en  année  à 
fe  Yuider  de  plus  enpius  de  fes  béquillons , 

donc 
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*dont  le  nombre  &  1  epaiiîeur  faifoient  fa  L'Ane'- 
principale  beauté.  wons. 

Ce  n'ell  pas  afTez  de  connoître  les  belles 
anémones ,  il  fautfçavoir  en  former  une 
belle  planche.  Deux  chofes  y  contribuent: 
l'une  ell:  de  bien  mélanger  les  couleurs , 
-en  plaçant  après  les  incarnates  ,  les  coup- 
leurs de  feu  ;  après  celles-ci  les  blanches  ; 
après  les  blanches ,  les  violettes,  les  bizar- 
res, les  brunes,  les  panachées ,  les  piftées, 
les  nuancées.  L'autre  foin  efl:  de  couper 
avec  des  cifeaux  ,  toutes  les  tiges  foibles 
qu'on  aperçoit  fur  chaque  pied  :  ce  qui 
procure  aux  autres  une  nourriture  abon* 
dance,  &  met  de  l'embonpoint  par-tout. 

LePr.  Tous  les  ans  ,  quand  la  fanne 
commence  à  fe  lécher  ,  on  levé  de  terre 
les  pattes  d'anémones  :  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  à  la  racine  de  cette  fleur.   On  re- 
plante ces  pattes  en  automne  ou  en  Fé- 
vrier. Mais  de  crainte  ([ue  quelque  acci- 
dent n'échaude  &  ne  falfc  périr  ce  quia 
été  planté  avant  l'hy  ver,  on  prend  la  pré- 
caution de  confcrver  toujours  au  fcc  un 
bon  nombre  de  ces  pattes  ,  qui  ne  pouf- 
fent pas  au  grenier  comme  les  oignons , 
&  font  encore  bonnes  après  deux  ik  trois 
années  de  repos.  Elles  peuvent  reniplacer 
au  Printcms  celles  qui  viendront  à  man- 
quer. 

C  2  Le  Ckv^ 
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La  CUL-     LeChev.  Voilà  une  précaution  que  jô 
TtRt:  DES  n'oublierai  pas.  Mais  vous  parlez  des  ané- 
Illlks.  j-nones  comme  11  elles  ne  venoient  qu'au 
printems  :  j'en  ai  cependant  vu  en  au- 
tomne. 

LaComt.  On  ménage,  fi  Ton  veut,  une 
agréable  Ibcceflion  d'anémones  pour  tou- 
te l'année.  11  fuffit  d*en  planter  dans  les 
différens  mois  du  printems  pour  en  avoir 
toujours  de  nouvelles  depuis  la  S.  Jean 
jufqu'à  la  fin  de  1  été.  Ce  qu'on  plante  en 
Juillet  &  en  Août,  continuera  à  embellir 
la  fin  de  l'automne  ,  &  le  cœur  même  de 
rhyver.  C'efi:  un  plaifir  trop  facile  à  ac- 
quérir ,  pour  fe  le  refufer. 
irnoire  ^^  ^^^^'^^  Sçait-on  d'où  nous  vient  l'a- 
deUnï  némone? 

^noîie.  Le  iV.  Elle  efl  connue  de  tout  tcms 

Fujcbii     parmi  nous.  Tous  nos  vieux  traitez  d'hif- 
Hf^'         toire  naturelle  en  parlent, 
■^^î"^"  La  Comt.  Les  belles  efpéces  d'anémo- 

^•r^  ^^^  nés  ne  font  pas  h  anciennes.  J  ai  oui  dire 
fiori.  '  q"^  c'étoit  M.  Bachelier  fameux  fleurille 
de  Paris ,  qui  nous  les  avoit  aportées  des 
Indes  Orientales  ,  il  y  a  environ  quatre- 
vingt  ans.  11  y  a  des  gens  qui  font  char- 
mez^quand  ilspolfédent  quelque  chc^é  de 
beau  ,  d'en  faire  part ,  &  d'en  communi- 
quer 1  efpcce  à  tout  le  plus  de  perfonnes 
qu'il  leur  ell  poflible  ;  c'eft  le  goût  le  plus 

noble. 
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IP-  noble  ,  &  ce  fera  fans  doute  celai  de  M.  le  L* A  ne'- 
Chevalier,  Ily  enad'aiuresquipofledent  mone. 
un  fruit  &  une  fleur^avec  avarice,  comme 
on  poflede  l'argent  qu'on  ne  peut  donner 
aux  autres  fans  le  perdre  foi-même.  M.Ba- 
chelier  étoit  peut-être  de  ce  cara<Slére.  Au 
refte  il  fut  dix  ans  fans  communiquer  à 
perfonne  ,  ni  la  moindre  patte  d'anémone 
double,  ni  la  graine  des  fimples.  Un  Con- 
feiller  au  Parlement ,  chagrin  de  voir  dans 
les  mains  d'un  feul  homme  ,  un  bien  qui 
étoit  de  nature  à  être  mis  en  commun, 
alla  lui  rendre  vifite.  En  paffant  auprès  de 
fes anémones  en  graines,  il  laifla  adroite- 
ment tomber  fa  robe  fur  la  bourre  ,  c'eft- 
à-dire,  fur  la  graine  de  quelques-unes,  qui 
s'y  attacha.  Son  laquais ,  qui  avoit  le  mot , 
releva  promptement  la  robe ,  &  replia  par 
dedans,  fans  qu'on  s'en  aperçût ,  l'endroit 
où  la  graine  s'étoit  arrêtée.  Le  Confeiller, 
l'année  fuivante,  recela  fon  larcin  dans  les 
mains  de  tous  fes  amis ,  &  par  eux  en  fît 
part  à  l'Europe  cnnére. 

Le  Chev.  C'cfl:  un  peu  dommage  pour    j^a  -p^. 
les  anémones,  qu'il  y  ait  ici  des  tulipes.    lipe. 

La  Comt.  L'anémone  a  la  forme  plus 
délicate  :  mais  la  tulipe  l'eiTace  par  l'éclat 
de  Çqs  couleurs.  A  cet  égard  elle  eft  la  rei- 
ne des  fleurs.  M.  le  Prieur  la  cultive  &  hi 
connoit  mieux  que  moi. 

C  3  Le 
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La  CUL-      l^e  Chev.  En  voici  plufieurs  qui  font 

TURE  DES  i^^j^ jg  ^  p^j.j.  ^  jçg  a-t'on  réparées  des  au- 
tres ,  parce  qu'elles  font  moins  belles? 

Le  Pr.  C'ell:  la  pépinière.  Ce  font  celles 
qu'on  nomme  les  couleurs. 

Le  Chev,  Je  n'entends  point  ce  terme  : 
faites-moi  la  grâce  de  me  l'expliquer. 

Couleurs      Le  Pr.  Voici  ce  que  c'efk.  La  tulipe  fe 

multiplie  par  ^ts  graines  &  par  fes  cay  eux. 

Tulipes  La  graine  donne  un  petit  oignon  qui  fe 

venuës^    replante  au  bout  de  deux  ans  ,  &  qui  ne 

";,  êrai-  fleurit  qu'au  bout  de  cinq  ou  fix.  Ce  qui  en 
provient  paroitgroffier&méprifable.  Ce 
n'eft  qu'une  grande  fleur  grife  ,  violette  , 
ou  de  quelqu'autre  couleur  terne  &  lugu- 
bre 5  montée  fur  une  tige  ënorm.e.  Mais 
ces  couleurs  fe  façonneront  merveilleufe- 
ment  par  la  fuite  ,  &  produiront  une  ma- 
gnifique variété.  Les  tulipes  venues  de 
graines  ,  font  ce  qu'on  apclle  couleurs  ^ 
jufqu'àce  qu'elles  foient  nettement  mar- 
quées de  quelque  trait  de  panache  ou  de 
couleur  nouvelle.  Celles  qui  viennent  de 
Flandres  fe  nomment  baguettes  ,  à  caufe 
de  la  force  &  de  la  hauteur  de  leur  tige. 

Quand  après  avoir  été  levées  &  replan- 
tées plufieurs  années  de  fuite  ,  les  tulipes 
de  graine  commencent  à  mêler  leur  cou- 
leur, ou  comme  on  dit  ,  à  fe  panacher  : 
on  les  nomme  alors  conquc'tes  ,  ou  plus 

commu- 
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communément  hazards  ,  parce  que  cell:  ^^  ^^' 
un  bien  fur  lequel  on  ne  comproit  pas.  Le  ^  ^  ^  "• 
nombre  des  annéeSjla  maigreur  de  la  terre  j^523rds. 
&  les  tranfplantations  réitérées  ,  contri- 
buent  peu  à-peu  à  altérer  ou  à  cacher  par- 
I  ci  par-là  la  couleur  dominante  :  en  forte 
que  le  panache  peut  être  regardé,  non  à  la 
véritéjcomme  une  maladie  ,  mais  comme 
une  force  d'aiFoibliflement  dans  la  plante, 
&  comme  Teffet  d'une  fève  plus  fine  ou 
plus  modérée.  C'eft  quelque  chofe  d'aflez 
femblable  au  gris  &  au  blanc  qui  altèrent 
la  couleur  naturelle  de  nos  cheveux  aux 
aproches  de  la  yieillefle.  Il  y  a  des  têtes 
fur  lefquelles  ce  changement  ne  meffied 
point.  Souvent  même  il  aporte  avec  lui 
des  grâces  finguliéres. 

Le  fécond  moïen  de  multiplier  les  belles  Cayeux. 
tulipes ,  font  les  cayeux  ;  c'eft-à-dire ,  ces 
petits  oignons  qui  nai  Ifcn  t  au  pied  des  gros, 
&  qu'on  en  détache  cous  les  ans.  Les  plan- 
tes qui  ont  un  oignon  pour  racine  ,  ont 
coutume  de  fe  perpétuer  par  ces  efpéces 
de  rejettons,qui  font  comme  les  cadets  ou 
comme  les  collatéraux  de  Foignon  princi- 
pal. Tandis  quecelui-ci  s'épuifc  &  fedef- 
fcchcpour  nourrir  la  fleur  ,  le  plus  fort  ou 
le  plus  avancé  des  cayeux  devient  le  prin- 
cipal oignon,  (^uand  on  le  levé,  on  en  dé- 
tache les  autres,  qui  étant  replantez  quel- 

C  4  que 
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La  CUL-  que  tems  après ,  donneront  des  fleurs  la 

TUKE  DES  féconde  ou  la  troifiéme  année. 

l  L£UBs.  j^^  £^jjj^^  Vous  m'aidez ,  ce  me  femble, 
à  entretenir  Texplication  d'une  chofequi 
m'a  fouvent  embarraflce.  Quand  un  oi- 
gnon de  tulipe  poufle  ,  on  voit  la  tige 
fortir  du  cœur  de  l'oignon.  Mais  quand 
on  le  déplante,  la  tige  fechée  fe  trouve 
couchée  fur  le  dehors  de  Toignon.  Je  vois 
ce  que  c'eft.  L'oignon  qu'on  levé  de  terre 
en  été  n'eft  pas  celui  qu'on  y  avoit  planté 
en  automne. 

Le  Pr.  Celui  qu'on  avoit  planté  en  au- 
tomne efl:  ufé.  La  tige  qui  en  occupoit  le 
cœur  doit  donc  fe  trouver  à  côté  de  celui 
qui  a  fuccédé  au  précédent,  en  devenant 
oignon  jdefimplecaycu  qu'il  écoit.  M.  de 
la  Quintinye  avoue  dans  fcs  inftruftions , 
que  ce  déplacement  de  la  tige  de  la  tuli-  || 
pe,  étoit  pour  lui  un  myftérc  incompré- 
henfible.  Ainfi  ,  Madame  ,  quoique  la 
chofe  foit  tout-à-fait  fimple  ,  d'autres 
avant  vous  y  ont  été  arrêtez. 

Le  Chev.  Des  deux  multiplications  des 
tulipes  ,  ou  par  les  graines  ^  ou  par  les 
cayeux,  quelle cft,  s'il  vous  plaît,  celle 
qui  vous  paroît  la  meilleure  ? 

Le  Pt\  Les  tulipes  de  graine  font  plus 
de  refTuurce  pour  \ous  donner  des  nou- 
veautez.   Mais  la  multiplication  par  les 

cayeux 
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cayeux  a  deux  avantaç-rs  confidérables;  La  Ta- 
l'un  de  ne  pas  attendre  long-tems ,  l'autre  l^^e- 
d'en  tirer  à  coup  fur  des  tulip:s  de  la 
même  efpéce ,  que  celles  d'où  ils  font  pro- 
venus. Vous  pouvez  fçavoir  par  avance, 
ce  que  vous  aurez  :  &  en  vous  faifant  une 
méthode  jufre  d'étiqueter  les  cayeux,  puis 
de  les  ranger  dans  une  planche  comme 
vous  en  avez  rangé  les  noms  dans  votre 
regiftre ,  vous  pouvez  les  entremêler  avec 
goût,  &  en  difpofer  l'ordonnance  ,  com- 
me Cl  vous  en  aviez  déjà  vu  les  fleurs. 

Le  Chev.  Qiiel  efh  l'ufage  de  cette  petite 
tente  portative,  que  je  vois  fou  vent  dans 
Jes  jardins  des  curieux? 

La  Comt.  On  la  pofe  fur  la  planche  où  Couver- 
font  les  belles  tuhpes  :  on  en  haufle  &  on  ture. 
en  bailTe  la  toile,felon  le  befoin  des  fleurs , 
pour  les  mettre  à  couvert  des  neiges  fon- 
dues ,  qui  les  tachent  ;  des  grandes  pkiyes 
qui  les  abbattent  ;   &  du  grand  foleil  qui 
abrège  leur  vie.  Pareille  précaution  feroit.-;. 
fouvent  utile  à  d'autres  fleurs  ,  fur-tout  à 
la jacintc double,  &  à  la  renoncule. 

Le  Chev,  Aprenez-moi  ,  je;vous  prie, 
ce  qui  fait  une  belle  tulipe?'  :» 

Le  Pr.  Le  vçrd  d'une  tulipe  étoît  au-  Qualités 
trefois  l'objet  de  bien  des  régies.  Au  jour-  d'une 
d'hui  ce  verd  efl  toujours  Lien,  quand  la  belle  tu- 
tulipe  ell  belle.  ALl.ïlié  ^'P^' 

C  /  La 
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La  cul-      La  Comîejfe.  C/eft  tout  le  plus  coure. 
TURE  Di:s     i^Q  py^  i^.^  ^jg(.  ^f|-  ^^y^Q  efpéce  de  colon- 
Ileuhs.  nequifoûtienuin  vafe  ,  avec  lequel  elle 
doit  avoir  de  la  proportion.  Trop  haute 
ou  trop  baiïe,  trop  groiïe  ou  trop  maigre  y 
elledéplairoit  également  :  à  moins  qu'on 
ne  veuille  dire  ,  que  la  maigreur  en  Toit 
le  plus  grand  défaut. 

Un  grand  vafe  plaît  toujours  plus  qu'ui> 
médiocre.  La  fleur  ne  mériie  aucune  efti- 
me  quand  elle  eft  extrêmement  petite. Elle 
eft  encore  plus  méprifable ,  quand  elle  eft 
Lesfeuil- P^^^^'^^'  ^^  camufe.    Les  feuilles  ne  doi- 
Ics,         vent  ni  ferenverfer  en  dehors ,  ni  faire  le 
globe  en  rentrant ,  mais  s'ouvrir  avec  grâ- 
ce ,  &  régulièrement.   Bien  loin  d'être 
echancrées  ou  féparées  vers  le  bas  ,  on 
veut  qu'elles  foient  larges ,  fur-tout  celles 
du  dedans  ;  toujours  au  nombre  de  fix  ,  ni 
plus  ni  moins  ;  toutes  bien  épaiffes ,  &  de 
bonne  étoffe  ,  pour  durer  plus  long-tems. 
L^spail-      ^^^  paillettes  ou  étamines  font  mieux 
Itttes.      ^c  couleur  brune  qu'autrement,  parce  que 
le  brun  donne  de  la  force  aux  couleurs 
claires  de  la  fleur.  Il  importe  peu  de  quelle 
couleur  eft  le  piflile  que  bien  des  fleu- 
rifles  nomment  plus  communément,  le 
pivot. 

La  Comr,  Amenons  prefentemeni  à  ce  qui 

fait  Je  vrai  mérite  d'une  tulipe*  Je  vous 

"-  ''  avoue 
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avoué* que  toiucequej'aieniendiidire  là-  La  Ta- 
deffus  à  bien  des  connoiffeurs,  m'a  parufiLiPE. 
confus  que  je  n'y  ai  rien  compris.  Il  femble 
que  la  connoifTance  de  la  beauté  d'une  tu- 
lipe foit  une  chofe  élevée  au-deffus  de  la 
portée  des  efprits  vulgaires.  S*il  fufficd'un 
peu  de  fens  commun  pour  y  parvenir,  à 
la  bonne  heure  :  aprenons  ce  que  c'eft 
qu'une  belle  tulipe.  Mais  fi  c'efl:  une  fcien- 
ce,  fi  c'efl  une  étude  ,  j'y  renonce. 

Le  Pr.  Cette  connoiflance  fe  réduit  à  des 
chofes  fort  fimples.  Une  tulipe  venue  de 
graine  ,  a  une  couleur  toute  unie  ,  fale, 
&  pour  Tordinaire  afl^ez  bizarre.  Il  y  en  a 
de  grifes,  de  violettes,  de  rouges ,  de  cou- 
leur canelle  ,  pourpre  ,  mufc ,  gris  de  lin. 
Plus  ces  couleurs  s'éloignent  du  rouge, 
plus  elles  font  eftimées  parmi  nous.  Il  y  a 
cependant  des  rouges  de  toute  nuance  , 
qui  font  avec  le  tems,de  très  beaux  effets. 
Cette  couleur  unie  après  quelques   an- 
nées ,  fe  mélange  de  certains  traits  jaunes  Le  pana* 
ou  blancs ,  plus  ou  moins  larges ,  fouvent  che. 
accompagnez  de  filets  noirs.    Voilà  ce 
qu'on  apelle  le  panache.  Le  panache  blanc 
eft  eflimc  à  proportion  qu'il  aprochc  du 
blanc  de  lait.  IlréulTit  mieux,  &  cd  plus 
goûté  dans  les  Païs-Bas  que  chez  nous. 
Le  panache  jaune  eft  crtiméà  proportion 
qu'il  ell  vif  &  bien  doré.   Il  fe  foûtienc 
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La  cul-  mieux  que  le  blanc  en  France  ,  &  en 
TURE  DES  Italie. 

Flelt^s.       J^^xïs  un  tableau  ,  les  couleurs  ne  font 
Qualitez  jamais  mieux  mélangées  que  quand   le 
du  pana-  paflagederune  à  l'autre  n'ell  point  aper- 
^^^*         çu.    C'eft  tout  le  contraire  de  ce  qu'on 
demande  dans  la  tulipe.  Bien  loin  que  la 
couleur  &  le  panache  doivent  être  imbi- 
bez &  fondus  enfemble  ,  il  faut  que  le  pa- 
nache tranche  nettement  la  couleur  ,  & 
qu'il  la  perce  des  deux  cotez  de  la  feuille 
pour  jetter  un  éclat  plus  vif. 
La  Comt,  J'entens  tout  cela. 
LePr.  Le  panache  eft  beaucoup  plus 
beau  &  mieux  marqué  quand  il  efl:  accom- 
pagné de  filets  noirs  qui  le  détachent  en- 
core plus  fcnfiblement  de  la  couleur. 

La  Comt.  Voilà  donc  trois  chofes  toutes 
différentes  ;  la  couleur  principale  de  la 
fleur  ,  que  vous  apelez  fimplement  la 
couleur  ;  enfuite  les  traits  jaunes  ou  blancs 
-^  qui  la  traverfent ,  &  que  vous  nommez  le 

panaches  enfin  les  filets  noirs  qui  fervent 
à  faire  mieux  paroître  le  panache. 

Le  Pr.  Cc{[  toute  la  tulipe.  II  peut  y 
avoir  une  agréable  diverfité  dans  farran- 
gement  de  ces  pièces.  Qiielquefois  les  pa- 
naches font  interrompus  vers  la  moitié  de 
Ja  feuillcj&ils  reparoiffent  avec  leurs  filets 
noirs  vers  le  bord.  Cefl  ce  qu'il  plaît  à 

quelques- 
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quelques-uns  d'apeler  les  beaux  habits,  La  T a- 
SoLivent  le  panache  traverfe  la  feuille  en  ^^^'^- 
entier  par  grandes  pièces ,  a.vec  des  rayes 
noires,  donc  les  unes  féparenc  nettement 
le  panache  d'avec  la  couleur  ;  ies  autres 
traverfent  le  panache  même  d'un  bout  à 
Pautre  ,  au  lieu  de  le  border. 

La  ComteJJe.  Voilà  des  tulipes  ,  où  je 
trouve  tout  ce  que  vous  dites. 

Le  Pr.  Souvent  ces  hachures  ou  ces 
traits,  foit  de  jaune,  foit  de  blanc,  font 
par  grandes  pièces  fort  larges.  Souvent 
elies  font  étrbites  &  reffemblent  à  une  fine 
broderie.  On  voit  des  tulipes  où  la  cou- 
leur domine  &  occupe  beaucoup  plus  de 
place  que  le  panache.  On  en  trouve  d'au- 
tres ou  le  panache  abforbe  prefque  toute 
ia  couleur,  dont  il  ne  refte  que  quelques 
franges  vers  les  bords  de  la  feuille. 

Autrefois  on  faifoit  cent  obfervations  Le  fond- 
fur  le  fond  des  feuilles.  On  donnoit  ce 
nom  de  fond  à  ces  petites  plaques  grifes 
ou  violettes  que  vous  voyez  au  bas  des 
feuilles,  &qui  enfembie  forment  une ef- 
pèce  d'tcoilc  autour  du  pied  du  piftile. 
On  ne  faifoit  aucun  cas  de  la  plus  belle 
tulipe,  dés  que  le  panache  entamoit  tant 
foit  peu  ce  fond.  11  falloir  qu'il  s'y  éteignît 
tout-d'uncoup.  L'cxpcrience  a  détrom- 
pe les  vrais  connoiITcurs  de  toutes  ces 

loix 


62  Le   Spectacle 

La  cul-  loix  inutiles  ,  &  qui  n'ont  point  de  fonde- 
TURE  DES  ni-nt.  Chacun  fe  faifoit  des  principes  à 
tLEURs.  ç^  mode  &  condamnoic  conféquemment 
les  fleurs  &  le  goûc  des  autres.  Mais  par 
quel  droit  les  Flamands  voudroient-ils 
réformer  notre  goCu  ?  &  quel  droit  avons- 
nous  de  blâmer  le  leur? 

La  Comtejfe.   Ce   n'eft  pas   feulement 
d'une  nation  à  l'autre  que  le  goût  changer 
c'eft  d'un  jardin  à  Tautre.  Mais  au  lieu  de 
toutes  ces  régies  arbitraires  ,  qui  ne  fer- 
vent qu'à  nous  apauvrir  ,   pourroit-on 
ramener  touce  la  connoiffance  des  belles 
tulipes  à  une  méthode  courte  ,  limple^ 
&  facile  à  entendre? 
Régie        Le  Pr.  Je  n'ai  ni  méthode  ni  loi  à  pref- 
pour   la  crireàperfonne.   Mais  voici  ma  façon  de 
connoif-  penfer.  Par-tout  où  le  goût  de  la  belle  na- 
ance   es  ^^^^  remportera  fur  le  jargon  des  régies , 
'^        je   crois  qu  on  fera  toujours  cas  dune 
tulipe,  dont  la  couleur  &  le  panache  font 
bien  luftrez  ,  bien  opofez  entr'eux  ,  & 
relevez  de  beaux  traits  noirs  :  de  quelque 
façon  que  la  nature  fe  joue  dans  la  diliri» 
bution  de  ces  pièces. 

La  Comtejfe.  Les  tulipes  ont  toujours 
été  l'affaire  de  M.  le  Comte ,  plutôt  que  la 
mienne.  Il  y  faut  trop  de  foin.  Mais  une 
fleur  que  j'aime  à  élever  &  à  multiplier 
tant  qu'il  m'efl:  polTible^  c'eft  la  renoncule* 
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Le  Cbev,  En  voici  différentes  planches;   La  Kr- 
mais  on  ne  fçait  à  laquelle  s'arrêter  ,  tant^'<J"^<^^^* 
elles  ont  d'éclat  &  de  variété.  ^^' 

La  Comtcffe.  J'aime  cette  fleur  par  pré- 
fércnce  ,  parce  qu'elle  dégénère  moins 
que  l'anémone.  Peu  s'en  faut  que  la  beau- 
té de  Tes  couleurs  n'égale  celles  de  la  tu- 
lipe. Elle  lui  efl  fupérieure  par  le  nombre 
de  fcs  efpéces. 

Le  Chev.  (Quelles  font  ,  je  vous  prie, 
celles  que  vous  eftimez  le  plus? 

LaCowteJJe.  La  moindre  de  toute  ,  eft 
la  rouge ,  parce  qu'elle  eft  fort  commune. 
Elle  ne  laiffe  pas  de  produire  un  beau 
mélange  avec  les  autres  doubles.  Quelque  Doubre, 
gracieufesque  foient  celles-ci  ,  les  femi- 
doubles  l'emportent  de  beaucoup  aujour- 
d'hui ,   &  tiennent  par-tout  le  premier  . 
rane.    Voici  mes  femi- doubles.    Vous  .  ^!^^* 
pouvez  remarquer  qu  elles  n  ont  qu  une 
médiocre  quantité  de  feuilles  ,  &  qu'elles 
tiennent  le  milieu  à  cet  égard  entre  les 
gî'  Tjs  doubles  ,  qui  ont  une  multitude 
de  11  ailles  fort  ferrées,  &  les  Hmples  qui 
n'en  ont  prefque  point. 

Le  Chev.  J'ai  peine  à  comprendre  pour- 
quoi ces  doubles  ne  l'emportent  point  fur 
Jcs autres?  Peut-être  n'eftime-t'onlesfe- 
mi-doubles  que  parce  quec'efl  la  mode? 

La  CoîHteJJè.  Cette  préférence  n'cft  pas 

un 
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La  cul-  un  goût  pafîlii^er  &  de  pur  caprice.  EI!e 
TURE  DES  eft  fondée  fur  une  variété  de  couleurs  qui 
Fleurs,  ^i^^^  j,j  prodige.  Une  même  planche  de 
femi- doubles  reîinira  tout  à  la  fois  les 
blanches  5  les  jaunes  dorées,  les  jaunes 
pâles,  les  jaunes  citrons ,  les  rouges  bru- 
nes, les  couleurs  defleur  de  pêcher  ;  celles 
qui  font  à  fond  blanc  avec  des  panaches 
rouges  bien  diftinguez  ;  Celles  qui  font  à 
fondjaune  marqueté  de  rouge  ou  de  rayes 
noires;  celles  qui  par  dehors  font  de  cou- 
leur de  rofe  &  blanches  en  dedans.  Vous 
en  verrez  d'autres  de  couleur  de  chamois^ 
bordées  de  rouge  ;  d'autres  de  fond  rouge 
cramoiO  ,  bordé. . .  Mais  la  hfte  des  femi- 
doubles  n'a  point  de  fin.  Il  en  éclos  tous  les 
ans  de  nouvelles.  S'il  eft  permis  d'aimer 
le  changement ,  c'efl  dans  les  fleurs  ;  & 
fi  l'on  veut  fe  fatisfaire  en  ciiangeant  ce 
qu'on  aime,  il  faut  aimer  la  renoncule. 

LePr.  Elle  a  dcquoi  contenter  tous  les 
goCus.  La  racine  d'une  belle  renoncule 
perpétue  &  fait  revivre  tous  les  ans  la 
même  efpéce  de  beauté  :  voilà  de  quoi 
plaire  à  ceux  dont  l'amitié  efl  confiante. 
La  graine  de  la  même  fleur  produit  du 
nouveau  d'une  année  à  l'autre  :  voilà  de 
quoi  plaire  à  ceux  qui  aiment  le  change- 
ment ,  &  alTûTcment  ils  ont  à  choifir.  Je 
connois  une  compagnie  de  fleuriftes  qui 

avoicnç 
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^voient  commencé  à  donner  à  chaque  La  Ret- 
nouvelle  efpéce  de  renoncule  ^  le  nom  de  nokcule 
quelque  perfonne  de  mérite  ,  diilinguée 
dans  le  monde.  L'une  Te  nom.moit  le  Roi 
Staniflas;  Tautre  la  Czarine  ;  celle-ci  le 
Maréchal  de  Villars  ;  celle-là  le  Prince 
Eugène  ;  cette  autre  le  Maréchal  de  Ber- 
"wik  ;  une  autre  le  Maréchal  d'Asfeld. 
AfTez  ordinairemicnt  une  certaine  confor- 
mité entre  l'agrément  propre  à  une  efpé-- 
ce  &  le  caraftére  d'une  perfonne  conn uë , 
les  régloit  dans  le  choix  des  nom.s.  Par 
exemple,  la  renoncule  qui  avec  l'éclat  des 
rofes  par  dehors,  montre  en  dedans  une 
candeur  toute  unie,  fans  fard  ni  mouche- 
ture ;  ils  l'apeloient  la  Rollin.  Celle  où  les 
mouchetures  font  fi  miultipliées  &,^i  fer- 
rées l'une  contre  l'autre,  qu'elles  empê- 
chent de  voir  le  fond  qui  les  foûtient^'; 
c'ctoit  la  de  la  Motte.  Celle  qui  avec  une 
riche  couleur  embellit  régulièrement  à\\xï 
joli  panache  rextrémiié  de  chacune  de  fes 
feuilles  ;  c'étoit  la  Fontcnelle.  Mais  nos 
fleiîriftesrcnoncérent  bien-tôt  àcettepra- 
tique  :  parcequ'en  comparant  le  nombre 
des  grands  hommes  avec  celui  des  nouvel- 
les renoncules  qui  paroiflcnt  tous  Icsjours^ 
ils  virent  bien  que  ia  plupart  de  celles-ci 
couroient  rifque  de  demeurer  fans  nom. 
La  Comtejfe.  Avec  l'avantage  d'une  va- 
rié tu 
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Lacul- riétë  inépuifable  qui  change  tous  les  ans 
v^^L^''^  les  décoraâons  de  votre  parterre  ;  les  re- 
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noncuies  lemi- doubles  ont  encore  une 
qualité  que  les  doubles  n'ont  point.  Elles 
font  fécondes,  &  fc  reproduifent  de  grai- 
nes, au  lieu  que  les  doubles  font  ftériles. 

Le  Che\),  Cette  ftérilitéeft-elle  particu- 
lière aux  renoncules  doubles  ? 

Le  Pr.  C'eft  prefque  dans  toutes  les 
fleurs,  que  les  doubles  ne  produifeni  poinc 
de  graines.  On  y  voit  à  la  vérité ,  les  ébau- 
ches d'un  piftile  ,  &  de  quelques  étami-^ 
nés.  Mais  la  mulcitude  des  feuilles  qui  les 
couvrent  pour  l'ordinaire,  les  empéclie 
de  meûrir  &  de  fructifier.  Et  lorfque  les 
doubles  ,  faute  de  culture  ou  autrement , 
viennent  à  s'affoiblir  &  à  donner  moins 
de  feuilles  ,  le  cœur  de  la  fleur  fe  dégage  ; 
àjouilTanten  liberté  de  rimprelTion  deU 
chaleur  oc  de  Tair ,  il  donne  de  la  graine  y 
comme  font  les  autres  pieds. 

Le  Cbev   Sçait-on  d'où  cette  fleur  nous 
efl  Venue. 
Hifloire    Le  Pr.  La  renoncule  pafTe  généralement 
de  la  rc-  pour  avoir  été  aportée  de  Tripoli  de  Sy- 
nonculf.  j.|^^  il  y  a  déjà  plufieurs  fiécles ,  &  peut- 
être  dès  le  tems  des  croifades.  On  n'a  cul- 
tivé que  les  doubles  pendant  un  trcs-long- 
tems.    Il  n'y  a  guéres  qu'une  trentame 
d'années  qu'on  nous  aporta  deConllantî- 

nople. 
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nople ,  où  les  belles  renoncules  font  com-    La  Re. 
munes,de  la  graine  ou  des  griffes  de  femi-  noncl?- 
doubles.   C  efl  le  nom  qu'on  donne  à  la  ra-  ^^* 
cine  de  renoncule.  M.  de  Valnet,  Contrô- 
leur de  la  Maifon  du  Roi ,  efh  le  premier , 
ou  un  des  premiers  ,  qui  aie  formé  une 
planche  de  ces  belles  femi-doubles.  Mais 
ce  que  les  curieux   alloient  admirer  en 
1705.  &en  1706.  dans  Ton  jardin  du  faux- 
bourg  faint  Germain  ,  feroit  à  peine  fouf- 
fert  aujourd'hui  dans  une  planche  médio- 
cre &  du  fécond  ordre ,  tant  la  graine  des 
femi-doubles  nous  a  fait  faire  de  décou- 
vertes ,  &  nous  a  mis  en  état  de  choifir. 

Le  Chei:.  La  culture  en  demandé-t'elle 
bien  des  aprets  V 

La  Comtejfe.   Cette  charmante  fleur  ,   Culture 
pour  vous  donner  le  plus  bel  émail  qui  ait  ^^  '^  ^^* 
encore  paru  dans  une  feule  efpéce  ,   ne"°"^^'^* 
vous  demande  que  d'être  plantée  dans  de 
Ja  terre  graffe  ,  avec  un  peu  de  cendre  ou 
du  bois  pourri  ,    &  d'être  préfervée  de 
J'humidité  ,  &  des  grands  froids. 

Le  Chev.  Madame  nous  avoit  promis,,   . 
de  nous  entretenir  de  la  culture  de  l'œil-     ^''  ^^' 
Ict  :  mais  elle  ne  nous  avoit  pas  promis  de 
nous  en  faire  voir.  En  voici  de  fort  beaux. 
C'efl:  chofe  bien  peu  commune  ,  ce  me 
femble  ,  au  commencement  de  Mai. 

La  Comt.  Il  y  a  uncfajon  de  les  gouver- 
ner 
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La  cvL'  ner  qui  en  fait  cclore  tous  les  mois  de  l'an» 
Fleuh^"  née,jurques  dans  la  ferre,  même  en  hy  ver. 
Le  Chev.  C'eftdonc  la  plus  parfaite  de 
toutes  les  fleurs ,  puifqu'elle  a  les  plus  bel- 
les couleurs ,  la  taille  la  plus  légère ,  avec 
cela  une  odeur  aromatique ,  &  qu'on  peuc 
fe  la  procurer  en  tout  tems.  Mais  il  y  en  a 
de  bien  des  fortes.  Quelles  font  celles 
dont  on  fait  le  plus  de  cas? 
Qualîtez  LePr.  Dans  Toeillet ,  comme  dans  la 
d  un  bel  tulipe  ,  on  veut  que  les  panaches  foient 
^^  ^  '  bien  opofez  à  la  couleur  dominante  ,  & 
nullement  brouillez  ou  confondus  avec 
elle.  Mais  on  veut  de  plus  5  que  les  pana- 
ches s'étendent  fans  interruption  ,  depuis 
Ja  racine  des  feuilles  jufqu'à  leur  extrémi- 
té. Les  gros  panaches  ,  par  quart  ou  par 
moitié  de  feuilles ,  font  plus  beaux  que  les^ 
petites  pièces.  La  belle  largeur  d'un  œillet 
ell:  de  trois  pouces  fur  neuf  ou  dix  de 
tour.  Les  plus  gros  en  ont  quatorze  dk 
quinze.  On  eftime  beaucoup  la  multitude 
des  feuilles  :  parce  qu'elle  forme  une  figu- 
re plus  délicate.  I!  ell  beaucoup  plus  beau 
quand  il  pomm.e  en  s'arrondiilant  avec 
grâce  en  forme  de  houpe  ,  que  quand 
ileftplat.  Avec  trop  de  mouchetures,  il 
feroit  brouillé  :  avec  trop  de  dentelles,  il 
feroit  hérifTé.  Qiiand  rextrêmité  des  feiiil- 
les  3  au  lieu  d'être  proprement  arrondie , 

s'allonge 
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i^allonge  en  pointe  ,  il  eft  atfreux.  C'efl   L'Oeil- 
le  pire  de  tous  les  défauts.  l^t. 

Quant  â  la  manière  d'élever  &  d'habil- 
ler Iceillet  ,  perfonne  ne  l'entend  mieux 
que  Madame. 

LaConit.  Les  œillets  fe  peuvent  élever   Marcot< 
-de  graineSjde  marcottes, &  d'œiiletons.La  te. 
graine  fert  à  varier  les  efpéces.La  marcot- 
te &  l'œilleton  perpétuent  les  plus  belle?. 

On  marcotte  l'œiilet  au  mois  de  Juillet , 
•&  non  devant ,  pour  n'endommager  ni 
la  fleur,  ni  le  pied. 

Le  Chev.  C'ell  une  opération  qui  m'efl 
entièrement  inconnue. 

La  ComteJJe.  Tout  confifte  à  coucher 
en  terre  un  rejetton ,  dont  on  lailTe  pa- 
rojtre  rextrémité  au-dehors ,  après  avoir 
ébarbé  ou  racourci  le  bout  des  feiiilles ,  & 
avoir  donné  dans  le  nœud  qu'on  veut  cou- 
der &  enfoncer  en  terre,un  coup  de  ganif 
qui  en  pénétre  rèpaifTeur  jufqu'à  la  moi- 
tié. On  arrête  cette  branche  en  terre,  en 
raflujcttifTant  avec  un  périt  crochet  de 
bois.  Qiiand  il  aura  repris  racine  dans 
Tendroit  où  elle  efl:  pliée  ,  ce  qui  ne  tar- 
dera pas  ,  on  la  coupera  du  côté  de  la 
merc- plante,  pour  la  févrer  de  la  nourri- 
ture qu'elle  en  tire.  Il  eft  tcms  alors  qu'el- 
le s'entretienne  clie-mémc. 
^  Quaûd  les  pieds  font  II  hauts,  qu'on  n'en 

peut 
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I.A  CUL  peut  abaiffer  les  reieuonsjiifqu'en  terre, 
tlke  dks  3IQ1-5  Q^  f-^j-  palTcr  la  marcotte  par  un 
''^^^^''  pecic  entonnoir  de  fer  blanc  ,  rempli  de 
terreau  fin  ,  &  qu'on  apuïe  fur  une  four* 
cheue  de  bois.  Lorfquc  la  branche  a  pouf*- 
fé  quelques  petites  racines  dans  Tenton- 
noir ,  on  la  coupe  au-delTuus  pour  Tem- 
poter. 

Le  Pr   On  peut  pouffer  les  marcottes  en 
mettant  les  pots  dans  une  couche  médio- 
crement chaude,  &  leur  donner  enfuite 
les  deux  grands  mobiles  de  la  végétation , 
Je  grand  foleil  ,  &  farrofement  fréquent. 
La  Comtc(Je.  Vous  avez  paru  furpris  de 
voir  de  grands  œillets  de  (i  bonne  heure, 
La  manière  de  les  marcotter  produit  cec 
effet.  11  y  a  un  profit  certain  à  marcotter 
en  différens  tems ,  depuis  Juillet  jufqu'à  la 
fin  de  Septembre.  Il  ell  vrai  qu'il  fe  trouve 
des  efpcces  qui  donnent  naturellement 
plutôt,  &  d^'autres  plûtard.  On  ne  manque 
pas  d'en  avoir  bon  nombre ,  tant  des  unes 
<]ue  des  autres.-  Mais  la  voye  la  plusfûre 
pour  rendre  la  moiflbn  de  vos  œillets  pref- 
qu'auffi  longue  que  Tannée  ,  eft  d'avoir 
des  marcottes  des  trois  mois  de  l'été.  Se- 
lon qu'elles  feront  faites,  ou  plutôt  ou  plû- 
tard ,  elles  fieuriront  ,•  les  unes  dés  le  prin- 
tems;  les  autres  en  été;  &  Icstroifiémes  en 
automne  feulement.  Celles  dont  on  aura 

retran- 
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Tetranché  les  premiers  montans  ,  dcnne-   L'Oeil- 
Tont  des  fleurs  dans  le  cœur  de  l'hy  ver.       ^et. 

Une  autre  manière  de  multiplier  les  Oeille- 
•œillets  ,  &  d'en  avoir  prcmptemenc  de  tons, 
beaux  ,  eft  de  détacher  les  œilletons  du 
pied  des  efpéces  dont  on  efl  content.  Ces 
rejettons  en  contiennent  fou  vent  d'autres 
fubalternes.  On  fortifie  la  mère  en  la  dé- 
chargeant  de  cette  nombreufe  famiile.  Le 
principal  œillet  ne  partageant  plus  la  fève 
avec  tant  de  collatéraux.,  acquiert  plus 
de  vigueur  &  d'agrément.  Les  œilletons 
de  leur  côté  fe  fortifieront  plus  vite  ,  & 
donneront  bien-tôt  des  fleurs  de  la  même 
beauté. 

Mais  en  féparant  les  rejettons  de  la  tige 
principale,  chacun  avec  un  petit  brin  de 
racine ,  il  eft  dangereux  dV  faire  des  blef- 
furcs  capables  de  tuer  la  miere  &  les  en- 
fans.  11  y  a  à  toute  chofe  un  art  &  une 
dextérité  qui  eft  le  fruit  de  la  pratique 
&  que  la  feule  connoiflance  des  régies  ne 
donnera  jamais. 

le  Pr.  Quelques  curieux  ontefTayé  de  nr,,., . 
multiplier  1  œillet  par  la  grctte  en  fente  ,  p^ove- 
àc  allùrenty  avoir  réulfi.  Nous  pourrons  mens.^c. 
l'un  de  ces  jours  expliquer  à  M.  leCheva-  tom.  2. 
lier ,  ce  que  c'eft  que  cette  greffe. 

La  Comt.  Si  la  pratique  en  étoit  fûrc  & 
éprouvée  pour  l'œillet^  rien  ne  fcroit  plus 

cum* 
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La-cul- commode.  Sur  un  pied  vigoureux  d'œil- 

rvRr.  DES  i^ts  fort  communs  5  on  pourroitfe  donner 

Ileuks.   promptement  des  œillets  de  la  plus  belle 

efpécc.   On  pourroit  faire  mieux  :   oa 

auroit  fur  le  mém^  pied  ,  fi  Ton  vouloit , 

trois  &  quatre  fortes  d'œillets  tout  à  la 

fois.  On  formeroit  ainfi  fur  le  même  vafe 

un  bouquet  naturel  cks  plus  grands  & 

des  plus  agréablement  variez.  J'en  ferai 

l'eiTai  :  le  rifque  n  eil  pas  grand:  mais  je 

crains  fort  que  ce  nefoitune  belle  idée^ 

&  rien  de  plus. 

Le  Chev.  L'œillet  demande  -  t'il  une 
compofition  de  terre  qui  lui  foit  particu- 
lière y 

Le  Pr.  L'œillet  réulTit  par  merveille  en 
Flandres, où  la  terre  efliimoneufe,  graf- 
fe ,  &  humide.  Il  fe  déplaît  au  contraire  ea 
Provence  ,  &  le  long  de  nos  côtes  méri- 
dionales 5  où  le  climat  cil  brûlant  ,  &  la 
terre  extrêmement  légère.  On  peut  juger 
par-là  qu'il  lui  faut  une  terre  de  marais  , 
une  terre  noire  &  pleine  de  fubftance  , 
avec  un  peu  de  terreau  de  vache  &  autant 
de  cheval  pour  corriger  fun  par  l'autre  , 
6i  empêcher  que  la  terre  no  foit  trop 
liée. 

La  Comt,  Aux  aproches  de  Thyver  on 
le  fauve  dans  la  ferre  ,  où  il  ne  demeure 
qu'à  regret.  On  peut  laërer  &  larrofer   „ 

quand   ; 
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^aand  le  tems  eft  doux;  &  dès  le  retour  L'Oeil- 
des  premiers  beaux  jours ,  on  lui  rendra  let. 
l'air  qu'on  voit  qu'ilredemande  ^  en  lui  en 
épargnant  avec  foin  toutes  les  injures. 

QLiand  Toeillet  qu'on  defline  au  théâtre  ^^^^  . 
eft  prêta  paroître,  comme  il  n'5'  monte  1^^,^^"^^^^ 
que  pour  plaire  ,  on  ne  manque  pas  derœiHet, 
prendre  foin  de  fa  parure  ,  &  de  prévenir 
les  defordres  qui  y  furviennent  quelque- 
fois. Il  efl:  fujet  à  crever  le  calice  qui  enve- 
lope  fes  feuilles  ,  &  à  les  jetter  de  côté. 
On  peut  avec  une  aiguille  faire  quelques 
incifions  égales  de  part  &  d'autre  ,  afin 
que  fa  fraile  s'ouvre  &  s'abaiiïe  ronde- 
ment. On  la  peut  foûtenir  à  l'aide  d'un 
petit  cercle  de  carton,  ou  d'une  ligature 
de  fil,  ou  avec  un  anneau,  foit  d'écorce 
de  fau^e  ,  foit  de  robe  de  fève ,  qu'on  place 
vers  le  tiers  du  dard  ,  &  qui  n'eil  pas  aper- 
çu ,  cet  anneau  étant  de  même  couleur. 
L'œillet  demande  alors  d'être  arrofé  tou« 
les  jours. 

V^oiîà  les  cinq  genres  de  fleurs  dont  Ie« 
curieux  font  leur  grand  amufement.  Mais 
on  ne  néglige  pas  les  autres ,  &  on  en  fait 
élever  un  nombre  proportionné  au  terrain 
qu  on  pofTéde.  Les  feules  hépatiques,  par 
le  mélange  qu'on  fait  de  lefpéce  bleue 
avec  la  rouge  &  la  blanche,  fuflifcnt  pour 
embellir  durant  un  mois  entier  le  tour  d'un 
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La  cul  parterre  ou  d'une  cour,  auiri-tôt  que  Tes 
TURE  iîEs.-neiges  de  Février  font  fondues.  On  y  peuc 
iLtuRb.  JQii^jj.^  j^s  primevères  qui  viennent  dans 
nos  prez,  &  que  la  culture  diverfifie  & 
embellit  beaucoup.  Lesnarcifles,  les  vio- 
lettes doubles ,  les  jacintes  doubles,  les 
jonquilles  doubles  &fimples,  les  cycla- 
mens 5  tant  les  blancs  que  les  rouges ,  les 
marguerites  mêmes ,  étantbienchoifies, 
toutes  ces  iieurs  produifent   de   beaux 
effets ,  foît  qu  on  les  loge  féparément  & 
par  famille  ,  foit  qu'on  les  mélange  fur 
les  mêmes  planches  pour  en  former  une 
agréable  bigarrure.  Il  n'y  a  qu'une  voix 
pour  les  juliennes  ,  que  j'apelierois  vo- 
Jontiers  le  baume  de  nos  jardins ,  &  qu*on 
multiplie  avec  une  facilité  extrême. 
Le  Chev.  J'en  ignore  la  méthode. 
La  Comt.    Qtiand  les  beaux  bouquets 
de  la  julienne  font  palfez,  on  coupe  &  on 
-  ^  i^"'^^-  racourcit  les  tiges  &  les  branches  qui  foû- 
tiennent  ces  bouquets.  On  les  repique  en 
terre  fans  autre  aprét  ;  toutes  ces  branches 
vous  donneront  autant  de  nouveaux  piez  , 
pourvu  que  vous  les  teniez  dans  une  terre 
graffe  ,  renouvelée  d'année  en  année,  & 
où  le  fumier  de  cheval  n'entre  point.  Sans 
cet  entretien  elles  dégénèrent  prompte- 
ment,  comme  il  arrive  toûjoursjà  Paris 
où  cette  fleur  n'eil  prefque  jamais  dans  fa 
beauté.  Li 
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Le  Chev.  Les  giroflées ,  ce  me  femble,     La  Gf- 
'înéritent  encore  plus  de  foin ,  parce  qu'on  rofle'e. 
enjoûicplusiong'tems*  La  jaune  double, 
avec  une  odeur  exquife ,  a  toucréclat  de  .  ^^       ^ 
J'or.  La  blanche^  la  rouge ,  la  violette,  Ja^^'"^^^* 
panachée  forment  des  téces  magnifiques ,  Giroflée 
&  répandent  une  odeur  fort  agréable.      panachée 

La  Comt,  Je  ne  blâme  pas  la  curiofité  de 
ceux  qui  cultivent  les  plantes  étrangères. 
Mais  le  Pérou  ni  les  Indes  ne  nous  en- 
voyent  rien  qui  l'emporte  fur  une  belle  gi- 
roflée :  je  crois  qu'elle  feroit  un  objet  d'ad* 
miration  &  d'envie  pour  les  Indiens. 

Le  Pr.Nous  n'avons  rien  dit  des  pavots, 
ni  des  coquelicots  doubles.  Ces  fleurs  ne 
fe  multiplient  que  par  leurs  graines  qui 
donnent  tous  les  ans  de  quoi  contenter  Je 
goût  le  plus  avide  de  nouveauté. 

La  Comtejfe.  Je  ne  fçai  s'il  faut  les  apeler 
le  modèle  ,  ou  le  defefpoir  des  brodeurs 
&  des  peintres. 

Le  Chev.  Il  y  a  une  fleur  qui  me  paroîc 
jecter  encore  plus  d'éclat  que  'toutes  les 
précédentes ,  &  embellit  mieux  un  gr^nd 
jardin.  C'efl:  le  lys. 

Le  Pr.  La  fagefle  elle  même  en  a  faic 
l'éloge  ,  &  en  a  préféré  la  parure  à  la 
pourpre  &  à  toute  la  gloire  du  plus  magni- 
fique des  rois. 

Le  Chev.  Voyez-vous,  je  vous  prie, 

D  z  quel- 
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Xa  cul-  quelque  raport  entre  ces  fleurs  &  les  Iy5 
TURE  DES  qui  font  dans  les  armes  de  France? 
Tleurs.  Le  Pr.  Le  haut  d'une  feuille  de  cette 
fleur,  vue  de  face,  &  les  deux  feuilles  voi- 
fines,  vues  de  profil ,  femblent  avoir  un 
raport  foible  avec  le  haut  de  la  fleur  de 
lys.  Mais  ce  raport  ne  fuffit  pas  fans  le 
fecours  d'une  conjefture  hiftorique. 

La  Comîe^lfe.  En  quittant  le  jardin  nous 
pouvons  perdre  de  vue  la  nature.  Pour- 
quoi a-t'on  donné  le  nom  de  lys  à  une 
figure  qui  y  reflemble  fi  peu? 

LePr.  Il  y  à  beaucoup  d'aparenceque 
les  fleurs  de  lys  ne  font  originairement  que 
ces  trois  petites  feuilles ,  où  cette  efpéce 
de  fleuron  dont  onparoit  afll^z  ordinaire- 
unent  les  couronnes  des  Princes ,  &  qu'on 
trouve  fouvent  à  Textrémité  de  leur  fcep- 
tredans  les  monumens  de  la  première  & 
Voyez  de  la  féconde  race  de  nos  Rois.Loiiis  Vif. 
lesMonu*  furnommc  le  Jeune ,  qui  alla  dans  le  XII. 
vneus  e  «fj^^]^^]^  fcconde  croifadc.  fe  diftingua, 
cbie  Fraii'  comme  c'ctoit  l'ufage  alors ,  par  un  blafon 
çoife  deD.  paDticulier.  Il  prit  pour  armoiries  ce  fleii- 
Mernard    ron ,  auquel  il  ajouta  pour  fuport  la  ré- 
de  Mont'  pétition  de  la  même  figure  en  petit  :  & 
/^^"^^^'     comme  le  peuple  abregeoit  le  nom  de 
2om.  i.o  j^Q^jjg  qy^  portoit  ce  Prince  en  celui  de 
Lys  5  il  efl:  tout  naturel  de  croire  que  ces 
fleurons  prirent  par  ce  moyen  le  nom  de 
fleur-de-lys.  LES 
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LES  ACCOMPAGNEMENS 
DU   PARTERRE. 

QUATRIÈME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LE  CHEVALIER. 

L^  Comte,  f^  Ue  voulez- vous  faire,Mon- 
N^  fieur  5  de  ces  bouts  d'ardoifé 
que  je  vous  vois  arranger  avec  tant  d'a- 
plication? 

Le  Chev.  Voyez  ce  que  c'efl:  ,  Mon° 
fieur,  avez  la  bonté  de  lire. 

Le  Cumîe.  Boutons  d'or,  iris  deSuze, 
fritilaire  ,  jacée,  martagons,  digitales.,., 
j'entends,  voilà  une  lifte  de  fleurs. 

Le  Chev,  On  m  en  nomme  tous  les  jours 
ici  5  que  je  ne  connoiffbis  pas ,  &  j'en  re- 
trouve plufieurs  que  je  connois  de  vûS 
fans  en  fçavoir  les  noms.  Je  leur  ai  fait  à 
toutes  leur  étiquette  que  je  pique  au  pied 
de  la  plante  :  en  me  promenant  fcul ,  je 
Jes  apelle  toutes  par  leur  nom  à  mefure 
qu'elles  fe  prefentent.  Si  la  mémoire  me 
manque,  je  n'aurai  qu'à  lire,  &  j*aprcn- 
diai  a  les  diflinguer  par  le  fimpîc  feuillage. 
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Les  Ac-     Le  Comte.  Vous  allez  donc  faire  un  livre 

coMPAG.  de  tout  mon  jardin  :  car  je  vois  que  cette 

PU  Takt.  précaution  ne  fera  pas  moins  néceflaire 

pour  une  multitude  d'autres  plantes  qui 

en  font  l'ornement.   Je  veux  vous  aider 

à  les  connoître.Le  parterre  ne  fait  pas  fcul 

un  jardin  :  il  a  befoin  de  bien  des  accom- 

pagnemens  ;  tels  que  font  les  arbrifleaux 

à  fleurs,  les  allées,  les  berceaux  ,  les  pal- 

liflades,  &  les  bofquets. 

Le  premier  accompagnement  du  par- 
terre font  les  grands  arbrifleaux  à  fleurs , 
aufquels  on  joint  différentes  fortes  d'ar- 
bufles  &  de  plantes  étrangères.  Comme  le 
nombre  des  arbrilleaux  à  fleurs  n'eftpas 
grand  ,  on  y   fuplée  par  le  moyen  des 
grandes  plantes  annuelles. 
Grandes      Le  Chev.  Par  plantes  annuelles ,  Mon- 
p!antes     fieur  entend  aparemment  celles  dont  la 
aj;nuclles  tige  meurt  au  bout  d'un  an  ,  ou  peu  après  ? 
Le  Comte.   C'eft  cela  même.  On  fait 
choix  de  celles  qui  forment  de  belles  py- 
ramides 5  ou  qui  ont  un  grand  feuillage 
couronné  de  riches  bouquets.  Par  là  elles 
fe  trouvent  propres  à  couvrir  un  large 
vafe ,  &  à  orner  de  grandes  places.  Telles 
font  les  juliennes ,  les  giroflées,  les  lys,  les 
pyramidales,  les  œillets  d'Inde,  les  ama- 
rantes, les  géranions  ,  les  tricolors  ,  les 
fédcns  y  les  clafpis ,  &  bien  d'autres  que 

vous 
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vousconnoiflezfuffxfamment.  Lesbelvé-     Lei 
déres  quoique  fans  fleurs,  rendent auffi  le^^^^Ris- 
même  fervice.  ^     '^^"^^^^ 

Les  arbriffeaux  à  fleurs ,  font  le  lilas    ^^briV- 
commun,  le  liias  de  Perfe,  le  grenadier, féaux  à 
1  oranger,  le  citronnier,  les  jafmins,  lesfleurs. 
rofiers,  &  plufieurs  fortes  de  lauriers. 

Le  Chev.  Je  v^ois  une  infinité  d'honnêtes 
gens  fe  contenter ,  peur  tout  parterre ,  de 
quelques  plate-bandes  qu'ils  garnifFent  de 
ces  arbriffeaux. 

Le  Comte.  Ces  magnifiques  plantes  em- 
belîiffent  encore  mieux  un  jardin  que  la 
plupart  de  celles  qui  font  l'objet  de  la  cu- 
riofité  des  fleuriflies.  Celles-ci  fontdefli- 
nées  à  être  vues  de  près.  Auffi  la  nature 
les  a-t'elle  peintes  en  mignature.Eile  a  tra- 
vaillé les  autres  à  plus  grands  traits,  ou 
d*une  façon  plus  Ample.  Elle  en  a  beau- 
coup multiplié  les  fleurs  fur  un  même 
pied,  &  ne  leur  a  communément  donné 
qu'une  feule  couleur  :  ce  qui  fuffit  avec  la 
verdure  qui  les  foûtient,  pour  être  vues 
de  loin,  &  pour  parer  noblement  un  ter- 
rain fpacieux. 

Le  Chev.  Je  crains  que  cette  parure  ne 
dure  trop  peu.  On  n'efl  pas  fi  borné  en 
élevant  des  fleurs  :  elles  fe  fuccédcnt. 

Le  Comte.  On  peut  auffi  très-ai!cment 
farrc  durer  les  arbriffeaux  à  fleurs  prefque 

D  4  autant 
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Les  Ac  autant  que  rannée,avec  d'agréables  chanr 
coMpy^G,  gemens.  Après  que  les  lauriers-tins  ont 
DU  Part,  f^ii;  leur  perfonnage  durant  les  derniers 
mois  de  î'hyver^,  &  jufqu'au  commen- 
cement du  printems ,  ils  difparoifrent  de 
defTus  la  fcène,  &  font  remplacez  par  les 
iilas  qu'on  entremêle,  enpofant  alterna- 
tivement une  caifle  de  grapes  blanches  , 
&  une  caifle  de  grapes  bleues.  Voyez-en 
l'effet  le  long  de  cette  terraffe.Enfuite  pa- 
roîcront  les  rofiers  de  Gueldres ,  les  têtes 
de  chèvrefeuilles  ,  les  jafmins  communs 
montez  en  tiges ,  ou  dilpofez  en  manicr^^ 
de  vafe  autour  de  quelques  cerceaux  ,  les 
genêts  d'Efpagne,  &  les  Iilas  de  Perfe  , 
avec  les  jafmins  jaunes  ^  les  jafmins  d'In- 
de ,  d'Arabie ,  &  de  Catalogne  qui  durent 
tous  plufieurs  mois  en  fleur  ,  malgré  le 
tribut  journalier  qu'ils  payent  à  chaque 
nouvelle  compagnie  qui  les  aborde.  Oa 
jouit  encore  dans  ce  même  tems  du  bau- 
me de  la  fleur  d'orange  ,  &  de  la  pourpre 
de  la  grenade.  On  joiiit  enfuite  &  juf- 
qu'cn  automne  du  mélange  des  couleurs 
les  plus  tendres  par  la  réunion  du  rouge 
&  du  blanc  des  laurier-rofes. 

On  entremêle  les  arbriffeaux  fleuris  de 
plufieurs  arbuftesefl:imables ,  ou  par  l'im- 
mortalité de  leur  verdure  ,  ou  par  l'agré- 
ment de  leur  odeur  ,  comme  myrtes , 

10- 
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romarins ,  halimes ,  arbres  de  Sainte-Lu-  Les  Ar- 
cie  *  ,  genévriers ,  ifs  ,  cyprès  ,  laurier-  b  r  i  s- 
cerifes ,  &  autres  de  toute  efpéce.Le  houx  V^  ^  ^  ^ 
même,  tout  hérifle  qu'il  efl ,  mérite  de    ^^"^** 
trouver  place  dans  nos  jardins ,  par  une 
verdure  qui  fe  conferve  toujours  parfaite, 
&  par  des  grapes  d'un  rouge  admirable 
qui  réjoiiifTent  la  vûë  au  milieu  de  Thy  ver. 

Le  Chev.  Vous  ne  dites  rien  des  rofiers. 
Ils  font  cependant  une  très  -  belle  figure 
dans  votre... .. 

Le  Comte.  Je  ne  les  abandonne  pas.  Hsg^Qfjers, 
pourroient  feuls  tenir  lieu  des  autres  ar- 
brifleaux  à  fleurs.  Ce  que  nous  faifons 
venir  à  grands  frais  des  paï's  éloignés ,  n'a 
réellemment  rien  defupérieur  ,  peut-être 
pas  même  de  comparable  à  Kagrémenc 
d'une  belle  fuite  de  rofiers  bien  entrete- 
nue. Il  y  a  plus  de  quinze  efpéces  de  rofes  , 
tant  fimples  que  doubles ,  blanches  ,  jau- 
nes ,  cramoifics  &  panachées.  Avec  la  fa- 
cilité qu'on  a  d'en  varier  les  couleurs  par 
le  mélange  des  efpéces  ,  on  peut  encore 
ménager  cette  variété  fur  le  pied  même  , 
&  y  faire  croître  à  la  fois  cinq  ou  fix  for- 
tes de  groflcs  rofes  toutes  différentes ,  par 
Je  moyen  de  la  greffe. 

On  en  élevé  ù  on  veut  les  tiges  en  les 
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Les  Ac*  élaguant ,  &  en  retranchant  tout  ce  qui 
coMPAG.  pouffe  du  pied.  Le  point  important  dans 
.,  ^^  FàB^T'  j^  manière  de  les  gouverner ,  efl  de  laifler 
avancer  certains  boutons,  d'en  retrancher 
d'autres  ,  &  de  racourcir  les  rofiers  ,  les 
uns  plus ,  les  autres  moins.  D'où  il  arrive 
que  les  boutons  fe  dévelopent  tour  à  tour  ; 
les  uns  fur  la  fin  de  l'été  ;  d'autres  en  au- 
tomne, quelques-uns  jufqu  en  hy  ver. Rien 
de  plus  fimple  que  le  moyen  de  prolonger 
la  jouiffance  de  cette  aimable  fleur. 

Le  Chev.  Je  m'aperçois  de  plus  en  plus 
^ue  les  chofes  les  plus  communes  font 
réellement  les  plus  belles  ;  &  qu'il  ne  faut 
point  du  tout  courir  après  ce  qui  eft  rare 
ou  étranger,  pour  être  fatisfaic. 
■  Le  Comte.  11  ne  faut  que  mettre  en  ordre 
ce  que  la  nature  a  placé  autour  de  nous. 
Vous  en  jugerez  encore  mieux  par  les  au- 
tres embelliffemens  de  nos  jardins.  Laif- 
fons  croître  en  liberté  le  tilieul  ,  le  cou- 
drier y  fépine  blanche ,  les  arbres  fruitiers, 
en  un  mot  toutes  les  plantes  qui  font  ici. 
Nous  nous  trouverons  dans  peu  logés 
comme  les  tigres  &  les  ours  :  nous  nous 
Verrons  environnez  de  broffailles  &  de 
haute  futaye.  Donnons  le  moindre  arran- 
gement à  ce  que  nous  avor^s  fous  notre 
xt^ain  :  nos  demeures  fe  convertiffent  ea 
un  paradis  terrelbe. 
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Le  bon  fens  veut  que  nous  commen-  Les  Ac- 
cions  par  écarter  de  deflbus  nos  aparté-  compag.^ 
mens  tout  ce  qui  peut  y  faire  ombre  ,  ou  ^^  ^  arv. 
barrer  notre  vue.  En  y  mettant  à  décou- 
vert un  terrain  raifonnablement  grand,  il 
ell  naturel  d'y  amufer  les  yeux  par  quelque 
objet  agréable.  De-là  Torigine  des  parter- 
res :  de-là  la  légèreté  &  la  délicatefTe  des 
ornemens  qui  les  compofent.  Mais  après 
le  parterre ,  qui  eft  une  pièce  plâtre  &  en- 
tièrement découverte  ,  on  doit  trouver 
des  objets  d'un  caraftére  opofé  ;  c'efl-à- 
dire,  de  grandes  pièces  de  relief;  &  qui 
s'élèvent  de  part  &  d'autre ,  foit  pour  di- 
vérfifier  la  vue ,  foit  pour  la  terminer,  foit 
pour  nous  rendre  d'autres  fervices. 

La  difpofition  de  ces  accompagnemens 
du  parterre  demande  encore  plus  de  goût 
que  celle  du  parterre  même.  Je  me  con- 
tenterai de  vous  dire  en  deux  mots  la  def- 
tination  de  chaque  pièce  ;  le  choix  des 
plantes ,  dont  chaque  pièce  efl:  compofée  ; 
&  enfin  la  manière  d'affembler  le  tout. 
Commençons  par  les  allées. 

Les  allées  font  nues  ou  garnies.  Les pre-    ^^^  . •, 
ïniéres  ne  confident  qu'en  un  terrain  uni ,  i^^^^ 
alligné  par  quelque  bordure  de  buis  ,   & 
rempli  de  fable  ou  de  gazon  ,  pour  joiiir 
de  la  promenade  autour  des  parterres. 

Les  alléci  garnies  font  bordées  ou  de 
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Les  Ac  caifTes  ou  de  grands  arbres.  Les  unes  font 
COMPAQ,  couvertes  pour  y  prendre  le  frais  :  les  au- 
Dv  Pakt.  ^^^g  ^Q^^  j-Q^j.  ^  j^j^jj.^  Il  y  en  a  qui  fervent  à 

ménager  la  vûë  de  la  campagne ,  comme 
doit  être  ,  s'il  eft  pofllble  ,  Tallée  qui  fait 
face  au  bâtiment ,  &  qui  répond  au  milieu 
du  parterre.  11  y  en  a  qui  fervent  à  guider 
l'œil  fur  un  objet  interreflant  :  telle  eft  par 
exemple  celle-ci. 

Le  Chev.  Les  deux  tours  du  monaflére 
qui  en  font  le  point  de  vûë  ,  femblenc 
avoir  été  faites  exprés  pour  l'embellir. 
Contre-  Le  Comte.  La  maîtrefle  allée  ,  qui  vient 
allées,  pour  l'ordinaire  après  le  parterre,  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  deux  contre-al- 
lees  moins  larges.  Alors  celle  du  milieu  e(l 
toujours  compofée  de  grands  arbres  éga- 
lement élaguez  ,  &  dont  les  tiges  font  en 
plein  air.  Les  deux  contre-allées  peuvent 
être  enfermées  ,  Tune  à  droite,  l'autre  à 
gauche  ,  de  deux  grandes  paliflades  ou 
murailles  de  verdures. 

Le  Chev.  Dans  les  deux  allées  qui  ac- 

Arbres  compagnent  votre  parterre ,  &  dans  celle 

des  allées  qui  perce  le  bois ,  vis-à-vis  le  château,  je 

^  ne  vois  que  des  arbres  d'une  même  efpéce, 

ou  Orme      ^^  Comte.  Ce  font  tous  ormes  à  large 

à  large    feiiille.  Ce  feuillage  uniforme  eft  magni- 

fcûillc.     fique  ,  &  c'eft  le  plus  parfait  de  tous  les 

bois. 
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Le  Ckev.  N'employe-t'on  pas  plus  com-   Les  Ali» 
niunémenc  le  maronnier  pour  faire  une  l5'£s» 
belle  allée  ? 

Le  Comte.  Il  efl:  vrai  que  le  maronnier 
d'Inde  orne  beaucoup  une  place  par  Ion 
beau  verd  ,  par  fes  grandes  grapes  de, 
fleurs  ,  &  par  fa  belle  tête.  Avec  cela, 
il  vient  promptement.  Mais  il  eft  fujet  à 
être  rongé  par  une  chenille  ,  qui  le  dé-r 
pouille  prefque  tous  les  ans  de  fa  verdure 
entière  dans  le  cœur  de  Tété.  On  fe  plaint 
auffi  qu'il  falit  les  allées  dans  tous  les  tems 
où  Ton  s  y  peut  promener.  Quand  fes 
fleurs  font  tombées  fur  la  fin  du  printems , 
il  ne  tarde  pas  à  laiffer  tomber  fes  coques 
hériflees.  Le  fruit  tombe  à  fon  tour  en  aa-f 
tomne.  Il  finit  par  la  chute  des  feuilles. 

Le  Chev.  Il  faut  renoncer  au  maronnier 
d'Inde.  Mais  n  efl -il  bien  remplacé  que 
par  forme  ? 

Le  Comte.  Outre  les  ormes  que  nous 
avons  de  deux  efpéces ,  Tune  à  petite,  faur 
tre  à  large  feiiille  ,  nous  pouvons  faire 
DOS  allées  avec  le  plane ,  férable ,  &  le  ti- 
lleul. Quelques-uns  y  employentfacacia.. 

Le  Chev.  Je  connois  facacia  &  le  plane.  L'acacîa. 
J'ai   fouvent  cueilli  fur   le  premier  des 
ileurs  d'une  odeur  admirable.  Le  plane  9 
Ja  feiiille  fort  grande  taillée  en  étoile. 

Le  Comte.  La  fortune  du  plane  a  bien  Le  Plane. 

chan- 


85      ^  Le  Spectacle 
LssAc  changé.    Sa  belle  ombre  Ta  voit  mis  en 
caMPAG.  grande  vogue  parmi  les  Grecs  &  parmi 
DU  Part,  j^g  Romains.  Ils  fe  plaifoienc  à  en  élargir  la 
nat.  1. 12.  ^^^  '  *  ^  pratiquer  au  milieu  de  ion  feuil- 
c.  i.fed.  ^^^  ^^"^  grande  faHe  à  manger.  Ils  le  plan- 
5.  Har-   toient  dans  leurs  jardins ,  dans  les  avenues 
rfwi/î.       des  maifons  de  campagne  ,  &  par-tout. 
Vous  avez  dû  voir  les  plaintes  qu'Ho- 
race ^  fait  de  cet  ufage. 

Le  Chev.  Je  me  les  rapelle.  Il  trouvoit 
étrange  que  le  plane  qui  ne  donne  qu'une 
ombre  ftérile  ,  fe  mukipliât  plus  que  for- 
me qu'on  rendoit  utile  &  fécond  par  fon 
mariage  avec  la  vigne. 

Le  Comte.  Aujourd'hui  nous  employons 
affez  peu  le  plane  dans  nos  jardins  d'or- 
nemens.  Nous  n'y  faifons  guéres  plus  d'u* 
fage  du  grand  érable,  dont  la  feilille  imite 
aifez  celle  du  plane.Mais  on  s'accommode 
mieux  du  petit  érable  ,  du  charme ,  &  fur- 
Le  Ti-  tout  du  tilieul ,  parce  qu'il  vient  prompte- 
ïcul.  ment ,  &  qu'il  fe  prête  avec  fouplefle  à 
toute  forte  de  figure,  &  à  toute  forte  de 
terrains.  On  peut  garnir  le  bas  de  tilieuls, 
de  gros  buiflbns  d'ifs  ou  de  rofiers  taillez 
en  forme  de  vafes  ou  de  cloches  renver- 
fées.  Les  tiges  des  tilieuls  qui  s'en  élèvent 
&  qui  portent  des  têtes  bien  arrondies  » 

imi* 
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DELA  Nature,  Ehti\  IfK      S7 
imitent  de  longues  enfilades  d'orangers    LesAî--- 
en  cailles.  ^^^'^ 

Le  Chev.  Quand  enfuite  les  vafes  vien- 
nent de  tout  côté  à  fe  couvrir  de  rofes  9 
une  allée  de  cette  façon  doit  former  un 
coup  d'oeil  raviflant. 

Le  Comte.  On  peut  faire  encore  mieux. 
Comme  on  n'eft  guéres  dans  l'ufage  d'ac- 
compagner les  parterres  d'arbres  de  haute 
tige,  fi  ce n'efl  dans  des  jardins  extrême- 
ment  étendus  ;  on  peut  au  milieu  ou  à  cô- 
té des  larges  allées  qui  bordent  le  parterre,  . 
faire  planter  ,  fur  des  lignes  droites  ,  de 
gros  buifTons  de  tilieuls  ,  dont  on  arrête 
]es  tiges,  pour  les  faire  pouffer  du  pied.  On 
taille  ces  buifTons  en  manière  de  grandes 
cailfes  quarrées.  Au  cœur  de  ces  vafes  de 
verdure  on  enfonce  &  on  affermit  un  • 
grand  panier  garni  d'une  touffe  de  fleurs , 
félon  la  faifon  ,  ou  contenant  feulement 
une  belle  tête  de  rofier. 

Le  Chev.  C'eft  ce  que  je  vois  que  vous 
avez  fait  pratiquer  ici  fur  les  deux  ailes  du 
grand  parterre.  Ces  jolies  ailées  ne  bor- 
nent point  la  vue  ,  &  donnent  à  toute  la 
place  un  grand  air  de  magnificence. 

Le  Comîe,  Il  ne  m'a  fallu  ,  pour  me  pro«^ 
curer  ce  plaifir,  n'y  attendre  long-tcms  , 
ni  dcpenfer  en  vafes  de  fonte,  ni  faire  ve-^ 
ftir  de  loin  des  arbuflcs  timides  cju'on  n'ofe 

mon- 
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Lès  Ac  montrer  à  l'air  que  durant  les  beaux  jours* 

coMPAG.  Parlez. moi  des  arbuftes  que  le  climat  nous 

DU  Part,  donne  ,  &  qu'une  légère  couverture  de 

paille  préferveà  coup  fur  de  la  plus  âpre 

gelée. 

Le  Chev.  J'admire  la  légèreté  que  vous 
LesBer- fçavez  donner  aux  berceaux  qui  termi- 
naux,    nent  (i  agréablement  la  vue  de  part  & 
d'autre. 

Le  Comte.  Les  berceaux,  les  falles  ver- 
tes ,  les  cabinets  de  verdure  fe  peuvent 
garnir  de  différentes  façons.  On  y  em- 
ployé le  chèvrefeuille,  lejafmin,  le  char- 
me ,  le  tilieul ,  ou  même  des  arbres  tou- 
jours verds.  Mais  autrefois  ces  retraites 
avoient  communément  un  air  malTif  & 
lugubre.  Le  pied  en  étoit  fouvent  déchauf- 
fé :  les  cotez  en  paroilfoient  écorchés  ; 
parce  qu'on  empêchoit  la  végétation  en 
voulant  tout  couvrir.  On  ell  aujourd'hui 
dans  le  goût  des  cabinets  découverts  par 
le  haut ,  ou  des  berceaux  tout  ouverts  par 
les  cotez  ,  en  forme  de  portiques,  ou  de 
voûtes  apuyées  fur  de  légères  colonnes 
de  verdure.  On  y  refpire  un  air  plus  fain  : 
tout  s'y  nourrit  fans  peine  :  parce  que  le 
foleil  &  la  libre  circulation  de  l'air  y  ren- 
dent le  feuillage  auffi  vif  &  auffi  fort  par 
le  bas  que  vers  le  haut. 
Le  Chcv.   C'eil  aparemment  le  trop 

domr 
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DE  Ï7A  N AT VREyEntr^  IF.     §9^ 
d'ombre  &  de  défaut  d'air  qui  dégarnit  11  LesBev 
Ibiivent  le  bas  des  paliflades.  ceaux. 

Le  Comte.  Les.  paliflades  ne  doivent  ja-  I-ea  Palif-. 
mais  avoir  une  hauteur  égale  à  la  largeur^^^^^*» 
de  Fallée  qu'elles  bordent.  Quand  les  ar- 
bres, dont  on  les  couronne  quelquefois  > 
font  bien  élaguez,  &  qu'elles  fontaè'rées 
de  toutes  parts,  elles  forment  alors  une 
vraye  muraille  de  verdure  ,  qui  femble 
avoir  fes  fondemens  en  terre.  Elles  de- 
viennent par-là  un  des  plus  grands  agré- 
mens  des  jardins ,  dont  elles  règlent ,  pour, 
ainfi  dire,  toute  Tarchiteclure. 

Le  Chev.  N'y  a-t'il  que  la  charmille  qui 
puilTe  prendre  cette  forme? 

Le  Comte.  Les  paliflades ,  tant  les  hau-. 
tes ,  que  celles  qui  ne  font  qu'à  hauteur 
d'apui,  fe  peuvent  faire  de  tiliçuls  ^d'or* 
mes ,  de  hêtres,  de  coudriers;en  obfervant 
de  n'y  emploïer  d'un  bout  à  l'autre, qu'une 
feule  efpéceiparce  que  la  diverfitc  de  deux 
feuillages  qui  ne  fraternifcnt  point,  cho- 
que d'abord  les  yeux ,  &  cft  fujctte  à  caur 
C'cv  des  vuides.  Le  petit  érable  a  un  avan- 
tage qui  efl  de  refTource  dans  les  jardins, 
dcja  formez  ,  &  où  il  furvient  quelque 
chofc  à  rétablir.  Il  croît  à  l'ombre,  &  rem- 
plit un  vuide  mieux  que  toute  autre  plante^ 
Mai6  la  charmille  forme,  fans  contredit, 
la  verdure  la  plus  belle  &  la  plus  durable^ 

Les 


^o  Le  Spectacle 

Les  Ac-      Les  baffes  paliflades  fe  peuvent  faire 
coMPAG.   d'ifs  5  de  lauriers ,  de  myrtes,  de  troène  y 
*^'-^P^ar.  d'aubépine  :  ou  fi  l'on  veut  du  magnifi- 
que, on  les  fait  de  grenadiers. 

Le  Chev.  Une  paliffade  de  grenadiers- 
doit  paroître  tout  en  feu  au  tems  de  la 
fleur. 

Le  Comte.  Veut-on  cacher  des  murail- 
les ou  des  terrains  inutiles,  irréguliers  , 
peu  favorifez  du  foleil  ou  d'un  afpeClpeu 
agréable  ?  on  y  employé  en  forme  de  pa- 
liffade ou  autrement,  les  arbres  qui  vien- 
nent dans  les  lieux  les  plus  froids ,  qui 
confervent  toujours  leur  verdure ,  &  qui 
peuvent  en  tout  tems  étendre  une  belle 
tapifferie  fur  ces  endroits  difgraciez.  Tels 
font  l'if,  Talaterne,  le  picéa,  le  cèdre, 
le  chêne  verd  ,  le  buis  ,  le  houx  ,  &  le 
lierre. 
Arbres      On  feroit  bien  auffi  d'employer  des  ar- 
toùjours  brgs  toujours  verds  pour  former  les  palif- 
vercis.      f-iJes  ^  ]es  portiques  qui  doivent  fervir  à 
borner  la  vue  d'un  apartement  :  &  on  en 
fent  fi  bien  l'agrément ,  qu'on  les  contre- 
fait par  une  verdure  de  bois  peint. 

Le  Chev,  Ceux  qui  embelliffent  le  tour 
de  leur  jardin  de  cette  façon ,  n'ont  pas  à 
craindre  la  chute  des  feuilles. 

Le  Comte.  Chacun  a  fon  goCit,  &  rien 
lit  doit  être  plus  libre.  Mais  il  me  femble 

qu'en 
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qu'en  entrant  dans  un  jardin,  on  s'attend  Les  Pal--- 
à  trouver  une  verdure  réelle,  comme  en  lissades*. 
entrant  dans  une  bibliothèque  on  s'attend 
à  ne  pas  trouver  de  livres  en  peinture. 

Le  Cke\j.  Si  les  portiques  de  bois  peint  5 
&  dégarnies  de  feuillages  ,  vous  paroif- 
fent  déplacées  dans  un  jardin  :  que  direz- 
vous  de  ceux  qui  emplilTent  leur  jardin 
de  marbre  &  de  dorure  ? 

Le  Comte.  Ces  ornemens  peuvent  être 
fort  beaux  :  mais  je  ne  fçai  pas  trop  fi  c'é- 
toit-là  leur  place. En  Italie  &  en  France,on 
donne  peut-être  un  peu  trop  dans  le  goût 
des  vafes  qui  ne  contiennent  rien ,  des  fia- 
tues  qui  ne  nous  inftruifent  de  rien  ,  &  des  ^ 
colonnes  deftinées  à  ne  rien  foûtenir.Mais 
toutes  ces  pièces  inutiles  par  elles-mêmes  ^ . 
perdent  encore  plus  de  leur  prix  quand 
elles  occupent  la  place  de  la  verdure  qui 
nous  feroit  plaifir ,  &  qui  cft  tout  ce  que 
nous  cherchons  dans  un  jardin.  Je  ne  de- 
firc  d'y  trouver  ni  fculpture ,  ni  colonade, 
ni  portique  de  marbre  ;  non  plus  que  je  ne 
m'attens  à  trouver  un  parterre  de  gazon 
dans  le  veftibule  d'un  apartement  ,  ni 
une  allée  d'arbre  dans  un  corridor. 

Le  Chco.  J'ai  quelfjucfois  entendu  dire, 
qu'un  jardin  étoitune  imitation  de  la  na- 
ture ;  que  les  allées  &  les  parterres  étoicnt 

rimitation  des  plaines  ;  que  les  ^^^^^^^'^raO'cs^^^' 
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çi        Le   Sfectacls 
Les  Ac-  écoient  l'imitation  des  montagnes  ;  enfitî 
coMPAG.  les  fontaines  &  les  rigoles,  une  imitatiori 
DU  Fart,  ^j^s  fources  &  des  rivières.  Il  eft  permis 
d'embellir  un  peu  ce  qu'on  imite.  Une  al- 
lée eft  plus  belle  qu'un  grand  chemin  :  une 
terrafTe  eft  mieux  rangée  que  la  pente  d'u- 
ne  montagne  :  un  jet-d'eau  eft  plus  agréa- 
ble qu'une  fource  qui  fort  d'un  rocher. 

Le  Comte.  Il  y  a  du  vrai  dans  ce  que  vous^ 
dites  :  mais  permettez-moi  de  vous  faire 
remarquer  qu'un  jardin  efl  moins  une  imi- 
tation de  la  nature ,  que  la  nature  même 
raprochée  fous  nos  yeux ,  &  mife  en  œu^ 
vre  avec  art.  J'ai  belbin  de  prendre  l'air  i 
on  me  le  procure  par  une  petite  plaine  & 
par  des  allées  découvertes.  Je  veux  jouic 
un  moment  de  la  vue  des  produ6lions  de 
la  nature  :  on  a  mis  pour  cela  fous  mes 
yeux  des  fleurs  &  des  feuillages  rangez  d^i 
façon  que  la  vûë  des  uns  n'ôtât  pas  celle 
des  autres.  Je  fouhaite  changer  de  poinc 
de  vûë,  trouver  un  abri  contre  le  vent, 
joiiir  delà  folitude,  fans  ôter  aux  autres 
l'ufage  de  mon  jardin  :  les  terraiïes  me 
donnent  ces  diffcrens  avantages. L'ombre 
&  la  fraîcheur  ne  font  pas  moins  àdefirer  : 
on  m'en  procure  la  jouillance  en  ajoutant 
aux  pièces  précédentes  ,  le  couvert  d*uri 
beau  bois,  &  le  cours  d'une  eau  abondan- 
te.   L'arc  qui  forme  les  jardins  ne  con-» 
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fifte  pas  à  contrefaire  ces  chofes,  ni  à  m'a-  Les  Ter'- 
mufer  d'une  vaine  perfpeftive,  ou  d'une  ^^^'S£s* 
fuite  d'arcades  de  bois  verd  ,  ou  de  la  vûë 
d'un  fallon  incruflé  de  marbre,  ou  de  celle 
de  quelque  Naïade  qui  panche  avec  grâce 
fon  urne  fur  un  baifm  prefque  toujours  à 
fec.  Le  mérite  de  Tart  eft  de  raflembler 
en  effet  Teau  &  la  verdure  ,  de  faciliter  la 
promenade  ,  de  donner  du  couvert.  L'art 
n'imite  donc  point  ici  la  nature  :  mais  il 
]'y  met  en  œuvre  :  c'eft  d  elle  feule  qu'il 
emprunte  les  plaifirs  qu'il  nous  livre. 

Rendons  juftice  à  fart.  11  peut  mettre   En  qûoî 
beaucoup  de  grâce  &  de  dextérité  dans  confifle 
raffemblage'qu'il  fait  faire  des  produélions  j'ai't  des 
naturelles. Un  propriétairecurieux  fe  trou-  J^^^ins, 
Te  réduit  à  faire  fon  jardin  d'un  terrain 
iàns  largeur  fur  une  longueur  exceffive, 
La  chofc  arrive  tous  les  jours.  Rien  de  plus 
aife  que  de  remédier  à  l'irrégularité  de  cet- 
te figure.  Il  partage  le  tout  en  trois  quar- 
xez  longs.  Du  premier  il  faitunjoiiparter- 
re  ;  du  dernier  qui  efl  au  fond  ,  un  beau 
potager  ;  de  la  portion  du  milieu  il  fait  un 
bofquet  ,   qui  en  s'élevant  cntre-dcux , 
rompt  la  vûë  de  cette  longueur  ridicule.  Le 
bofquet  efl:  traverfé  d'angle  en  angle  par 
une  croix  de  S.  André;  garni  par  dedans 
d'une  falle  verte  ;  &  orné  par  dehors  de 
deux  caLuicts  ou  niches  de  verdure ,  donc 

l'une 
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'Lss  Ac-  Tune  fait  face  au  parterre  ,  &  Tautre  au 
coMPAG.  potager.  Tout  ce  qu'on  découvre  a  un  air 
ru  Part,  proportionné  &  deux  allées  traverfant  le 
tout  le  long  des  deux  murs  fournifTent  au 
befoin  une  longue  promenade ,  &  la  libre 
communication  des  trois  dlfférens  jardins. 
Un  autre  pofledc  un  terrain  plus  vafte , 
mais  triangulaire,  ou  d'une  iigure encore 
plus  bizarre.  Il  y  prend  différentes  pièces 
qui  plaifent  toutes  par  leur  beauté  parti- 
culière 5  &  par  leur  correfpondance  géné- 
rale. Des  deux  grandes  paliffades  qui  bor- 
neront Ton  parterre,  Tune  fera  le  commen- 
cement d'un  bois  fpacieux,  &  coupé  de 
plufieurs  allées  ;  l'autre  couronnée  d'ar- 
bres auffi  hauts  ,  femble  annoncer  des 
bofquets  d'un  autre  goût,  &  qu'on  croie 
de  même  étendue ,  tandis  qu'elle  fert  réel- 
lement à  cacher,  derrière  une  verdure  fans 
épaiffeur,  le  mur  qui  rompt  le  terrain  en 
cet  endroit.  L'art  agrandit  ainfi  la  place, 
unit  par  des  liaifons  adroites  les  lieux  les 
plus  mal  afTortis ,  &  en  fauve  l'irrégularité 
fous  une  perpétuelle  aparence  de  fimé- 
trie.  Les  bouts  de  terrains  qui  paroifTenc 
perdus  derrière  ces  alignemens  régulier» 
fervent  à  faire ,  l'un  un  verger  ;  l'autre  une 
pépinière  ;  une  figuerie  ;  une  melonnière. 
Manière      j|  y  ^  f:^j^3  doute  une  grande  dextérité  à 
to^i^    ^  pouvoir  exécuter  en  détail  toutes  les  bel- 
les 


i 
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les  pièces  de  jardinage  ;  par  exemple,  à  LEsVàts 
fçavoir nivelier  un  terrain,  à  en  abaifler 
doucement  un  autre  par  une  pente  infen- 
fible  ,  qui  donne  l'écoulement  aux  eaux. 5 
fans  rendre  la  promenade  pénible;  à  tra- 
cer un  parterre  ;  à  bien  plaquer  legazonj 
à  conduire  des  eaux  ;  à  aligner  des  allées; 
à  arrondir  des  berceaux  ;  à  bien  percer 
un  bois;  à  ménager  des  vues.  Mais  le 
grand  fecret  de  Tart  efl  de  bien  fentir  ce 
que  vaut  la  nature  ,  de  bien  faire  valoir 
fes  prefens,  &  de  faire  de  toutes  ces  dif- 
férentes parties  un  tout  raifonnable  & 
.bien  entendu. 

Dans  un  petit  terrain ,  tout  fe  réduit  à 

*  la  fimplicité  du  deffein,  &  à  la  propreté 
de   l'exécution.  Dans  un  terrain  vafte, 

•  rompu  ,  inégal  ;  un  habile  homme  fe  fert 
^e  tout,  &  des  irrégularitcz  même  pour 
mettre  par-tout  du  iKJUveau ,  &  pour  ôter 
à  fon  jardin  une  ennuyeufe  unn'^ormité.  II 
fe  garde  bien  de  prodiguer  tout-d'un-coup 
]a  vue  de  fon  terrain  d'un  bout  à  fautre, 
&  de  le  mettre  à  découvert  fous  le  premier 
coup  d'œil.  Il  fe  contente  d'en  prefentcr 
d*abord  une  grande  portion  richement 
parée  de  fleurs ,  de  belles  eaux,  d'arbres  de 
tige;  terminée  par  des  berceaux  ou  par 
des  paliffades.  L'œil  du  fpectateur  cil:  fa- 
tisfait,  &  ne  demande  rien  de  plus.  Mais 

peu 
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Lfts  Ac-  peu  après  il  eft  agréablement  fiirprîs  ds 
coMPAG.  trouver  que  ce  qui  terminoit  fa  vûë  , 
EU  Part.  ^(].  ]^  commencemenc  d'un  nouvel  ordre 
de  beautez. 

On  a  évité  de  même  ,  de  lui  laifler 
voir  dés  Tentrée  du  jardin  toute  la  cam- 
pagne voifine.    On  lui  en  montre  feule* 
ment  une  partie,  comme  à  la  dérobée. 
Par  exemple  5  vous  voyez  d'ici  la  campa- 
gne par  cette  longue  enfilade  de  vûë  qui 
fait  face  au  parterre.  Vous  la  retrouvez 
plus  loin  au  bout  de  cette  allée  detraverfe 
à  Taide  d'une  palilTade  à  hauteur  d'apui , 
qui  a  été  ahaiflée  en  cet  endroit  pour  , 
unir  le  jardin  avec  ravenuë  qui  y  répond 
au  dehors.  Les  paliflades  <Sc  les  bofquets 
font  tenus  &  arrêtez  à  une  hauteur  qui 
îi'ôte  pas  auî:  apartemens  d'enhaut  le 
fpeclacîe  de  la  plaine,  &  des  montagnes 
voifmes.  Mais  on  fait  plus  fouhaiter  cette 
vûë,  qu'on  ne  la  met  à  découvert  à  l'en- 
tréedu  jardin.  Et  dans  la  vérité  il  n'eftpas 
avantageux  pour  nos  jardins ,  qu'on  puifTe 
en  faire  librement  la  comparaifon  avec  le 
magnifique  jardin  de  la  nature.  Les  nôtres 
ne  paroîtroicnt  plus  rien,  Ilefh  bien  plus 
agréable  en  fortant  d'un  bofquet,  ou  au 
détour  d'une  palilfade ,  d'apercevoir  tout- 
d'un-coup  une  plaine  à  perte  de  vûë.  Jugez 
de  l'effet  que  ce  ménagement  produit,  en 
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psfTant  derrière  ce  berceau  pour  nous  af-LES  Vùe^ 
leoir  fur  la  terraffe  qui  eft  de  l'autre  côté. 

Le^'Chev.  Il  me  femble  qu'on  tire  de 
devant  nous  un  rideau  qui  nous  déroboit 
le  Ciel  &  la  Campagne. 

Le  Co??ite.  On  varie  ainfî  la  vûë  ,  tant 
qu'il  efl:  poflible,  en  pafTant  d'une  pièce  à 
Tautre.  Nouveau  goût ,  nouveau  carafté- 
re.  Une  place  a  un  air  de  grandeur  :  une 
autre  plaît  par  un  air  plus  enjolivé.  Ici 
s'offre  une  patte  d'oye  ou  une  étoile  qui 
vous  laiffe  dans  l'incertitude  de  la  route 
que  vous  prendrez  dans  le  bois.  Dans  cec 
autre  terrain  enfoncé  qu'on  a  voulu  fe  dif- 
penfer  de  combler  ,  fe  prefente  un  long 
boulingrin  ,  c'eft-à-dire ,  un  long  tapis  de 
verdure ,  qu'on  a  tenu  ici  en  manière  d'im- 
périale renverfée.  Les  arcades  de  tilieuls 
qui  le  bordent ,  les  vafes  de  fleurs  qui  or- 
nent chaque  arcade  ,  la  fraîcheur  qu'on 
;  goûte ,  l'air  qui  y  roule  librement  ,  le 
clnntde  mille  oifeaux  qui  y  font  leur  fé- 
jour  :  tout  vous  attire  ,  tout  vous  arrête 
fur  cette  peloufe  délicieufc.  Un  autre  en- 
droit a  l'air  folitaire  &  fauvage ,  l'cfprit  s'y 
trouve  recueilli.  Ailleurs  il  fe  diflipe  & 
s'égare  avec  l'œil  fur  les  hameaux  du  voi- 
Cnage.  Un  lieu  ftcrilc  &  battu  des  vents 
de  Nord  fe  convertit  en  une  grotte  pour 
y  prendre  le  frais.  Un  lieu  élevé  &  de 

2me  II.  E  dilli- 
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difficile  accès  fe  gagne  peu  à  peu  par  une 
^^^^^' rampe  tirée  de  loin,  &  devient  un  belve- 
©l'^aW.  ^^^  ^^^  chacun  fe  reprocheroit  de  n'a- 
voir point  vu.  En  employant  ainfi  avec 
prudence  tous  les  terrains  &  toutes  les  fi- 
tuations  ;  en  achevant  enfin  de  faire  de 
chaque  chofe  ce  que  la  nature  avoit  com- 
mencé à  en  faire ,  on  diverfjfie  les  afpefts, 
on  multiplie  les  beautez  ,  les  promenades, 
&  les  abris ,  félon  les  tems  &  les  faifons. 
Il  fuffit  qu'il  ne  pleuve  pas  pour  être  fur 
de  pouvoir  agréablement  prendre  Tair  , 
malgré  le  foleil  &  le  vent.  Nous  jouilTons 
par  ces  précautions  de  tout  ce  que  la  na- 
ture a  de  beau;  &  un  feul  tour  de  jardim 
eft  un  voyage  dont  on  revient  toûjoun 
content  &  utilement  exercé. 
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I   E    L    O    G    E 

DU    JARDINAGE 

E    T 

DU   POTAGER. 

CINQUIEME  ENTRETIEN. 

LE    PRIEUR. 

LE    CHEVALIER. 

I^  Pr.  /^  Omment ,  je  vous  prie ,  vous 
V^efl  venu  Tidée  du  joli  recueil 
-dont  vous  me  parlez? 

Le  Chev.  C'efl: vous-même,  Monfieur, 
qui  y  avez  donne  lieu.  Vous  me  confeil- 
laces  dans  mon  dernier  voyage,  délire, 
après  les  Georgiques  de  Virgile,  les  lar- 
cins du  P.  Rapin ,  &  la  Mdame  du  P.  de  /'^^^*' 
Vaniére.  Jeraifait,& fX' 

Le  Pr.    Il  ne  faut  pas  demander   fi  l^  jy^ 
vous  êtes  devenu  parcifan  de  la  vie  cham-  Jacobi 

pétre.  Vanierii 

Le  Chev.  Après  cette  lecture  on  cdP^'^dm'i 
afîurcaient  tente  de  renoncer  au  féjour  ^'V^'^"^'^' 

E  2  des 
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Eloge  des  villes.  Cqs  trois  poèmes  m'ont  telle- 

ru  Jardi-  ment  enchanté  que  je  ne  les  puis  quitter* 

KAGE.      j'^j  voulu  les  avoir  tous  trois  enfemble  , 

&  je  les  ai  fait  relier  proprement  en  un  feul 

volume  que  voici  :  il  ell  très-portatif,  & 

je  Tapelle  ma  bibliothèque  de  campagne. 

Le  Pr.  A  quelques  fables  près ,  où  Ton 
trouve  que  le  P.  Rapin  a  fait  revivre  les 
dieux  &  le  langage  des  Payens  fort  gra- 
tuitement ,  puifque  le  faux  n'y  eft  ra- 
cheté par  aucune  vérité  utile  ;  il  y  a  un 
profit  &  un  agrément  perpétuel  dans  la 
leftùre  de  ces  trois  ouvrages.  Je  fçai  qu'il 
n'apartient  qu'au  public  de  décider  fi  les 
jardins  &  hviétairie  méritent  exaftemenc 
de  devenir  les  deux  &  troifiéme  tomes 
des  Georgiques  :  mais  pour  mon  ufage 
particulier  ,  j'ai  deffein  de  faire  comme 
vous ,  &  de  les  mettre  tous  trois  de  com- 
pagnie fous  un  titre  commun.  Je  n'en 
prendrai  point  d'autre  que  celui  que  vous 

.  ricer  de  ^'^^^^^  ^^^ggàvé. 

,    L  '    .     Le  Chev.  Mais  ne  pourrions-nous  pas 

cned-  rr-  111-1'  o      ^ 

b  //.  Sat,  gfoliir  un  peu  cette  bibliothèque  ^ 

6.  {^  7.  Le  P)\  Rien  ne  nous  empêche  d'y  join- 
Epijl-  lo-  dre  les  endroits  de  Caton  ,  de  Ciceron  a , 
14.16.  d'Horace z?,  deColumelle,&dePlinec  le 
c  Hijl-  Naturalifle  ,  qui  nous  prefentent  les  plus 
iTp]  2!^  bQ\ks  images  de  l'agriculture  &  de  la  vie 
champêtre. 

Le 
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Le  Chev.  N'y  oublions  pas  les  deux  mai-     Elo'qe 
fons  de  Pline  a  le  Jeune.  U  n'y  a  pas  long-  ^^  Jardi* 
tems  que  j'en  ai  parcouru  lesapartemens^''^^^'  . 
&  les  jardins  avec  un  plaifir  extrême  :  j'a-  ^  ^  ^^'^' 
vois  pour  guide  M.  Félibien.  {enilnTm. 

L^Pr.  Voilà  ce  que  nous  avons  de  plus  7.  2.  Ep. 
beau  &  de  plus  délicat  en  latin.  17.  Êf 

Le  Chev.  Nous  pouvons  faire  un  triage  Thufci , 
femblable  en  François.  Is-^P^- 

Le  P)\  Croiriez- vous,  Monfieur,  que  ,^  .;    ^^ 

,  j  ^.  '  ?î^    Mations 

\    notre  langue  ,  ou  du  moms  notre  poelie  ^^  p/^-^^ 
françoife  n'a  pas  le  moindre  ouvrage  dcp^r  Fc/j-' 
goûcqui  puifTe  entrer  dans  votre  plan?      hieiu 

Le  Chev.  J'en  fuis  fort  furpris  :  la  na- 
ture cft  Cl  belle.  La  poèTie  y  trouveroit  un 
beau  champ  pour  s'exercer. 

Le  Pr.  C'eft  afTurément  la  matière  des 
plus  riches  tableaux.  Celui  de  l'agricultu- 
re en  particulier  efl:  encore  à  commencer. 
Nous  n'avons  aucun  Poëie  François  qui 
l'ait  feulement  ébauché.  Ce  feroit  cepen- 
dant pour  un  génie  heureux  le  moyen  le 
plus  fQr  non-feulement  de  plaire ,  mais  de 
plaire  à  tous  les  Icfteurs. 

En  gagnant  peu  à  peu  le  potager  où 
nous  pouvons  faire  un  tour  de  prome- 
nade :  dites-moi ,  je  vous  prie,  d'où  pro- 
vient le  plaifir  fin^ulicr  que  vous  éprou- 
vez à  la  Icélure  des  gracieux  écrivains  qui 
compofcnt  votre  petit  recueil  ^  Je  fçai  que 

E  3  leur 
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Eloge  leur  latinité  qCî  pure ,  &  que  leurs  peintii- 
ï)u  Jaed.  res  font  vrayes  :  mais  ces  belles  qualitez;  ^ 
leur  font  communes  avec  d'autres   au- 
teurs.   Pourquoi  donc  vous  plaifent-ils 
plus  que  tous  les  autres? 

Le  Chev.  Ce  plaillr  provient  fans  doute 
du  choix  qu'ils  ont  fait  des  objets  cham- 
pêtres. 

Le  Pr.  Je  le  crois  comme  vous ,  &  Ton 
peut  prédire  qu'ils  feront  toujours  lus , 
parce  que  la  matière  qu'ils  ont  traitée  n'eft 
îujette  ni  à  la  vicilTitude  des  années ,  ni  au 
caprice  des  goûts.  Généralement  tous 
tant  que  nous  fommes ,  nous  naiflbns  jar- 
diniers :  la  culture  des  fleurs  &  des  fruits 
eft  notre  première  inclination.  Nous  nous 
partageons  fur  tout  le  refte  :  le  goût  de 
l'agriculture  eft  le  feul  qui  nous  réiinifle: 
.&  quelque  diverficé  que  les  befoins  de 
Ja  vie  5  ou  les  ufages  de  la  fociété  puifient 
mettre  dans  nos  occupations  ordinaires, 
nous  nous  fouvenons  tous  de  notre  pre- 
^  mier  état.  L'homme  innocent  avoic  été 
02712  iS^defliné  dès  le  commencement  à  cultiver 
la  terre  :  nous  n'avons  point  perdu  le  fentî- 
ment  de  notre  ancienne  noblefle.  Il  fem- 
ble  au  contraire  que  tout  autre  état  nous 
afferviffe  ou  nous  dégrade.  Dés  que  nous 
pouvons  nous  aifranchir,  ou  refpirer  quel- 
que moment  en  liberté,  une  pente  fecrette 

nous 
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nous  ramène  tous  au  jardinage.  Le  Mar-  e^oge 
chand  fe  croit  heureux  de  pouvoir  paiTer  ^^  jard*' 
du  comptoir  à  Tes  fleurs.  L'artifan  qu'une 
dure  néceflité  attache  toujours  au  même 
endroit,  orne  fa  fenêtre  d'une  caiffe  de 
verdure.  L'homme  d'épée  &  le  Magifhrat 
foupirent  après  ia  vie  champêtre.  Il  y  a  au 
moins  quelque  mois  dans  Tannée  où  ils 
quittent  la  cour,Ia  ville, &  les  affaires  pour 
jouir  des  charmes  de  leur  terre.  Tous  alors 
parlent  jardinage  :  la  plupart  fe  piquent 
d'en  fça  voir  les  plusbelles  opérations. Il  n'y 
a  qu'un  goût  faux,  &  une  délicateffe  dé- 
pravée qui  rougiffe  de  cultiver  un  jardin. 

Les  plus  beaux  génies  &  les  plus  grands 
hommes  fe  font  diftinguez  dans  tous  les 
tems  par  une  inclination  marquée  pour  la 
culture  de  la  terre.  Cette  inclination  fait 
encore  aujourd'hui  l'éloge  de  Salomon, 
du  Roi  Ozias ,  de  Cyrus  le  jeune,  de  Fabri- 
cius,  d'Hiéron ,  de  Maffiniffa ,  de  l'Empe- 
reur Probus,  de  Charles  V.  de  Loîiis  XIV. 

Le  Chcv.  Je  fçavois  que  Louis  XIV. 
avoit  faitdreffcr  les  Jardins  de  Verfaillcs 
fur  les  dcfleins  de  M.  le  Notre  :  mais  je  ne 
fçavois  pas  qu'il  fe  mélat  lui-même  de  jar- 
dinagc. 

Le  Pr.  Après  avoir  entendu  M.  de  Tu- 
renne  ,  ou  M.  Colbert ,  il  s'cnrrctenoic 
avec  M.  de  h  Quintinyc  ,  &  fe  plaifoic 

E  4  fouvcnt 
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Eloge  fouvent  à  façonner  un  arbre  de  fa  mairh. 

^"J^^^^' Je  ne  vous  dirai  point  que  la  terre  fût  fen- 
fibJe  à  la  gloire,  d'être  cultivée  par  des 
mains  accoutumées  à  porter  le  fceptre  : 
vous  n'en  voudriez  pas  convenir  :  mais 
vous  m'accorderez  fans  peine  qu'une 
plante  ne  pouvoit  manquer  de  réuiTir 
quand  elle  étoit  gouvernée  par  la  même 
prudence  qui  conduifoit  l'état.  On  peut 
dire  même  que  tout  vient  plus  à  fouhait 
fous  la  main  des  héros  ,  parce  qu'ils  met- 
tent plus  de  recherche  &  de  précaution 

Flifu  nat.  j^^g  ^^^^  ^^    ^^,-]g  conduifent.  Nous  vol- 

è.  iQ.cap,    .         .  ^ 

,^^  Cl  arrivez  au  potager  :  entrons. 

Le  Chev,  C'efl:  la  première  vifite  que 

le  Dût  -j'y  rends  de  l'année.  Qj-iel  ordre  !  quelle 

^ll^     ^  netteté  ! 

Le  Pr.  C'efl  ici  une  vraye  république. 
Une  main  fçavante  a  partagé  tout  le  ter- 
rain 5  y  a  raflemblé  tout  un  peuple  de 
plantes ,  &  leur  a  affigné  à  chacune  leur 
quartier  &  leur  demeure  propre.  Toutes 
les  familles  provenuës  d'une  même  ori- 
gine ,  logent  à  part  dans  des  cantons  dif- 
tinguez  ,  &  forment  autant  de  différen- 
tes peuplades.  La  multitude  ne  met  ici 
aucune  confufion.  Vous  voyez  régner 
par-tout  la  police  &  la  propreté. 

De  peur  que  les  citoyens  de  cet  état  ne 

fe  nuififlent  les  uns  les  autres ,  &  que  les 

^  grands 
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grands  fur-tout  n'affamaflent  les  petits  en     Eloge 
attirant  à  eux  toute  la  graifledela  terre;  duPota- 
on  a  afluré  aux  moindres  plantes  une  por-  cek. 
tion  de  place  fufBfante  pour  leur  entre- 
tien ,  en  mettant  à  part  les  arbres  qui  veu- 
lent être  nourris  dans  Tabondance,  &  lo- 
gez plus  au  large.  Ou,  fî  les  uns  fe  tro*!!- 
Tent  quelquefois  raprochez  des  autres ,  & 
font  obligez  de  vivre  enfemble;  on  tient 
les  arbres  mêmes  les  plus  forts  fous  des 
]oix  ^\  févéres  ,  qu'ils  n'apauvriffent  ja- 
mais le  moindre  légume,  &  tous  fubfif- 
tent  par  les  foins  d'un  bon  gouvernement 
dans  la  plus  parfaite  intelligence. 

Le  Chev.  Ce  n'eil:  pas  feulement  l'ordre    Beauté 
qui  fait  ici  l'objet  de  mon  admiration  :  j'y  ^^  ^^^^' 
trouve  une  beauté  dont  je  ne  fuis  pas  ^^^* 
moins  touché. 

Le  Pr.  Hé  !  c'efl  de  Tordre  même  que 
réfulte  la  beauté. 

Le  Chev.  Je  remarque  effeélîvement 
que  ces  efpaliers  qui  couvrent  le  haut  & 
le  bas  des  murailles,  font  exaftement  ar- 
rêtez à  une  même  hauteur  :  une  feuille  n'y 
paffe  pas  l'autre. 

LePr.  On  les  prendroit  pour  des  tapif- 
ferics  proprement  tendues. 

Le  Chev.  Les  buiffons  qui  bordent  les 
quarrez  fcmblent  faits  au  tour. 

Le  Pr.  Ce  fonc  autant  de  vafes  naturels 

E  J  qui 
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Eloge  qui  embelliflent  ces  allées,  &  qui  me  pîi- 
BuPoTA-roiflent   incomparablement  plus    beaux 
GER.        que  ceux  qu'on  fait  de  marbre  &  de  mé- 
tal bronzé. 

Le  Chro.  Enfin,  par-tout  où  j'arrête  mes 
yeux  dans  les  allées  &  dans  les  planches  de 
iégumes,  je  trouve  un  alignement  jufte 
&  une  fimétrie  parfaite.  Je  ne  fçai  plus  au- 
quel des  deux  du  parterre  ou  du  potager 
jedonnerois  la  préférence,  même  pour  le 
feul  plaifir  des  yeux  :  c'cft  une  quellion 
que  je  vous  laifle  à  décider. 

Le  Pr.  Le  parterre ,  il  efl:  vrai ,  a  le  pre- 
mier coup  d'œil  plus  brillant  :  il  éblouit. 
Le  potager  ne  frape  pas  tant;  mais  il  at- 
tache plus  long-tems  le  fpeftateur  :  il  le 
fatisfait  mieux.  Le  parterre  ell  une  beauté 
un  peu  aprétée  :  le  defir  de  plaire  s'y  lailTe 
trop  apercevoir  ;  mais  on  pardonne  ce 
foible  au  parterre  qui  n'efl  fait  que  pour 
plaire.  La  beauté  du  potager  a  quelque 
chofedeplus  vrai,  de  plus  folide,  &  de 
moins  recherché.  Avec  d^s  couleurs  dou- 
ces 5  de  la  fimétrie ,  &  de  la  grandeur ,  il 
pofi^ede  encore  deux  qualitezplus  eftima- 
bles  ;  je  veux  dire  une  extrême  fimplicitè 
&  une  grande  utilité.  La  fimplicitè  eft  le 
vrai  afl^aifonnement  du  beau  dont  elle  laif- 
fe  fentir  tout  le  prix.  L'utilité,  de  l'aveu 
detoutlemonde^  ellieçombk  deJap^^- 
Xeclion,  Li 
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Le  Chcv.  Cette  fimplicité  eft-elle  aufli  Elogb 
grande  que  vous  le  dites?  on  ne  laiflepas  du  Pota* 
de  voir  ici  bien  des  fleurs.  ger. 

Le  Pr.  J'en  conviens  ;  maïs  ni  Tart ,  nî 
Tétude  ne  les  arrange.  On  n'a  point  tra- 
vaillé à  les  mettre  où  elles  font.  Elles  s'y 
prefentent  d'elles-mêmes.  Elles  reffem- 
blent  aux  grâces  de  la  jeunefle  que  la  na- 
ture prend  foin  d'embellir.  On  n'a  jamais 
plus  d'agrément  que  quand  on  ne  faic 
point  d'effort  pour  en  avoir. 

Le  Chev.Sar  ce  pied-là  le  parterre  a  per-  j^^  ft^coa- 
du  fon  procès.  Mais  (i  le  potager  gagne  dite  du 
fa  caufe  dés  le  mois  de  Mai ,  que  fera-ce  Potager, 
au  mois  de  Septembre? 

Le  Pr.  Il  y  a  plus  :  je  ne  borne  pas  fon 
mérite  aux  fleurs  du  printems  ,  ni  aux 
fruits  de  Tautomne;  c'efh  d'un  bout  de  Tan* 
née  à  l'autre  qu'il  enrichit  fon  m.aître  par 
des  prefens  toujours  nouveaux. 

Tout  ce  que  la  terre  produit  de  plus 
falutaire  dans  fes  différentes  parties ,  dans 
fes  vallées  ,  dans  fes  plaines ,  &  fur  fes 
coteaux,  le  potager  le  raffemble  fous  la 
main  de  l'homme.  Il  devient  fon  grand 
magafin  de  nourritures,  de  remèdes,  Se 
d'amufemens.  L'homme  y  recueille  cha- 
que jour  ce  que  la  faifon  lui  produit.  Il  v 
voit  les  ébauches  &  les  accroilfcmens  fen- 
fibles  de  ce  qu^ii  recucillei:adansJa  fuite. 

E  a         II 
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Eloge  H  jo^'^i^  ^  '^  fois  de  ce  qu*on  lui  donne ,  & 

DU  PoTA-  de  ce  qu'on  lui  promet.  Il  ne  peut  qu'être 

«£«.        infiniment  flaté  d'entrer  dans  un  endroit 

où  tout  ce  qu'il  rencontre  lui  offre  des 

prefens ,  &  femble  travailler  avec  une 

induftrie  particulière  pour  remplir  tous 

fes  befoins  ,  &  pour  contenter  tous  fes 

goûts. 

Les  vignes  &  les  terres  labourées  ne 
nous  donnent  qu'une  fois  l'an  :  elles  de- 
meurent enfuite  dans  l'inaftion  pendant 
plufieurs  mois.  Souvent  le  repos  d'une 
année  entière  devient  néceflaire  pour  les 
remettre  de  leur  épuifement.  Le  potager 
lout  au  contraire  produit  récolte  fur  ré- 
colte. Il  continue  fes  libéralitez  jufqu'en 
hy  ver ,  &  il  femble  réferver  à  deifein  pour 
ce  tems-là  des  fruits  &  des  légumes  qui 
foient  de  garde,  afin  que  nous  jouilTions 
toujours  de  fes  faveurs  ,  même  lorfque 
l'excès  du  froid  le  reflerre ,  &  interrompt 
fes  fervices. 

Le  Chcv.  Vous  prêtez-là  au  potager  les 
plus  belles  intentions  du  monde  :  mais 
dans  la  vérité  les  chofes  fe  font  comme  û 
on  avoit  eu  ces  intentions. 

Le  Pr.  L'intention  de  nous  donner  des 
légumes  &  des  fruits ,  &  celle  de  nous  fai- 
re ce  bien  avec  ménagement  &  à  propos , 
ibnt  di^s  deffeins  très-réels.  Mais  vous 

f^ave^ 
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fçavez  oùilsréfident.  L'Auteur  delà  N a-     ejcgc 
ture  a  joint  une  fage  œconomie  à  une  pro-  ^^  Potap  - 
fufion  fans  borne.  Il  ménage  les  diflFéren-  ger. 
tes  efpéces  de  fruits  &  de  légumes  ^de  ma- 
nière que  nos  tables  en  puiflent  être  cou- 
vertes dans  toutes  les  faifons  de  l'année. 
Jl  les  fait  fuccéder  fans  interruption,  com- 
me fans  confufion ,  les  unes  aux  autres.  Il    Succef* 
ne  prodigue  pas  fes  biens  tout  à  la  fois ,  ^°^  ^^^ 
jufqu'à  nous  accabler  par  la  foule.  Il  les  af-  i "g?^^^^ 
faifonne  plutôt  en  leur  donnant  à  tous  le  ^^^^     " 
mérite  de  la  nouveauté.  Il  commence  par 
jadélicateffe  des  fruits  rouges.  Il  continue 
enfuite  de  mois  en  mois  ,  ou  plutôt  de 
femaine  en  femaine  à  nous  en  donner  de 
nouveaux  de  toutes  qualitez  &  de  toutes 
couleurs ,  qui  ne  font  pas  de  garde ,  parce 
qu'il  les  remplacera  bien-tôt  par  d'autres. 
11  réferve  pour  la  trifte  faifon  les  produ- 
ctions d'une  confirtence  ferme  :  &  lors 
même  que  la  terre  engourdie  par  le  froid 
ne  produit  plus  rien  ,  la  ferre  où  l'on  garde 
les  fruits, continue  à  donner  de  tems  à  au» 
tre  à  certaines  cfpcces  ,  la  maturité  qui 
leur  avoit  été  refufce  fur  l'arbre.    Cette 
précaution  bienfaifante  procure  à  Thy  ver 
même  une  récolte  qui  lui  eft  propre,  & 
des  fruits  inconnus  à  toute  autre  faifon. 
L'année  devient  ainfi  un  cercle  perpétuel 
de  llcurs  &  de  fruits.  Une  partie  de  ce  cer- 
cle 
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Eloge  cle  eft  fouvent  dégarnie  de  fleurs  ;  mais 
DuPoTA-  i^s  fruits  n'y  lailTcnc  aucun  vuide.  Nous 
^^^'        pourrons,  quand  il  vous  plaira  ,  juftifier 
cette  vérité  en  examinant  en  détail  la  fui- 
te des  produ6lions  du  potager  :  vous  trou- 
verez qu'elle  n'ell  jamais  interrompue. 

Le  Chev,  Un  jardin  comme  celui-ci  ,  à 
ce  que  je  vois ,  eft  un  fond  inépuifable. 

Le  Pr.  Un  pareil  bien  mérite  fans  doute 
qu'on  faffe  quelques  efforts  pour  fe  le  pro- 
curerai n'y  arien  non  plus  qui  foit  aujour- 
d'hui plus  à  la  mode  qu'un  beau  potager. 
Ainfi  la  raifon  &  la  mode  font  quelque- 
fois d'accord  enfemble. 

Le  Chev.  Nous  avons  au  logis  un  pota^ 
ger  qu'on  parle  de  renouveler  en  entier, 
parce  que  rien  n'y  réuffit.  Aprenez  moi, 
je  vous  prie,  comment  vous  le  voudriez 
ordonner ,  s'il  étoit  à  vous.  C'eft  un  grand 
terrain  quatre  fort  étendu.  Je  commence 
par  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qui  s'y 
trouve.  Je  vous  livre  la  place  nette.  Vous 
pouvez  à  prefent  aligner  &  planter  :  rien 
ne  vous  gène. 

Le  Pr.  Vous  me  livrez  un  terrain  fur  le- 
quel il  faudroit  pjut-être  placer  toute  au- 
tre chofe  qu'un  potager. 

Le  Chev.  Mais  c'ell  de  tout  le  terrain 
l'endroit  qui  a  paru  le  plus  propre  à  l'ar- 
^hiteile  pour  faire  une  belle  figure  avec 

le 


DE  LA  Nature,  Entr,  F.     m 
le  refte.  Il  n'eft  pas  facile  de  changer.         Elc^ 

Le  Pr.  Qiiand  il  eft  queftion  de  choifir  d^Pot*.- 
remplacemeni:  d'un  potager,  on  die  que!-  ^'^^* 
quefois  que  c'eft  moins  Tavis  d'un  archi- 
tefte  qu'il  faut  prendre  ,  que  celui  d'un 
jardinier;  de  crainte  que  quand  on  s'efi: 
déterminé  au  choix  d'un  terrain  par  le  feul 
motif  delà  fimétrie  ou  de  lacommiOdité^  . 
vous  ne  vous  trouviez  par  la  fuite  ou  ac- 
cablé de  frais  pour  réformer  un  fonds  in- 
fertile ,  ou  éternellement  contredit  par  la 
malignité  d'une  nature,  qu'aucune  induf- 
trie,  qu'aucune  culture  ne  peut  ni  vain- 
cre, ni  changer.  Je  crois  qu'il  n'en  fera 
pas  ainfi  du  terrain  où  vous  m'avez  rendu 
maître  d'ordonner  en  toute  liberté.  Mais 
voici  généralement  parlant,  ce  qui  peut 
faire  un  bon  potager.  11  ne  fera  jamais  de 
bon  raport  qu'on  n'ait  pris  foin  d'abord 
d'y  réunir  cinq  chofes  toutes  différentes. 
Le  bon  fonds  de  terre  ;  Tafpccl  favorable  ; 
la  belle  diftribution  du  terrain  ;  l'eau ,  &  le 
choix  des  plantes.  Voilà  une  ample  matiè- 
re :  mais  nous  remettrons ,  s'il  vous  plaît  ^ 
à  demain  à  nous  en  entretenir.  Achevons 
notre  promenade  en  relifant  le  premier 
endroit  de  la  Métairie  du  P.  de  Vanicre , 
qui  nous  tombera  fous  la  main. 

Le  Chev.  C'efl:  votre  Poëte  favori. 

Lq  Prieur.  C'cfl  le  livre  qui  commença , 

iorfque 


GfiR. 
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Eloge  lorfqiie  j'étois  encore  à  votre  âge  ,  à  me 
^JfJ^*^^' donner  du  goût  pour  la  leffcure.  Les  pre- 
mières idées  qui  font  entrées  avec  agré- 
ment dans  notre  efprit  ,  font  toujours 
celles  qui  s'efFacent  le  moins,  &  dont  le 
retour  fafle  le  plus  de  plaifir. 


I 
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L'ORDONNANCE 

DU   POTAGER 

SIXIÈME  m  NTRETIEN^ 

LE  PRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

Le  Chev.  "VT  Ous   allons  réiinir  le  bon    li'jïrut" 

i^  fonds  de  la  terre  ,  rafpeft ,  fj'  f' 
la  belle  diflribudon  ,  l'eau  ,  &  le  choix  i^^'.  ,'  Z 
des  plantes  :  nous  allons  faire  un  potager  ^Tbean 
parfait.  0/  ms- 

Le  Prieur.  Dans  nos  converfations  handry  by 
nous  taillons  en  plein  drap  :  nous  allons)';^  -^^f''*- 
au  mieux.  Sur  le  terrain  on  s'arran^^e  k]^'''^^ /^J" 
moins  mal  qu  il  eft  pofîlble.  ^      RoyJ So^ 

Le  grain  de  terre  en  général  peut  ètYCdety, 
de  trois  fortes,  fable,  limon  ,  terre  forte.  Lcgr^in 
Le  fabîe  efl:  un  amas  de  petites  parties  du-  de  terre. 
res  ,  pierreufes ,  dcfunies  ,  aprochant  de   Sable. 
la  figure  ronde  ,  &   prcfque  inaliables 
entr'elles.  A  mefure  que  les  parties  en  font 
éloignées  de  la  figure  ronde  &  vont  en 
fc  groffiflant ,  cette  terre  devient  par  de- 
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Opdon-  gré  arène,  gravier ,  pierrailles.  Tous  cef 
KANcs  différens  fols  peuvent  bien  recevoir  dans 
cL^.'''^^'  ^^^^^^  interrtices  Teau  ,  Fhuile,  le  fel  ,  le 
feu  ,  Tair ,  &  tous  les  principes  de  la  végé- 
tation :  mais  ils  ne  retiennent  rien.  Tout 
en  fort  prefque  auffi  aifément  qu'il  y  en- 
tre ,  &  la  culture  pour  Tordinaire  en  eft 
afTez  infruaueufe. 

La  terre  franche  au  contraire  eft  un 
Terre  j^^ias  de  molécules  ou  petites  maffes  ,  ex- 
franche,  trêmement  fines  ,   probablement  cubi- 
ques *  ,  propres  à  fe  raprocher  exafte- 
ment ,  &  à  demeurer  unies  &  entaffées.  A 
mefure  que  la  terre  eft.  d'un  grain  ferré  & 
fans  interftices  entre  fes  molécules  ,  elle 
devient  terre  forte,  argile,  glaife  ,  craie. 
Tous  ces  fols  peuvent  retenir  les  fucs 
qu'ils  reçoivent  ;  mais  ils  reçoivent  diffi- 
cilement rimpreftion  de  l'eau,  de  la  cha- 
Jeur ,  &  de  fair.  Les  fibres  dQs  plantes  n'y 
pénétrent  qu'avec  peine  ,  &  la  culture  en 
eft  ou  fort  pénible  ,  ou  totalement  im- 
poffible. 

T  ^n^r^^       Le  HmoH  OU  U  tcfrc  moyenne ,  eft  une 
Limon.  .    .  ,  •,•  '  j    r  1  1 

poudre  qui  tient  de  la  mobilité  du  lable, 

&  de  la  confiftcnce  de  la  terre  franche ,  un 
compofé  de  petites  maflcs  fouples  ou 
pliantes ,  un  peu  fpongieufes ,  faciles  à  dc- 
funir  par  le  labour ,  &  aulfi  propres  à  s'ou- 
vrir 

-    <tDc  la  figure  d'un  dcz  à  jouer» 
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^ir  aux  influences  de  Tair  ,  qu'à  retenir  Ordon- 
îong-tems  ce  qu'elles  en  ont  reçu.  Les  nance 
plantes  y  pouflent  leurs  fibres  fans  réfif-  duPotà* 
tance ,  &  y  trouvent  une  nourriture  abon-  ^^^' 
dante. 

Le  Chev.  Heureux  celui  qui  peut  afleoir 
fon  potager  dans  un  fonds  de  cette  nature^ 
qui  tienne  le  milieu  entre  la  terre  ferrée  & 
la  terre  légère.  Mais  comment  connoit-on  Marques 
qu'une  terre  efl  telle  que  vous  la  fouhai-  de   la 
tez  ?  bonne 

Le  Pr.  Ce  jufle  tempérament  de  fol, que  ^^^"^* 
j'apelle  limon ,  fe  déclare  d'un  côté  par  la 
facilité  de  le  manier,  &  d'un  autre  par  la 
vigueur  de  Çqs  produftions.  Mais  il  n'effc 
que  trop  commun  d'avoir  en  ce  genre  du 
trop  ou  du  trop  peu  :  &  la  terre  moyenne 
fe  partage  en  bien  des  degrez  qui  la  ren- 
dent fablonneufe  fans  être  fable  ;  ou  qui  la 
raprochent  de  Targille,  fans  être  argille  en 
effet. 

LeChev.  Quand  une  terre  efl;  trop  maigre  AmanJc- 
ou  trop  force,  ne  peut-on  pas  la  reformer  ?  ment. 

Le  Pr.  Les  Jardiniers  tachent  de  corri- 
ger ces  défauts  par  la  diverfué  des  aman- 
démens;  c'efl-à-dire,  des  fumiers  ou  des 
terres  qu'ils  répandent  fur  leur  jardin  , 
pour  le  rendre  fertile.  Ils  mettent  du  fu- 
mier de  cheval ,  qui  eft  Icgcr  &  fec ,  dans 
les  terres  franches  &  tenaces.  Ils  mettent 

du 
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Oadon.  du  fumier  de  vache ,  qui  eft  gras  &  lourd ,. • 
DU  Po^TA-  ^"^^^  '"^  terres  fabloneufes.  Ils  tâchent  par- 
G£K.  .       ^^  d^  '^^^  ^^^  tmes  &  de  raréfier  les  autres  : 

ce  qui  efl  profitable  &  bien  entendu. 
Mélange      Les  propriétaires  laborieux  empioyent 
des  ter-    un  moyen  qui  eft  plus  efficace  &  plus  du- 
^^^'         rable  ,  en  corrigeant  le  principe  même  dû 
mal.  Ils  font  creufer  fous  terre  ,  à  quelque 
profondeur,  ou  dans  leur  jardin  même  , 
ou  dans  le  voifinage,  &  tâchent  de  trou- 
ver un  lit  de  terre  d'une  qualité  toute  dif- 
férente de  celle  qui  fait  le  fujet  de  leurs 
plaintes.  Ils  mélangent  &  épaiffiffent  un 
fonds  aride  &  fablonneux ,  avec  de  la  terre 
franche,  ou  du  moins  avec  de  la  terre  de 
marais ,  qui  n'eft  fouvent  qu'un  limon  nort 
&  liant.  Au  contraire  ils  effondrent  &  def- 
ferrent  un  terrain  argilleux  en  y  mêlant 
une  bonne  quantité  de  fable  ;  foit  de  celui 
qu'on  trouve  au  bord  des  rivières  ;  (oh 
de  celui  qu'on  trouve  dans  des  veines  gra- 
velcufes  fous  terre.  On  laiffe  ces  terres 
mélangées  fe  repofer  par  tas.  On  donne 
à  ces  natures  différentes  le  tems  de  fe  pé- 
nétrer intimement.  Le  foleil,  les  vents, 
la  gelée  ,  &  Taétion  perpétuelle  de  Tair 
achèveront  de  préparer  le  tout  :  on  plante  ^ 
alors  dans  un  fonds  tout  neuf. 

Mais   comme  nous   n'acquérons  nos 
connoiffances  qu'à  tâtons  3  &  que  noirs 

pour-- 
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rpourrions  aifémenc  nous  méprendre  dans  O^idoit- 
îe  choix  d'une  terre  qui  nous  paroîcroit  nance 
-  propre  à  remédier  au  defordre  de  la  nôtre,  ^'^  Po^a-^ 
il  ell  de  la  prudence  de  faire  d'abord  ces  ^^^° 
épreuves  en  petit,  &  des^affurer  par  des 
fuccès  marquez  qu'on  n'entreprendra  pas 
en  vain  la  réforme  de  la  place  entière. 

Au  refte  ,  foit  que  vous  renouvelliez 
par  ces  mélanges  tout  le  fond  du  potager, 
foit  que  vous  vouliez  les  borner  à  quel- 
ques quarrez,  ou  aux  tranchées  deftinées 
pour  vos  arbres  ;  les  deux  points  eflentiels 
font  de  donner  aux  terres  mélangées  un  an 
de  repos  tout  au  moins  avant  que  d'y  plan- 
ter ,  &  de  ne  point  faire  ce  mélange  à  re* 
gret ,  mais  jufqu'à  trois  &  même  quatre 
pieds  de  profondeur  :  autrement  vos  ar- 
bres, ou  même  plafieurs  de  vos  légumes 
périront  fans  reffource  lorfque  leurs  raci- 
nes viendront  à  percer  dans  une  autre 
veine  de  terre  qui  les  bleffera  par  fa  dure- 
té ,  ou  qui  les  affamera  par  la  féchereffe. 

Le  Chev.  Je  comprens  que  fi  on  mélan- 
gcoit  les  terres  jufqu'à  cette  profondeur, 
la  qualité  de  Tune  réformeroit  le  défaut  de 
l'autre  :  mais  voilà  une  terrible  dépcnfe. 

Le  Pr.  Si  le  terrain  étoit  fort  grand  l'en- 
treprifc  couteroit  trop.  Mais  il  y  a  quel- 
qu'autres  moyens  de  corriger  fans  frais 
une  partie  des  défauts  de  la  terre.  Efl-elle 

lourde. 
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Ordon-  lourde  ,  difficile  à  émouvoir  ,   &  fpon* 

WANCE     gieufe  ?  on  peut  fe  bien  trouver  de  tenir 

ELJ  PoTA-  j^g  qtiarrez  du  potager  un  peu  élevez  vers 

^ajarrèz  '^  ^nilieu  ,  &  abaiilcz  vers  les  extrêmitez 

en  dos  de  ^^  ^^^^  peutes  imperceptibles.  Les  eaux 

bahu.      qui  la  refroidilTent  en  y  féjournant  trop, 

s'écouleront  vers  les  allées  où  Ton  peuc 

les  recevoir  dans  une  pierre  cachée  fous 

terre  pour  les  conduire  hors  de  Tencein- 

te  dans  un  fofTé. 

La  terre  e(l-elle  au  contraire  aride  & 
poreufe  ?  on  tient  les  quarrez  du  jardin 
Qaarrez  ^^^  ^^^  ^^^^  ^^^  ^  pj^^^^  enfoncez  que  les 
CD  ontez  ^ij^^g .  ^^  même  on  Te  contente  de  tenir 
les  rentiers  plus  hauts  que  les  planches  : 
pour  entretenir  par-tout  un  fond  d'hu- 
midité ,  &  pour  conferver  aux  légumes 
tout  le  profit  des  arrofemens. 
Pratique      De  quelque  nature  que  foit  le  fonds  de 
pour tou- terre,  c'eft  une  pratique excélente  dejet-^ 
j^  ç^^^f.  ^^^  toutes  les  neiges  des  allées  dans  les 
éQ  ^"'^- qaarrez.  L'expérience  nous  aprend  que 
hs  terres  en  deviennent  plus  fécondes. 

Le  Chev.  Y  a-t'il  quelques  fonds  qu'on 
ne  puiife  fertilifer  V 

Le  Pr.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  qu'il 
fcroit  mieux  d'abandonner  que  d'y  rif- 
quer  jamais  un  potager  ;  c'eft  la  pierrail- 
le &  le  crayon. 
Après  le  grain  de  terre  qui  mérite  in- 

concefli- 
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'Conteftablement  la  première  auention  ,   ORDorr- 
parce  qu'il  efl  la  principale  caufe  de  Ta-i^^Aî^^cE 
bondance  &  de  la  faveur  des  produ6lions  ^uP<^ta* 
du  potager  ;  rien  n'eftenfuite  plus  impor-  ^^' 
■  tant  que  la  ficuation.  Elle  eft  bonne  à  tous  ^^q^^  ^** 
égards  quand  elle  délivre  le  potager  des 
vvents  fâcheux  ,  &  qu'elle  le  prefente  à 
J'afpeft  du  foleil  qui  lui  convient. 

Le  Chev.  Mais  tous  les  vents  ne  font-îls 
pas  pernicieux  à  mefure  qu'ils  devien- 
nent forts  ?  comment  s'en  délivrer? 

Le  Pr.  11  faut  au  moins  faire  enforte  de 
n'avoir  pas  contre  foi  les  plus  fâcheux  , 
•je  veux  dire  les  vents  de  Nord  ou  de 
Nord-Ouefl  ,  &  les  vents  orageux.  On 
pourroit  dire  du  premier  ce  que  l'Ecriture 
dit  d'un  grand  conquérant  que  Dieu  fait 
partir  dans  fa  colère  :  *  avant  qu'il  vint ,  la    *  Ow^/E 
terre  étoit  un  jardin  de  délices  :  après  fon  bonus  ijo^ 
paflage  ,  elle  n'efl:  plus  qu'un  defert  af  luptatis 
freux.  L'haleine  du  Nord-Ouefl:  n'efh  pas  ^^^^^  ^^- 
fi  meurtrière  que  celle  de  la  bife  :  mais'^^^î?^.^'^ 
elle  arrête  tout  ce  qui  commcnçoit  à  fleu-  ^uihudo^ 
:  ir  ,  &  fon  départ  cft  fouvcnt  précédé  dcjeni. 
d'une  grêle  qui  anéantit  en  quelques  mi-  Jocl.2.3. 
lutcs  toutes  les  promefTes  du  printerns. 

Quoique  ces  deux  vents  Ibient  pour 
i'ordmaire  les  plus  mal  intcntionncz  de 
tous ,  i\  cela  fc  peut  dire  ;  chaque  fituaiioii 
peut  avoir  encore  quelqu'autres  vents  à 

rcdou- 
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Ordon.  redouter.  On  examine  d'où  viennent  îe§ 
KAr^cE     pjj^^g  dangereux  ,  &  ceux  fur-tout  qui  amé- 
,.^£^/^^' nent  les  orages  ,  &  qui  dépouillent  les 
arbres  de  leurs  fruits. 

Le  Chev.  A  quoi;,  je  vous  prie  ,  peut 
fervir  une  telle  connoiflance  ?  On  peut 
bien  fçavoir  d'où  vient  le  vent  :  mais  efl- 
on  maître  de  fempêcher  ? 

Le  Pr.  On  garantit  le  potager  des  in- 
fultes  des  vents  les  plus  à  craindre,  ou  à 
faide  d'une  muraille  fort  élevée  ;  ou  ea 
leur  barrant  le  palîage  par  un  bâtiment 
fpacieux  ;  ou  en  leur  opofant  ,  comme 
il  eft  d'ufage  en  Normandie  &  en  Breta- 
gne 5  un  grand  bois  qui  rompe  tous  leurs 
efforts  ;  ou  en  plaçant  le  potager  fous 
l'abri  d'une  colline  qui  leur  ferme  toute 
avenue. 
Autant  le  potager  craint  les  mauvais 
r  l^V  ^^^^^^  '  autant  a-t'il  intérêt  de  joiiir  de 
i'afpeél  d'un  beau  foleil.  L'expofition  di- 
refte  au  midi  eft  prefque  toujours  à  fou- 
haiter ,  à  moins  que  votre  terre  ne  foit  ex- 
trêmement légère  &  maigre.  Elle  s'épui- 
feroit  bien  vite  fous  un  foleil  trop  brû- 
lant. On  préfère  enfuite  l'afpeft  du  levant 
à  celui  du  couchant.  L'expofition  au  Nord 
eft  la  pire  de  toutes ,  fi  elle  n'efl:  rachetée 
par  un  excélent  fond  de  terre. 
.Le  Chev.  Je  doute  qu'un  terrain  tout  à 

découverc 
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èdcouvert  du  côté  des  vents  froids  puiffe  qrdoiï* 
rien  produire  de  bon.  nance 

Le  P)\   On  voie  cependant  quelques  bu  Potjl-; 
exemples  du  contraire.  L'excélent  vin  de^s«» 
Siileri  fe  recueille  fur  la  côte  de  Verzenai 
qui  s'abaifle  fans  abri  vers  le  Nord ,  &  ou 
le  foleil  ne  donne  qu'obliquement.   . 

Le  Chevo  Ce  que  vous  avez  dit,  Mon- 

fieur,  de  Texpolition  du  jardin  en  entier,  .^^Ppfî'' 
1  1-  j     p  r   tion  des 

on  le  peut  dire  aparemment  de  1  expofi-  epp^iie^g^ 

tion  de  chaque  muraille  :  ainfi  le  meilleur 
efpalier  fera  d'abord  celui  qui  reçoit  le 
foleil  du  midi  ;  enfuite  la  muraille  qui  re- 
garde le  foleil  levant.  Pour  quels  arbres, 
s'il  vous  plaît  ,  réferve-t'on  ces  expofi- 
lions  ?  J'ai  quelquefois  vu  le  fruit  fe  cou- 
ronner ou  fe  cuire  à  TexpoOtion  du  midi 
au  lieu  de  mûrir. 

Le  Pr.  Cela  peut  arriver  quand  on  le 
dégarnit  trop-tôt  de  fes  feuilles.  On  réfer- 
ve  fefpalicr  du  midi  pour  les  bons-chré* 
liens  d'hiver,  pour  les  raifins  mufcats  ,  & 
p(3ur  tout  ce  qui  mQrit  dilîicilemcnt.  La 
muraille  que  le  foleil  regarde  en  fe  levant 
fera  plus  propre  pour  les  pêchers,  donc 
1  ecorce  tendre  redoute  au  midi  les  alter- 
liiiives  de  la  pluye  &  du  j^rand  chaud  qui 
la  fcchent  &  la  crevaircnc.  L'afpecl  du 
couchant  a  encore  fon  mérite.  Celui  du 
Nord  cft  le  moins  favorable  :  à  peine  le  fo- 

Tom  IL  F  Icil 
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Ordon-  ^^^'  ^^"^  '^^  p'"s  grands  jours  y  jette-t'il  de 
KANCE     côté  quelques  regards  indifFerens  &  dé- 
DuPoTA-nuez  de  toute  chaleur. 
c£R.  Le  Chev,  Monfieur  le  Comte  m'a  fait 

remarquer  qu'il  avojt  procuré  le  foleil  à 
tous  les  murs  de  Ton  potager.  Au  lieu  de 
prefenter  de  face  les  quatre  murs  aux 
quatre  points. du  monde,  il  y  a  fait  tour- 
ner les  quatre  coins  qui  y  réiiniffent  les 
murs.  D'où  il  arrive  que  le  foleil  en  fe  le- 
vant échauffe  les  deux  efpaliers  qui  fe 
joignent  au  point  du  couchant.  Qiiand  il 
efl  parvenu  à  midi  il  échauffe  les  deux 
murailles  qui  fe  réiuiiffent  vis-à-vis  du  cô- 
té du  Nord. Enfin  lorfqu'il  baiffe,  il  porte  à 
la  fois  Ces  rayons  fur  les  deux  murailles 
qui  s'avancent  vers  le  Levant. 

Le  Pr.  De  cette  façon  rien  n'échape 
à  fon  aftion  bien-faifante  ,  &  tous  les 
murs  font  à  peu   prés   également  gar- 
nis de  verdure  &  de  fruits. 
,        Il  y  a  des  curieux  qui  fortifient  la  ré- 
^^^'   flexion  des  rayons  par  un  crépi  bien  blanc 
&  bien  uni ,  dont  on  remplit  exaélement 
tous  les  trous  &  les  cavitez  qui  pourroienc 
abforber  ou  détourner  la  chaleur.  Mais 
l'abri  du  vent  qui  eft  le  principal  avantage 
ÔQS  efpaliers  peut  fuffire  avec  la  bonne  ex* 
pofition  pour  les  faire  profpérer. 

Le  Chcv.  Le  crépi  peut  auffi  écarter  les  ê^^ 

il 
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îrats  ,  les  fouris,  les  loires  ,  &  tous  les   Ordoït- 
animaux  mal-faifans.    Ils  vont  chercher  nakce 
leur  gîte  ailleurs  Quel  bois  employe-t'on  ^u^ot^: 
pour  le  treillage  qui  foutient  refpalier ,  &  ^^^^' 
qui  embellit  toute  la  place? 

Le  Pt\  Du  châtaignier  ou  du  cœur  de  Treillage 
chêne  fans  aubier.  Le  tout  doit  être  bien 
coufu  &  défendu  contre  la  pourriture  , 
premièrement  par  une  couche  de  blanc 
de  cérufe ,  ou  de  jaune  qui  coûtera  moins 
que  la  cérufe,  &  enfuite  par  une  ou  deux 
couches  de  verd  de  montagne  en  huile» 
Ce  treillage  peut  durer  trente  ou  trente- 
cinq  ans. 

Le  Chev.  Comment  avez-vous  pûdon- 
-ner  aux  efpaliers  de  votre  presbytère  un 
•fi  grand  air  de  propreté  fans  le  fecours 
3du  treillage? 

Le  Pr.  J'ai  fait  ce  que  bien  des  con-  Fil  d^ir- 
TioKfeurs  pratiquent  à  prefenc.  Au  lieu  chai, 
d'un  treillage  d'échalas  qui  donne  fou- 
vent  retraite  à  bien  des  ennemis  ,  on  peut 
fe  contenter  d'un  treillage  de  gros  fild  ar- 
clial.  Les  frais  en  font  modiques,  &  la 
durée  tout  autre.  Il  faut  le  mettre  en  huilç 
de  peur  que  le  fil  ne  fe  rouille  &  ne  nuifc 
à  l'écorce. 

*•   Le  Chev.  Au  travers  de  cette  porte  à 
•claire  voix ,  qui  ferme  la  mclonnicre  ,  j'a- 
perçois tout  autour   des  murailles  une 

F  2  cfpécc 
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'ORDON-efpéce  de  petit  toit  dont  je  ne  compreMf 

^^^^^cE     pas  quel  peut  être  Tufage, 

^u^PoTA.     iç  py^  Un  Officier  qui  a  fait  fort  long- 
tems  de  la  culture  des  fruits  ramufemenc 

Auvent,  de  fa  retraite  durant  la  paix ,  &  qui  mérite 
par  les  rares  fuccès  de  fes  foins  d'être  pro- 
pofé  pour  modèle  5  a  ajouté  au  crépi  &  au 
treillage  une  efpéce  d'auvent  ou  d'avance 
qu'on  a  mife  ici  en  œuvre  pour  perfec- 
tionner les  bonnes  expofitions.  On  gar- 
nit le  liaut  des  murs  de  petites  barres  de 
fer  ou  de  bois  fortant  de  la  maçonnerie, 
de  deux  pieds  ou  environ ,  &  pofées  de 
dillance  en  diflance  ,  un  peu  en  pente  , 
avec  un  crochet  au  bout  ,  pour  foutenir 
une  ou  deux  planches  qu'on  ôte  quand 
on  veut  procurer  aux  feuilles  le  rafraî- 
chiflement  de  la  pluye  &  delarofée.  Cet 
auvent  en  arrêtant  laftion  de  fair  par 
]e  haut,  empêche  Tarbre  de  pouffer aufS 
fort  de  ce  côté ,  &  le  fait  travailler  à  droit 
&  à  gauche.  En  fécond  lieu ,  il  aide  à  cou- 
vrir parfaitement  les  efpaliers  durant  les 
fortes  gelées  :  il  épargne  aux  boutons  & 
aux  fruits  bien  des  coups  de  grêle  :  & 
enfin  il  écarte  de  deffus  Tarbre  l'égoutde 
la  muraille,  qui  en  tombant  toujours  fur 
les  mémiCs  branches  les  pourrit,  oulesca- 

Dirtribu-y^^  &  les  fait  gommer, 
ewain^      Après  avoir  réglé  remplacement  & 

l'en* 
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Tenceinte ,  il  faut  diftribuer  tout  le  terrain,   ordoî^ 
On  le  parcage  en  deux  ,  en  quatre  ,  ou  ^ance 
en  fix  grands  quarrez  coupez  &  environ-  du  Pot4- 
nez  de  grandes  allées.  Au  lieu  de  quar-  ge.r. 
rez ,  on  peut ,  mais  plus  rarement ,  divifer 
le  tout  en  quatre  triangles  qui  feront  fé- 
parez  par  deux  allées  en  fautoir  ,  c'eft-à- 
dire  ,  en  croix  de  faint  André.  Le  centre 
en  efl:  occupé  par  une  fontaine  ou  par  ua 
large  balTin. 

Il  efl  naturel  de  trouver  d'abord  en  en* 
trant  une  allée  fort  large.  Si  l'entrée  du  ^^n^^^ 
potager  fe  trouve  jufte  au  milieu,  ce  qui  Eutrie; 
efl:  plus  régulier,  la  difl:ribution  par  quar- 
rez paroît  alors  nécefTaire  pour  prefenter 
à  ceux  qui  entrent  une  belle  allée  de  face 
&  une  autre  de  traverfe.  Si  Ton  efl:  con- 
traint de  placer  Tentrée'du  potager  dans 
im  coin  ,  on  peut  alors  ou  pour  d'autres 
raifons  faire  ufage  de  la  divifion  en  fau- 
toir pour  trouver  tout-d'un-coup  trois  al- 
lées en  entrant ,  fçavoir  celles  qui  régnent 
Je  long  des  deux  murs  ,  &  celle  qui  tra- 
verfe les  triangles.  Mais  comme  l'extrê- 
mité  de  ces  pièces  défigure  le  terrain  par 
leur  forme  pointue  ,  ou  les  échancrc  par 
un  demi  cercle  qui  élargit  la  place  ,  &  qui 
fait  que  les  arbres  en  buiflbns  s'y  trouvent 
fufniamment  féparez. 

Le  Chcv.  Je  luis  aifjz  furpris  de  voir  Coflîdrcf 

¥  3  met' 
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ORDON-niettre  îcifepc  ou  huit  pieds  de  diftance 
a^ANCE     entre  les  murailles  &  la  bordure  des  allées. 
BuPoTA-     Le  Pr.  On  empêche  par-là  l'ombre  des 
«£^..        grands  builTons  d'arriver  au  pied  de  refpa- 
Jier.  On  le  fait  auflî  pour  y  cultiver  à  l'abri 
&  fous  la  réflexion  du  foleil  différentes 
fortes  de  légumes  hâtifs  :  &  il  arrive  tou- 
jours que  le  bénéfice  des  terreaux ,  des 
labours ,  &  des  arrofemens  qu'on  leur  reï- 
îére  fouvent,  fe  communique  aux  pieds 
des  arbres  fruitiers. 

Le  Chev.  Je  regardois  ce  terrain  comme 
perdu  :  mais  je  vois  qu'il  eft  doublement 
bien  employé. 
Emploi     ^^  ^^'  Revenons  aux  quarrez.La  plate- 
des  quar- bande  qui  les  environne ,  &  où  Ton  dif-. 
lex.        pofe  les  arbres  en  builfon,  eft  réglée  d'un 
côté  par  la  bordure  de  l'allée,  &de  l'autre 
par  le  fentier  qui  termine  les  planches': 
dont  l'intérieur   de  ces  grandes   pièces 
tH  tout  rempli. 

Le  Chev.    Je  remarque  qu'on  a  planté 
\ts  buiffons  allez  loin  de  la  bordure ,  & 
iu*ils  font  fort  voifins  des  planches.  Ne 
^eroient-ils  pas  mieuxjullement  au  milieu' 
de  la  plate-bande  ? 

Le  Pr.  On  les  met  au  moins  à  cinq  pieds 
de  la  bordure ,  afin  que  quand  les  branches 
s'étendront,  elles  n'anticipent  point  fur 
l'allce.  On  efl  maître  alors  de  reculer  le 

fentier 


i 


DE  LA  Nature,  Ew^r.  r/.    127 

fentîer  en  dedans,  en  diminuant  quelque  Oëdo»; 
peu  de  la  longueur  des  planches.  nance 

Le  Chev.  J'ai  vu  de  beaux  potagers  dont  i^u  Pota- 
toutes  les  pièces  étoient  réglées  par  des^^^*  • 
bordures  de  buis.  Ici  toutes  les  bordures  Bordures 
font  compofées  de  quelque  plante  d'u- 
fage. 

Le  Pr.  C'efl  une  épargne.  Le  buis  oc- 
cupe inutilement  la  terre  :  il  eft  vorace  & 
demande  bien  des  foins.  Les  bordures  ne 
font-elles  pas  mieux  étant  garnies  de  plan- 
tes ufueiles  &  propres  à  la  fourniture  des 
falades,  ou  du  moins  eftimables,  foitpar 
Jeur  odeur,  foit  par  quelque  qualité  mé- 
decina^e  ?  Ici  c'eil  une  route  de  méliffe ,  là 
une  enfilade  de  pieds  de  lavande.  On  bor- 
dera une  ailée  avec  du  perfil,  une  autre 
avec  des  chicorées  fauvages ,  ou  de  fab- 
finte ,  ou  de  la  marjolaine.  Sur  une  même 
ligne  on  fait  quelquefois  fuccéder  la  fange 
à  rhyffopc,  &  le  thim  à  la  pimprenelle. 
On  peut  faire  des  bordures  de  fraifiers.  Oa 
y  employé  aulTi  les  violettes  de  Mars , 
pour  en  faire  du  flrop  danslafaifon.  Quel- 
ques-uns font  fecher  à  Tombre  les  fciiilles 
du  viûlier  &  en  font  ufagc  en  guifc  de  thé. 
On   garnit  quelquefois    les    allées  les 
moins  néceffaircs ,  ou  d'une  pièce  de  ga- 
zon, ou  d*un  tapis  de  fraifiers.  On  peut 
C:mbel]ir  une  allée  de  traverfe&  peu  frér 
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Ordon-  quentée  ,  en  y  femant  dans  le  milieu  «ft 
NANCE  niaffif  de  coquelicots  doubles.  On  fémera 
•£ju  pavots  dans  une  autre.  On  y  peut  éle- 

ver dQS  graines  d'anémones  ,  de  renon- 
cules ,  d'œillets ,  de  giroflées.  Ces  forêts 
de  fleurs  ornent  fans  frais  le  terrain  inu- 
tile 5  &  font  la  pépinière  du  parterre. 
Ordre  Quant  à  l'intérieur  des  quarrez ,  on  les 
chL^  coupe  par  des  planches  de  quatre  pieds  de 
large  ,  avec  un  fentier  d'un  pied  entre 
deux.  Le  Jardinier  par  cette  diflribution, 
peut  de  dedans  le  fentier  porter  la  uiaia 
&  le  plantoir  jufqu'au  milieu  de  la  plan- 
che, &  cultiver  tout  fans  efl'ort. 

Le  Chev.  Il  y  a  ici  près  hors  de  Ten- 
ceinte ,  un  bout  de  terrain  que  le  Jardinieî? 
employé  en  légumes.  Toutes  les  planches 
en  font  difpofées  d'une  façon  qui  m'a 
paru  nouvelle.  Elles  font  toutes  fort  éle- 
vées d'un  coté ,  6c  vont  de  l'autre  en  s'a- 
baiflant  en  pente.  Que  gagne-t'il  à  cec 
arrangement  ? 
p.  ,  Le  Pr^  C'eft  ce  qu'on  apelle  des  plan- 
en  a^dos^^  ^'-^^  en  ados.  Vous  avez  pu  remarquer 
qu'elles  s'élèvent  contre  le  JMord,  &  qu'el- 
les s'abaiflcnt  vers  le  Midi.  En  voici  i'ufa- 
ge.  Si  la  terre  efl:  trop  humide  ,  trop  en- 
gourdie ,  &i  fur-tout  expofée  à  être  battue 
des  vents  froids ,  c'efl  une  méthode  très- 
lilile  &  trop  peu  pratiquée  ,  de  mettre 

pour 
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{>our  lors  les  planches  en  ados.  Cette  figu-   Ordo:^? 
ré  écant  uniforme  le  long  d'un  quarré ,  nance 
l'œil  n'en  eft  point  choqué.  L'eau  qui  s'é  •  °'^  ^^'^^. 
coule  néceflairement  dans  le  rentier,  tien-   "*  * 
dra  toute  la  planche  plus  à  fec.  La  pente 
des  terres  prefentera  au  foleil  une  furface 
où  le  rayon  tombera  prefqu'à  la  perpendi*' 
culaire;  cequi  fortifie  la  réflexion  &  dou- 
ble la  chaleur.  Un  troifiéme  avantage  ,  & 
peut-être  fupérieur  aux  deux  autres ,  c'ed: 
que  la  gelée  &  le  vent  de  bife  rompus  con- 
tre le  dos  de  ces  planches  élevées,  endom- 
mageront beaucoup  moins  les  légumes 
qui  fe  trouveront  comme  cachez  &  hors- 
d'infulce  de  Tautre  côté.  Cette  pratique 
des  ados  eft  une  imitation  du  grand  jardir» 
de  la  nature  ,  où  celui  qui  donne  Taccroif- 
fement  aux  plantes ,  leur  a  ménagé  de  dif* 
tance  en  dilîance  des  colines  &  des  pen- 
tes pour  recevoir  &  pour  réfléchir  plus 
vivement  les  rayons  du  foleil  fur  les  plan- 
tes ,  qui  fans  ce  fecours  ne  mCiriroient 
prefquc  jamais  dans  des  climats  tempérez. 

Mais  quelque  avantageufe  que  (bit  la  L'ean^ 
difpofition  que  vous  donnez  à  votre  jar- 
din entier,  &  à  chacune  de  fcs  parties, 
vous  ne  parviendrez  à  fcrtilifer  le  tout, 
qu^autanc  que  vous  aurez  à  votre  com- 
mandement une  eau  toujours  prête  à  être 
portée  dajis  tous  les  quartiers  du  jardin . 

ï  5  L9 
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Ordon-      Le  Cbev.  Qu'il  eft  agréable  de  pouvoir^- 
^^^NCE     comme  ici ,  d'un  coup  de  clef,  diflribuer 
DO  PoTA-  l'eau  d'une  claire  fontaine  au  buffet ,  à  la 
^^Eau  de  ^'^^^^"^  9  ^^^  balîin  du  parterre ,  &  aux  eu* 
fontaine,  mettes  du  potager. 

Le  Pr.  Quoique  cette  eau  repofée  & 
échauffée  à  l'air  devienne  propre  à  aider  le 
cours  de  la  fève  dans  les  plantes ,  je  ferois 
-.    .  .  ;  au  moins  autant  de  cas  d'une  eau  de  ri- 
yç^  viére ,  qui  recevant  fans  ceffé  le  fel  vo- 

latil &  les  autres  influences  de  Tair  ,  ne 
peut  manquer  d'être  falutaire  aux  plan- 

De  puits.  ^^^-  ■'"^  P^^^  ^^  toutes ,  eft  celle  d'un  puits 
dont  le  froid  peut  être  mortel  aux  racines. 
Le  jardinier  fe  garde  bien  de  l'employer 
fans  ravoir  expofée  à  l'air. 

De  citer-     ^^  ^^'^^'^'  -éprouvez- vous  Tufage  des 

^^         citernes  ? 

Le  Pr.  L'eau  de  citerne, qui  n'efl:  qu'une 
eau  de  pluïe  ramaffée ,  eft  fort  légère.  Ce 
peut  être  une  boiffon  faine  quand  on  fçaic 
îa  conferver  pure.  Mais  foit  qu'on  man- 
que d'eau,  foit  qu'on  n'en  foit  point  en- 
tièrement dépourvu,  on  fc  trouve  tou- 
jours bien  de  pratiquer  une  citerne  dans 
j'épaiffeur  de  ces  terraffes  fur  lefquelles  on 
a  coutume  d'élever  les  belles  maifons  de 
campagne  dont  on  veut  rendre  le  féjour 
fain  5  &  les  vues  dégagées.  Une  large  ci- 
lerne  va  recueillir  en  un  inllant  toute  l'eau 

qu'ua 
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qu'un  orage  paiTager  répand  fur  vosbâ-    Ordost^ 
timens,  &  dans  vos  cours.    Elle  met  àNANCE 
votre  portée  un  réfervoir  toujours  fur  en  duPota^ 
cas  de  feu.  Cefl;  pour  vous  une  reffour- ^^^' 
ce  certaine  quand  la  fécherelîe  tarit  les 
puits  &  les  ruilleaux.  L'eau  en  efl  admi- 
rable pour  les  arrofemens.  Le  limon  des 
cours ,  &  le  nitre  que  Teau  balaye  de 
toutes  les  parties  du  logis  ,  forment  au 
fond  de  la  citerne  un  fédiment  que  le 
Jardinier  préfère  à  tous  les  terreaux  & 
à  tous  les  amandemens  imaginables^  foie 
pour  fortifier  ce  qui  fe  portoit  bien ,  foic 
pour  ranimer  ce  qui  périiloit. 

La  place  ,  après  ces  préparatifs ,  efl  en  Lechoî* 
état  de  recevoir  le  jeune  plan  dont  on  la  des  ar* 
veut  garnir.  C'efh  ici  qu'il  faut  beaucoup  ^^^^* 
de  précaution   pour  n'être  pas  trompé 
dans  l'achat  des  arbres ,  &  pour  ne  pas  at- 
tendre des  fcrpt  ou  huit  années  le  fruit  d'ua 
poirier  qu'il  faudra  enfuice  arracher. 

Le  Chev.  N'a-t'on  pas  des  marques  fd- 
TQs  pour  connoîtrc  les  efpéces  avant  que 
d'avoir  vu  le  fruit? 

Le  Pr.  11  y  a  bien  des  efpéces, fur-tout  ea 
fiit  de  pêchers ,  dont  le  bois  Ck  le  feuillage 
font  fi  femblables,  que  les  plus  habiles  y 
font  fouvent  trompez.On  ne  fçauroit  trop 
fe  défier  des  charlatanneries  de  certains 
Jardiniers,  des  méprifcs  de  ceux  mêmes 

1'  6  qui 
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Ordon-  qui  ont  le  plus  de  probité  ,  &  enfin  de  ccî 
NANCE  2hus  qui  régne  dans  les  noms  des  arbres 
e£/^^*'^'  fruitiers.  Ce  qu'on  apelle  à  Paris  la  Reine- 
Claude,  on  Tapelle  à  Tours  l'abricot  verd; 
à  Rouen  la  verte-bonne  ;  à  Vitri  *  la  pru- 
ne-dauphine.  Il  en  ert  de  même  des  autres 
fruits.  Ils  changent  fouvent  de  nom  d'ua 
jardin  à  l'autre  dans  un  même  lieu. 

Le  Chev.  Voilà  le  vrai  moyen  de  ne  fça- 
voir  ce  qu'on  acheté.  Mais  le  mal  eil-il 
fans  remède  ? 

Le  Pr.  Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux\ 

eft  de  faire  fes  achats  en  lieu  fur ,  de  s'ex* 

pliquer  de  manière  à  lever  toute  équivor 

que  5  &  d'avoir ,  s'il  efl  poflîble,  des  efpé- 

ces  connues  &  éprouvées.  Qiiand  on  eil: 

'  éloigné  de  pépinières  publiques ,  on  peut 

tenir  en  réferve  nombre  de  belles  efpéces 

dans  des  mancquins  ,  ceft-à-dire  ,  dans 

àes  paniers  à  claire  voye ,  pour  remplacer 

d'une  façon  fure  tout  ce  qui   pourroic 

manquer  ou  déranger  le  bel  ordre,  &  la 

fuite  qu'on  veut  mettre  dans  fcs  fruitir. 

Remarquez  que  le  jeune  pêcher  veut  être 

tiré  du  manequin  au  bout  d'un  an. 

Dlflancc      ^^  ^^^'^^  Quand  il  s'agira  de  planter  les 

dun  ar-    efpaliers  &  les  buiffons,  quelle  diflance 

bre  à       doit-il  y  avoir  de  l'un  à  l'autre  ?  Je  trouve 

l'autre. 

*  village  à  une  Iieuc  Je  PaiWjOU  font  les  pluj  belles  pc- 
{ioieres  du  t^oyaume. 

ici 
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kî  tous  les  arbres  une  fois  plus  éloignez  les  Ordoîc^ 
uns  des  autres ,  qu'ils  ne  le  font  ailleurs.      nanc  e 

Le  Pr.  C'efl:  parce  que  le  grain  de  terre  °^  ^^'^^*'- 
eftexcélent.  S'il  écoit  maigre  ou  peu  fer-  ^^^ 
tile ,  on  les  raprocheroit  davantage. 

Le  Chev.  Il  femble  qu'il  faudroic  faire 
tout  le  contraire.  Pourquoi  exiger  de  la 
terre  qu'elle  ncurrifle  plus  à  proportiori 
qu  elle  a  moins  de  nourriture  à  donner. 

LePr.  Je  vais  d'abord  vous  expofer  la 
pratique  qu'oa  fuit  :  après  quoi  je  vous 
en  rendrai  raifon. 

Sur  une  muraille  baffe ,  comme  de  fept  Muraille 
ou  huit  pieds ,  on  fépare  les  arbres  beau-balTe. 
coup  plus  que  fur  une  haute,  afin  qu'ils^ 
puiflent  s'étendre  fans  confufion,  &  re- 
gagner de  côté  la  liberté  qu'on  leur  ôte 
vers  le  haut. 

Sur  une  muraille  haute  de  douze  ou'  jviaraille- 
quinze  pieds  ,  on  les  ferre  davantage,  haute. 
en  obfervant  de  ('placer  un  arbr-e  nain  , 
entre  deux  arbres  de  demi  tige ,  pour* 
garnir  &  mettre  à  profit  tout  le  mur. 

Mais  c'efl  la  bonté  plus  ou  moins  gran- 
de du  fonds  de  terre  qui  doit  fixer  leur 
juflcdiftance.  Si  la  muraille  cfl:  balfc,  6c 
que  le  fonds  de  terre  foit  trcs-bon,  les 
poiriers  &  les  pêchers  doivent  être  mis  k 
la  diflance  de  neuf  pieds  Tun  de  l'autre  : 
les  abricotiers  &  les  pruniers  jettant  plus 

do 
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O'RDON-de  bois  feront  efpacezde  douze  pieda.  Le 
KANCE     fonds  déferre  n*e(l-il  que  médiocre?  on 
^L  ^^^  ^^^  raproche  de  trois  pieds  ;  en  forte  que 
ceux  de  la  première  claffe  foienc  à  lix 
pieds  près  Tun  de  Taurre  ;  &  ceux  de  la 
féconde  à  neuf.   La  muraille  fe  trouve- 
R<5gle  ^'^iig  haute,  &  le  fonds  de  terre  excé- 
pacer  1  '  '^"^  ^  ^^  ^^^  '^^  hautes  &  les  baffes  tiges 
arbres.     ^  ^'^^  pieds  de  difbance.  Le  fonds  n'efl-il 
que  médiocre;  on  les  ferrera,  &  quatre 
pieds  de  diftance  fuffiront.   Voici  pour- 
quoi. 

Les  fruits  ne  viennent  communémenc 
que  fur  de  petites  branches  foibles,  qui 
périflent  la  plupart  au  bout  de  quelques 
années.  Les  branches  fortes  &vigourea- 
fes  fe  mettent  toutes  à  bois  ,  &  le  fruit 
•qui  y  vient  eft  un  trop  petit  objet  pour 
y  faire  quelque  fonds.  Si  vos  arbres  al- 
longent leurs  racines  dans  une  excélente 
terre,  &  n'ont  qu'un  petit  efpace  pour 
étendre  leurs  branches,  vous  ferez  con- 
traint de  tailler  celles-ci  decourt,  de  peur 
qu'elles  ne  fe  mettent  aux  prifes  avec  les 
branches  des  arbres  voihns,  d'où  il  arri- 
vera que  tout  ce  qu'elles  donneront  fera 
très-vigoureux  ,  &  fe  mettra  à  bois  ;  aa 
lieu  qu'en  s'étendant  à  l'aife  ,  elles  don- 
neront aufTi  une  multitude  de  menues 
branches  propres  à  porter  du  fruit.  Vos 

arbres 
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arbres  s'étendant  peu  dans  les  fonds  mai-  Ordok^^' 
grès  ou  médiocres  ,  c'eft  une  fuite  nécef-  nance 
faire  qu'il  faille  les  planter  plus  ferrez.       ^"  Pota^ 

Quoiqu'on  puiffe,  même  dans  les  bons  ^^^'" 
fonds  5  donner  un  peu  moins  d'efpace  aux 
arbres  en  buifTons ,  attendu  qu'ils  peuvent 
monter  plus  librement  &  s'étendre  ea 
circonférence  ,  cependant  il  y  faut  de  la 
régie  :  &  elle  fe  réduit  à  procurer  pru- 
demment à  tous  vos  arbres  la  place  né- 
ceffaire  pour  s'étendre  à  Taife  fans  fc  * 

gourmander  les  uns  les  autres. 

Le  Chev.    Qi-iand  il  s'agit  de  planter^  , 
je  vois  toujours  faire  des  tranchées  fore 
profondes  :  quelle  régie  ,  je  vous  prie  , 
fuit-on  à  cet  égard? 

Le  Pr.  Pour  planter  les  efpaliers ,  on  Prépare* 
commence  par  faire  le  long  de  la  muraille  ^i^n  pour 
une  tranchée  large  de  fix  pieds  fur  trois  de  P^^^^^^ 
profondeur.  Pour  planter  les  buifTons  ,  la 
tranchée  doit  être  de  huit  pieds  de  lar-   *  xraR- 
ge  *  ,  fur  trois  ou  quatre  de  profondeur,  ^bées. 
à  moins  que  cette  foihlle  n'ait  été  faite 
d'un  bout  du  jardin  à  l'autre. 

Le  Chev.  Mais  pourquoi  deux  pieds  de 
plus  pour  la  tranchée  des  buiifons  ? 

Le  Pr.  L'efpalier  qu'on  cole  à  la  mu* 
raille,  en  détourne  fcs  racines,  &  a  be- 
foin  de  fix  pieds  pour  les  étendre  de  Tau- 
ire  côté.  Le  buiifon  qu'on  place  au  milieu 

de 
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Ordoi^-  de  la  tranchée  n'a  pas  trop  de  quatre  pîecîif 

Kancs     de  bonne  terre  de  part  &  d'autre,  pour 

3>uPoTA.  Tentrecien  de  fes  racines.  Si  la  tranchée^ 

^*^*        étoit  moins  large ,  les  racines  rencontre- 

roient  trop  tôt  la  mauvaife  terre. 

Qiiant  à  la  terre  qu'on  a  tirée  de  is 
tranchée  ,  ou  bien  on  la  remplace  par  une 
meilleure,  ou  bien  on  la  coupe  avec  une 
autre  qui  foit  d'une  qualité  propre  à  la 
réformer. 

Le  Chev.  On  veut  être  fur  que  Tarbra 
travaillera  dans  un  bon  fonds. 
.         Le  Pr.  11  faut  enfuite  régler  le  traite- 

«,oJf^^^ô^^i^C  qu'on  doit  faire  aux  branches  & 
ment  des  -^  •  i  ,  »  i 

kranches  ^^^  racines  des  arbres  qu  on  veut  plan- 
ter. L'arbre  vit  des  fucs  qu'il  reçoit  fous 
terre  par  ks  racines  &  par  fes  chevelus, 
&  des  influences  de  l'air  qu'il  refpire  par 
fes  branches  &  par  i^<^$  feuilles.  Les  ra- 
cines &  les  branches,  les  chevelus  &  les 
feuilles  concourent  à  le  faire  vivre.  Mais 
la  principale  provifion  de  nourriture  ell 
reçue  par  les  racines.  On  afpoiblit  le  pre* 
mier  principe  de  la  force  d'un  arbre  quand 
on  lui  taille  fa  motte  pour  le  tranfplanter 
fur  le  champ.  On  Taffoiblit  encore  plus 
en  mettant  r^s  racines  à  l'air.  Il  eftdonc 
jufte  d'exiger  de  lui  d'autant  moins  qu'on 
faffoiblit  davantage.  Si  vous  taillez  fa 
xnotte^racourjciirciiJes  branches.  Mais  H 

vous 
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vous  découvrez  Tes  racines ,  il  faudra  Té-  Oi^don** 
têcer  :  afin  qu'au  lieu  de  branches  il  n'ait  nance 
plus  que  quelques  boutons  à  nourrir  pour  ^^  Pota- 


ger. 


réparer  peu  à  peu  Tes  pertes  par  de  nou 
,\^eaux  jets.  Avec  la  motte  on  lui  peut 
Conferver  une  partie  de  fon  feuillage  qui 
ne  lui  efl  pas  inutile.  Mais  quand  les  ra* 
cines  ont  été  dégarnies  de  terre  ,  tout 
languit  davantage  ,  &  les  feuilles  qu'oa. 
y  voudroit  laifler  fe  fécheront. 

Le  Chev.  Mais  qu'arriveroit-il  ,  fi  on 
laifToit  toutes  les  branches  aux  arbres 
qu'on  tranfplante  ? 

Le  Pr,  La  fève  étant  trop  foible  pour 
produire  du  bois  ,  travailleroit  dans  les 
menues  branches  ,  &  donneroit  du  fruit 
des  Tannée  fuivante.  L'arbre  féduiroit 
par  une  belle  aparence  ,  mais  ne  produi- 
fant  plus  de  branches  à  bois,  qui  font  la 
reffource  de  l'arbre  ,  &  le  principe  des 
branches  à  fruits  ,  il  ne  feroit  point  de 
tcte.  11  s'cntrctiendroit  dans  une  petitef- 
fe  &  une  langueur  extrême  :  il  faudroit 
enfin  l*arrachcr.  Pallons  aux  racines. 

Monfieur  de  la  Qiiintinyc  les  traitoit-    Traite* 
prefqu'auiri  impitoyablement  que  les  bran-  ment  des 
ches.  A  peine  en  laifToit-il  deux  ou  trois  :  Racines* 
encore  les  racourcifibit-il  jufiiu'à  ne  leur 
donner  que  dix  ou  douze  pouces  tout  au 
plus.  vSa  méthode  cil  encore  fuivic  dans 
Ipiea  des  cûdiolL^.  Li 


rsS        Le    Spectacle 

OiiDON-     £^p  chev.  Eft-il  permis  de  s'en  écarter  ? 

DuPoTA-"'"^  pafT^  pour  Toracle  du  jardinage. 

^£^^  '  Le  Pr.  AlTurément  on  lui  a  de  grandes 
obligations.  Mais  des  curieux  du  premier 
ordre ,  &  en  parciculier  Meilleurs  le  Nor- 
mand père  &  fils ,  fuccefleurs  l'un  &  Tau- 
tre  de  M.  de  la  Quintinye  ,  ont  trouvé 
après  des  épreuves  réitérées  avec  toute 

Mémoire  Texaftitude  poffible  ,  qu'un  arbre  planté 

Jj  ^  i^avec  tout  ce  qu'il  a  de  racines  laines  , 
reuililloit  beaucoup  mieux.,  ccacqucroit 
promptement  une  toute  autre  vigueur 
que  fon  voifin  qui  avoit  été  planté  avec 
un  petit  nombre  de  racines  taillées  de 
court.  Et  quand  le  contraire  ell:  arrivé  , 
on  a  prefque  toujours  découvert  une 
caufe  fenfîble  de  cette  irrégularité  ,  qui 
ne  provenoit  pas  du  plus  ou  du  moins  de 
racines. 

Le  Chev.  On  ne  rifque  rien  quand  on 
agit  fur  la  foi  de  pareilles  gens. 

Le  Pr.  M.  de  la  Qiiintinye  lui-même 
établit  ou  fupofe  par-tout  dans  fon  Livre 
que  les  racines  à  proportion  de  leur  éten- 
due &  de  leur  nombre  font  la  principale 
caufe  efficiente  de  la  vigueur  de  l'arbre  , 
&  que  quand  on  a  intérêt  à  le  rendre 
moins  vigoureux  ,  il  ne  faut  que  retran- 
cher une  partie  des  racines.  C'eft  donc 
loue  le  plus  fur  de  coaferver  aux  arbres 
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en  les  tranfplancant ,  tout  ce  qui  s'y  trou-  Okdoï?^' 
ve  de  racines  faines  ,  c'eft-à-dire  ,  fans  nance 
écorchure  ,  fans  meurtriiTure  ^  &  fans^^'^ox^ 
chancre.  On  peut  de  même  conferver  le  "'^'* 
chevelu ,  quand  il  ell  frais  &  plein  de  vie. 
Il  eft  de  la  prudence  de  ne  pas  détruire  dans 
un  arbre  par  des  régies  difficiles  &  gênan- 
tes les  racines  que  nous  lui  fouhaitons,  & 
de  ne  pas  attendre  long-tems  pour  ea 
avoir,  tandis  que  nous  les  poffédons*. 

Lorfque  la  place  de  chaque  arbre  eft  Mam«lf© 
marquée  ,  &  l'ouverture  faite  pour  le  re-  ^^  P*^^* 
cevoir  ,  on  pofe  chaque  pied  auprès  du 
trou  pour  lequel  il  eft  delliné. 

Le  Chcv  Ne  faut-il  pas  garnir  de  fumier 
tout  le  fond  de  cette  fofle  ? 

Le  Pr.  Les  perfonnes  intelligentes  s'en 
gardent  bien.  Les  fels  defcendans  toujours 
&  fe  trouvant  plus  bas  que  les  racmes  , 
leur  deviennent  inutiles.  Le  marc  en  fe 
pourriffant  peut  leur  communiquer  fa  poQ- 
riture.  D'ailleurs  le  fumier  empêche  la 
terre  de  fe  lier  exactement  autour  des  ra- 
cines ,  &  forme  des  vuides  en  fe  dilîî- 
pant  ;  de  forte  que  le  chevelu  porte  à  faux, 
&  languit  ou  fe  féche  y  ne  trouvant  rien  ù 
failir.  11  n'en  efl  pas  de  mênK*  du  fumier, 
des  graines  broyées  ou  confonimces,  & 

des 

*  itultum  efl  amhttrc  radiccs  ^i^:  haltintifs  ;  Htaçqmra* 
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Ordon-  des  autres  amandemens  qu'on  met  au  pîecî 
KANCE     des  arbres  vers  la  furface.  Les  fels  &  les 
uuPoTA-fi^ics  en  defcendent  utilement  vers  la  ra- 
'•^^*        cine  de  la  jeune  plante.  C'efl  d'ailleurs  une 
couverture  qui  devient  fouvent  néceflai- 
re  pour  la  préferver  d'un  froid  trop  péné- 
trant ,  ou  d'un  haie  qui  lui  feroit  mortel 
dans  les  premières  chaleurs. 

Le  Chcv.  C'efl  un  peu  dommage  que 
ce  fumier  au  pied  des  arbres  n'embelliflb 
pas  le  jardin. 

Le  Pr.  On  le  recouvre  de  quelques  pou- 
ces de  terre  pour  en  cacher  la  difformité. 
Il  nous  refl:e  à  régler  le  tems  de  planter. 
T  msde  ^^  éiiiQ  de  planter  lorfque  la  terre eft- 
•lancer.  ^^^P  humeftée  par  la  pluye  ,  de  crainte 
qu'elle  ne  vienne  à  fe  durcir  ,  &  à  fe 
mettre  en  maffes  autour  des  racines ,  qui 
n'y  pourroient  plus  introduire  leurs  fibres. 
On  plante  depuis  le  commencement  de 
Novembre  jufqu'à  la  mi-Mars  ;  dans  les 
terres  maigres ,  dès  le  mois  de  Novembre 
afin  que  les  arbres  y  pouffent  toujours 
quelques  chevelus ,  &  gagnent  de  l'avance 
pendant  le  refte  de  l'automne  ;  mais  en  Fé- 
vrier ou  en  Mars  feulement,  dans  les  ter- 
res fortes  ,  où  l'extrême  humidité  pour- 
roit  altérer  les  jeunes  plantes  durant  j'hy. 
ver.  On  choilit  encore  l'une  ou  l'autre  de 
C£s  deia  fuifgns  pour  tranfplanter  Jes  ar- 

brei 
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bres  dont  on  ne  peut  rien  tirer.  Un  fimple  ORDô»ii 
déplacement  a  fouvent  fuffi  pour  les  met-  nance 
tre  à  fruii  :  parce  qu'on  Taffoiblit  ou  en  duPota- 
taillant  la  motte  ,  ou  en  découvrant  les  ®^^* 
racines  :  ce  qui  favorife  encore  le  foupçon 
que  j'ai  toujours  eu  ,  que  la  diminution 
-de  la  quantité  &  de  Timpétuolité  de  la  fè- 
ve la  rend  propre  à  travailler  dans  les  bran- 
ches les  plus  menues ,  où  font  les  boutons 
à  fruits. 

Le  point  le  plus  eflentiel  en  tranfplan- 
tant  ,  &  fur -tout  en  tranfplantant  de 
grands  arbres ,  eft  de  faire  en  forte  que  la 
terre  foii  bien  liée  &  raprochée  avec  la 
main  autour  des  racines  dans  toute  leur 
longueur.  L'eau  qu'on  y  verfe  quand  on 
plante  au  printems  fert  à  délayer  la  terre, 
&  à  la  faire  defcendre  autour  des  racines. 
Quand  on  plante  en  automne  on  fe  dé- 
charge du  foin  de  Tarrofement  fur  Thy- 
ver ,  qui  s'en  acquiiera  toujours  fufïifam- 
«lent. 
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4*3  «»  6*3  :  t*3-  6*3  frJH  :  £«»  «&3  f*»tiï^  r^pJ^iÇ 

LES  ACCOMPAGNEMENS 
DU   POTAGER. 

I        »  mi 

-SEPTIÈME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 

LE  CHEVALIER. 

'Le  Comte.  \T  Oilà ,  mon  cher  Chevalier , 
V   des  Mémoires  que  M.  le 
Prieur  vous  envoyé ,  ne  pouvant  être  des 
nôtres  cqs  jours-ci. 

Le  Chev.  Mémoire  fur  la  greffe.  Mé- 
moire fur  la  taille  des  arbres.  Je  vais  join- 
dre ces  fciiiiles  à  mes  remarques  précé- 
dentes. C'eft  de  Touvra^ie  fait. 

Le  Comte.  Nous  en  allons  faire  la  lettu- 
re  enfemble.  Mais  avant  que  de  paffer  à  la 
culture  des  arbres  &  des  plantes  potagè- 
res ,  je  veux  vous  faire  voir  quelques  ac- 
compagnemens  qu'il  faut  joindre  au  pota- 
ger, autant  qu'il  ellpofîlble  ,  pour  en  ai- 
der le  travail  ,  ou  pour  en  conferver  les 
produftions.  Vous  a-t'on  parlé  du  jardin 
coupe,  du  verger,  de  la  pépinière,  &des 
différentes  ferres  ? 

Le  Cbev.  Je  ne  connois  ces  pièces  que 
de  nom. 

Le 


D  E  L  A  N  A  TU  R  E  ,  EntV.  VIL       I43 

"Le  Comte.  Commençons  par  le  jardm   LesA^- 
coupé.  1}  arrive  fouvent  que  les  murs  du  compag, 
potager  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fuffi-  ^^Tota. 
ïans  pour  tout  ce  qui  a  befoin  de  bonnes  Le  jardt» 
expofKions.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  coupé, 
.fruits  difficiles  à  mûrir  qui  ont  befoin  d'ê- 
tre mis  en  efpaliers.  La  pêche  fans  ce  fe- 
^cours  ne  prendroit  ni  la  taille ,  ni  le  co!o- 
:-ris  qu'on  lui  fouhaite.  Les  plus  excélentes 
•efpéces  de  poires  ,  comme  le  beuré  ,  la 
scrafane ,  la  poire  faint  Germ.ain  ,  la  vir- 
gouleufe  ,  &  autres  ,  font  trop  grofles 
pour  être  toutes  abandonnées  au  plein 
*vent  :  elles  tomberoient  à  la  moindre  fe- 
•coufle.  Les  cérifes  précoces ,  les  prunes 
.hâtives  ,  &  les  perdrigons  violets  ,  ne 
•TéuffifTent  qu'en  efpaliers. 

Pour  avoir  la  fuite  &  le  nombre  des 
•fruits  qu'on  fouhaite ,  on  réferve  à  côté  du 
potager  ,  comme  je  Tai  fait  ici  ,  quelque 
refle  de  terrain  où  la  régularité  n'ell  point 
néceffaire.  On  le  choifit  cxpofé  au  levant 
ou  au  midi  y  &  \\n  peu  en  pente  s'il  cfL 
pofllble.  On  y  élevé  pluficurs  petits  murs 
de  fept  à  huit  pieds  de  haut,  à  quinze  pieds 
*run  de  Tautre  quand  ils  regardent  le  le- 
"Vant ,  &  à  douze  s'ils  font  tournez  au 
imidi  dont  fombre  cft  plus  courte.  Ainfi 
on  les  tient  affcz  raprochez  pour  con- 
centrer beaucoup  de  chaleur ,  ik  fullifam- 

mcnc 


14+        LeSpectacls 

X^s  Ac-ment  écartez  pour  ne  pas  jetter  leur  om- 

coMPAG.  bre  Tun  fur  l'autre.  Avec  le  fccours  de 

DuPoTA-]*auvent  &  des  paillaffons  tout  efl  aifé- 

•^^*        ment  garanti  de  la  gelée  &  de  la  grêle  dans 

]e  jardin  coupé.  On  efl  prefque  afluré  d'y 

recueillir  toutes  fortes  de  fruits   d'une 

grande  beauté ,  même  dans  les  années  ou 

tout  périt  ailleurs. 

Le  verger  ell  le  fécond  accompagne- 
^  ^   '  ment  du  potager.  Nous  y  pouvons  en- 
*   *         trer. 

Le  Chev.  Ce  lieu ,  tout  champêtre  qu'il 
•efl ,  a  bien  de  fagrément.  Mais  fi  le  jarditi 
coupé  efl  d'un  revenu  fi  fur  ,  qui  empê- 
•choit  de  l'agrandir  de  ce  côté-ci  ?  Il  valoic 
mieux  qu'un  verger. 

Le  Comte,  Le  verger  efl:  le  lieu  defl:iné 
pour  les  arbres  de  plein  vent  dont  on  ne 
fe  peut  palTer.  Il  n'y  a  point  de  fruits 
qui  ne  foient  beaucoup  plus  fins  &  d'un 
meilleur  fuc  en  venant  naturellement  fur 
une  haute  tige  en  plein  air  ;  parce  que 
cet  air  circulant  à  l'entour  en  liberté,  y 
travaille  avec  plus  de  fucccs;  &  que  l'arbre 
n'étant  jamais  taillé,  la  fève  s'y  partage 
dans  un  plus  grand  nombre  de  branches, 
tant  fortes  que  menues.  Elle  fe  met  plus 
aifément  à  fruit,  &  donne  des  fruits  plus 
<lélicats.  Comme  les  hautes  tiges  qu'on  a 
tant  d'intérêt  de  multiplier,  font  prefque 

toujours 
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tofijours  un  mauvais  effet  dans  le  potager   Les  Ac- 
011  leur  ombre  peut  nuire  aux  efpaliers  &  compag. 
aux  légumes ,  on  les  relègue  dans  le  ver-  ^^  Poti-. 
'ger.  On  ne  manque  pas  d'y  planter  les  ef-  ^^*' 
péces  de  poires,  qui  étant  eftimablespar 
leur  chair  fondante ,  courent  rifque  en  ef- 
palier  d*être  cotonneufes ,  &  d'avoir  trop 
peu  de  goût  faute  du  plein  air  :  telles  font 
le  doyenné ,  le  béfi  de  la  motte  ^  &  le  fu- 
cré  verd.  On  y  joint  quelques  amandiers 
&  des  abricotiers. 

On  renvoyé  encore  au  verger  toutes  les 
poires  qui  par  la  médiocrité  de  leur  taille 
font  moins  expofées  à  être  abattues  par 
l^s  vents.  Les  pommiers  s'y  piaifentauffi 
plus  qu'en  efpaliers.  L'azerolier  ,  le  né- 
flier 5  le  coudrier  franc  &  quelques  mû- 
riers y  trouvent  auffi  leur  place  pour  don- 
ner des  variétez  dans  chaque  faifon. 

LeChev.  Pourquoi,  je  vous  prie,  l'allî- 
gnement  des  arbres  du  verger  efl-il  inter- 
rompu ici  vers  le  fond  ?  Voilà  une  multi- 
tude de  plantes  logées  bien  à  l'étroit. 

Le  Cowîe.  C'cft  la  pépinière  :  c'cd  la  ref-  I-a  pepf:? 
fource  du  verger  ,  du  jardin  coupé  ,  &  du  ^i^^^** 
potager.  Quand  on  n  eft  pas  à  portée  des 
b^jnncs  pépinières  publiques  on  élevedans 
la  ficnne  une  multitude  déjeunes  fujets  dc- 
ftinez  a  remplacer  tout  ce  qu'il  faut  arra- 
cher. De  ces  jeunes  plantes ,  les  unes  font 
2oui^  IL  G  des 
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Les  Ac- des  arbrifleaux  vçnus  de  pépins  ou  dô 
coMPAG.  noyaux  ,  &  qui  malgré  l'excélence  du 
DU  PoTA-  fj.jjj^  Jqj^i-  jjg  proviennent ,  ne  laiflent  pas 
d'être  fauvages ,  &  d'avoir  befoin  du  fe- 
cours  de  la  greffe.  D'autres  font  des  bou- 
tures, c'eft-à-dire,  des  rejettons  qu'on  a 
détachez  dans  les  bois  fur  des  fauvageons 
que  vous  fçavez  être  des  plantes  dont  les 
fruits    font   revéches  &  peu  façonnez. 
D'autres  enfin  font  des  fauvageons  qu'on 
a  greffez  de  la  manière  que  vous  Tallez 
lire  dans  votre  mémoire.    Quelques-uns 
de  ces  derniers  font  enterrez  dans  des  pa- 
niers. Sçavez- vous  pourquoi? 

Le  Chev.  Je  me  le  rapelle  :  c'efl  pour 
avoir  un  arbre  tout  formé ,  prêt  à  être  mis 
à  la  place  de  celui  qui  vient  à  manquer. 
On  n'eft  pas  obligé  d'attendre,  pour  rem- 
placer le  vuide ,  &  on  ne  court  point  le 
rifque  d'être  trompé.  Y  a-t'il  quelque  at- 
tention particulière  à  porter  au  choix  de 
la  place  où  Ton  met  la  pépinière? 

Le  Comte.  Si  la  terre  d'une  pépinière 
ëtoit  maigre  &  fans  fubflance ,  elle  ne  for- 
■  meroit  que  des  fujets  foibles  &  languiffans 
dont  on  ne  pourroit  jamais  rétablir  la  mau- 
vaife  conflitution.On  ne  veut  pas  non  plus 
que  la  terre  d'une  pépinière  foit  extrême- 
ment graffe&amandèe.  On  s  y  contente 
d'un  fui  de  moyenne  qualité,  ou  qui  foie 

nioiiiJ 


s 


DE  LA  Nature,  Ef2fr./7/.  147 
moins  bon  de  quelques  degrez  que  celui   L^g  ^^, 
où  Ton  tranfplancera  par  la  fuite  les  jeunes  compag* 
arbres ,  afin  que  ce  pafTage  qui  les  affoiblit  du  Pota* 
foit  promptement  réparé  par  la  bonté  d'u-  ger» 
ne  nouvelle  nourriture ,  &  qu'ils  ne  dégé- 
nèrent pas  en  paflant  d'un  bon  fonds  dans 
un  moindre. 

Tant  que  les  jeunes  plantes  font  dans  la 
pépinière,  on  les  tient  à  l'étroit  fous  un 
gouvernement  févére.  On  les  plante  fur 
des  lignes  disantes  de  trois  pieds  au  plus 
l'une  de  Tautre.  Les  plus  jeunes  font  en- 
core plus  ferrées,  tant  pour  ménager  le 
terrain  que  pour  les  faire  poufTer  droit ,  ea 
ne  leur  laiffant  aucune  liberté  de  s'étendre 
fi  cen'edvers  le  haut.  Après  la  contrain- 
te de  cette  première  éducation  elles  iront 
prendre  une  place  honorable  parmi  les 
arbres  faits  :  &  au  lieu  qu'elles  langui- 
roienten  quittant  une  fituation  trop  dou- 
ce, on  les  voit  profpércr  au  forcir  de  la 
pcpinièrc  :  elles  fentent  l'avantage  du 
^rand  air ,  &  d'un  bon  établifTcment. 

Reprenons  à  prefcnt  le  chemin  du  logis. 

Le  Chev.  M.  le  Comte  fait  aujourd  hui 
fa  promenade  un  peu  courte. 

Le  Comte.  Je  ne  vous  quitte  pas  encore  : 
Je  veux  vous  montrer  les  diffcrcntes  ferres  Les  Ser-' 
dont  on  a  befoin  pour  conferver  ce  que  le  rcs. 
potager  produit.  La  première  cfl  la  f  rui-   l-,  Fm^ 

0  2  tcue.teric. 
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Les  Ac-  ^^^^^*  ^^  ^  cherché  des  moyens  pouf  pro^ 

coMPAG.  longer  le  plus  qu'il  eft  polTible  la  durée  des 

DuPoTA-  fruits.  Je  veux  croire  qu'il  y  a  des  fecrets 

«£K.        pour  y  réiilTir.  Mais  en  attendant  qu*on 

les  communique ,  s'ils  font  réels ,  nous  ne 

connoiflbns  point  de  moyen  plus  propre 

que  la  fruiterie  pour  aflurer  à  chacun  des 

mois  de  Thy  ver  la  jouilTance  des  fruits  qui 

leur  font  deftinez.  Vous  fçavez  qu'ils  md- 

riflent  fuccelTivementdans  la  ferre. 

Le  Chev.  Comment  fe  peut-il  faire  qu'un 
fruit  qui  ne  tient  plus  à  l'arbre  ,  acquière 
à  l'ombre  quelque  chofe  de  meilleur  que 
ce  qu'il  recevoit  de  la  terre  &  du  foleil. 
Le  Comte.  U  n'acquiert  plus  rien  :  mais  ce 
qu'il  a  acquis  fe  façonne,  &  peut-être  vous 
en  rendrai-je  raifon.  Il  demeure  dans  ce 
fruit  un  relie  d'air  qui  agit  par  fon  reflbrt. 
1-1  y  agit  beaucoup ,  ou  en  fe  refferrant,  ou 
en  fe  débandant ,  félon  qu'il  éprouve  for- 
tement les  impreflions  de  Tair  extérieur. 
11  n'y  agit  au  contraire  que  très-foiblemenc 
lorfqu'il  n'a  point  de  communication  au 
dehors.  Cet  air  enfermé  dans  le  fruit  tra- 
vaille néceffairement  fur  la  fève.  11  achevé 
pcu-à-pcu  d'en  rompre  &  d*en  mélanger 
parfaitement  les  fels  &  les  huiles.  Il  enve- 
Jope  la  pointe  des  uns  par  le  firop  des  au- 
tres, &  produit  dans  un  certain  tems  un 
degré  Je  faveur  qui  n'efl  ni  acre  ni  fade  ; 

mais 
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maïs  un  agréable  afTemblage  de  doux  &   Les  Ac^ 
de  piquant  qui  fait  la  perfeftion  du  fruit,  compag. 
Pafîe  ce  tems  ,  tout  s'évapore  infenfible-  °^   ^"^^^ 
ment  :  ce  n'eft  plus  enfin  qu'un  marc  infi- 
pide  qui  n'efl  bon  qu'à  jetter.  Ainfi  pour 
ne  pas  laifler  inutile  le  foin  que  la  nature 
a  pris  de  ménager  pour  l'hy  ver  même  une 
fucceffion  ou  difFérens  degrez  de  maturité 
dans  les  fruits  qu'elle  réferve  ,  il  faut  leur 
préparer  une  loge  qui  les  mette  à  couvert 
de  l'action  de  l'air  extérieur  :  puifque  l'ex- 
périence nous  aprend  que  c'eft  cet  air  qui 
îes  avance  trop  ,  &  qui  les  aigrit  ou  les 
affadit  fi  promptement. 

Le  Chev.  II  faudroit  donc  que  la  fruir- 
lerie  fût  fermée  comme  une  glacière. 

Le  Comte.  Une  fruiterie  pour  être  bonne 
doit  avoir  des  murs  épais  ;  n'être  ni  dans 
tin  grenier ,  où  l'air  efl  trop  froid  ,  ni  dans 
un  cellier  où  il  efl  trop  humide  ;  mais  dans 
un  lieu  fec  au  rcs  de  chauffée  ;  les  fenêtres 
tournées  au  midi  ;  avec  cela  bons  chaffis , 
doubles  portes  ,  &  doubles  rideaux  par- 
toutrfans  quoi  l'humidité  pourrira  une  par- 
tie du  fruit  :  le  froid  flétrira  le  relie.  Pour 
une  fureté  plus  grande  j'ai  fait  garnir  la 
mienne  de  grandes  armoires  exadlemenc 
fermées,  ce  qui  m'a  parfaitement  réullî. 
On  s  en  tient  pour  l'ordinaire  à  des  ta- 
bJeiics  garnies  d'une  tringle  qui  empêche 
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Les  Ac-  la  chute  des  fruits.  On  donne  aux  tablette» 
coMPAG.  ^^^  p^^  j^  pente ,  afin  qu'en  y  rendant  vi- 
ç£^^  Tire  de  tems  en  tems ,  on  y  découvre  d'un 
coup  d'œil  tout  ce  qui  s'altère,  &  qu'on 
]e  mette  dehors  pour  conferver-le  refte. 
Une  planche  nue  efl  nuilible  aux  fruits  :  ils 
y  roulent  l'un  contre  l'autre ,  &  fe  pour- 
riffenten  fe  touchant.  La  plupart  pefent 
aflez  pour  fouler  &  pour  noircir  l'endroit 
par  où  ils  touchent  le  bois.  La  paille  &  la 
fougère  qu'on  étend  deffous  leur  a  fouvent 
communiqué  un  goût  defagréable.Le  fable 
les  altère  aifément  par  l'humidité  qu'il 
contrafte  à  l'ombre.  On  n'a  rien  trouve 
de  mieux  en  ce  genre  que  le  fervice  de  la 
mouffe  du  pied  des  arbres  bien  fechée  au 
foleil  &  bien  battue.  Le  fruit  y  fait  un  petit 
enfoncement  où  il  eft  molement  couché» 
On  le  vifite  :  on  le  touche  fans  qu'il  coure 
rifque  de  rouler  &  de  toucher  fon  voifin. 

Le  Chcv.  Nous  confervons  au  logis  très- 
]ong-tems  ,  &  bien  avant  dans  l'hy  ver  , 
toutes  fortes  de  belles  poires  en  les  empa- 
quetant dans  une  fciiille  de  gros  papier 
qu'on  tord  &  qu'on  replie  fur  la  queue  du 
fruit.  On  les  range  enfuite  fur  des  clayes 
pour  les  conferver  à  couvert  &  au  ^(^c. 

Le  Comte.  C'efh  une  méthode  éprouvée, 
&  il  n'y  a  pas  un  mois  que  j'avois  delavir- 
gouleufc  confervèe  par  ce  moyen. 
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Le  Chev.  Peut -on  fçavoir  Tufage  de   LesAc: 
tous  ces   facs   fufpendus  au  milieu   de  compag. 
votre  fruiterie  ?  ^  ^^"^^"^^^ 

Le  Corne.  Ce  font  les  différens  paquets 
de  graines  qu'on  mettra  en  œuvre  le  refte 
du  printems  &  de  Tété.  Le  tout  eft  exac- 
tement étiqueté..  Tout  fe  retrouve  au  be- 
foin  fans  confufîon. 

Une  féconde  ferre,auflî  utile  que  la  pré-   La  ferre 
cédente,  efl  celle  où  Ton  conferve  les  lé-  ^^^  légu, 
gumes.  Ce  n'efl  pour  l'ordinaire  qu'un  ca-  ^^^^* 
veau  ou  un  celier  voûté  dont  on  ferme 
exactement  les  foupiraux  &  les  avenues 
durant  la  gelée  &  dans  les  tems  humides. 
On  y  entretient  dans  le  fable  les  racines  & 
ks  légumes  d'hy  ver.  On  y  fait  croître  & 
blanchir  des  céleris  &  des  chicorées  fau- 
vages.  On  peut  y  faire  comme  à  l'air  une 
inoiflbn  de  champignons  fur  des  couches 
qui  étant  mélangées  de  fumier  prefque  fans 
paille ,  &  de  fable  ou  de  terreau  qui  ait  été 
long-tems  à  Tair^contienncnL  prefque  tou- 
jours les  graines  imperceptibles  des  cham- 
pignons ,  difperfées  çà  &  là  par  le  vent. 

Le  Chev.  Cette  ferre  efl  proprement  le 
potager  d'hyvcr. 

Le  Comte.  On  y  contrefait  les  faveurs 
du  printems ,  &  on  y  prolonge  tant  qu'on 
peut  celles  de  l'automne.  r.  r  - 

La  troifiéme  ferre  cH celle  où  l'on  rcn-  ^J^  ^^^(^'^^ 

G  4         ferme  îles. 
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Les  Ac-  ferme  durant  Thyver  les  orangers  yles  fi- 
coMPAG.  guiers  ,  les  grenadiers  ,  les  lauriers  ,  & 
BuPoTA-jQ^g  les  arbuftes  ordinaires  à  fruit  ou  à 
fleurs  qui  redoutent  le  froid.  Toutes  ces 
plantent  s'accommodent  fort  bien  à  Tair 
de  notre  Ciel.  Il  fuffit  que  la  ferre  foit  bien 
fermée  ,  faine  ,  &  tournée  au  midi  pour 
recev^oir  en  tout  tems  la  chaleur  du  foleil 
au  travers  des  vitres ,  &  même  pour  ad- 
mettre Tair  de  tems  en  tems  lorfqu'il  eit 
doux  &  favorable. 

Le  Chev.  Si  Ton  mettoît  une  cheminée 
dans  cette  ferre  ,  ne  s'en  trouveroit-oa 
pas  bien  dans  les  hyvers  fâcheux  V 

Le  Comte.  On  fe  garde  bien  d'y  placer 
ni  cheminée,  ni  poêle.  L'air  le  plus  froid 
entreroit  par  les  tuyaux  des  cheminées  :  le 
voifinage  du  feu  brûleroit  certaines  plan- 
tes ,  tandjs  que  d'autres  feroient  gelées. 
Les  étincelles  peuvent  mettre  le  feu  aux 
caifTes  &  à  la  natte  dont  on  tapiffe  les  mu- 
railles de  ces  places  pour  les  tenir  plus  fé- 
ches.  La  fumée  prefqu'inévitable  eft  la 
pelle  de  la  verdure,  &  fouven t  de  la  plante 
même.  Ces  manières  d'échauffer  l'air  font 
inégales.  Le  feu  vient-il  à  s'affoiblir  ou  à 
s'éteindre  ?  les  plantes  qui  ont  ouvert  tous 
leurs  pores  à  une  chaleur  qui  les  réjoùif- 
foic ,  donnent  plus  de  prife  à  la  gelée  que 
fi  on  les  avoic  laiflees  fans  feu.  Le  plus  fur 
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éd  de  tenir  le  tout  bien  clos ,  &  de  redou-    L^s  Ac^ 
b'er  les  paillafTjas  fur  les  fenêtres  dans  c  >mpao. 
les  froids  violens.  duPota- 

Le  Chev.  J'ai  cependant  vCià  VerfaiFes  ^L^Verre 
une  ferre  oii  Ton  faifoit  ufage  du  poêle.       ^  fg^^ 

Le  Comte.  C  eft  une  quatrième  efpéce 
de  ferre  qui  n'efl  que  pour  des  perfonnes 
extrêmement  curieufes  &  riches  ,  ou 
pour  des  jardiniers  qui  en  réparent  la  dé- 
penfe  par  le  profit.  On  y  enirecient  pen* 
dant  ^i^  ou  fept  mois  de  Tannée  un  degré 
de  chaleur  à  peu  près  égal  avec  le  fecours 
des  poêles  qu'on  y  place  au  milieu  &  aux 
extrémitez.  Cette  ferre  doit  être  tournée 
toute  entière  au  midi.  Elle  feroit  mieux 
en  demi  cercle  concave  qu'en  ligne  droi 
te  ,  pour  concentrer  la  chaleur  du  foleil 
depuis  le  matin  jufqu'au  foir. 

Les  murailles  en  doivent  être  épaiffes 
pour  empêcher  le  froid  d'y  pénétrer;  & 
bien  blanchies  par  dedans  pour  mieux  ré- 
fléchir la  lumière  qui  colore  &  anime  les 
plantes.  On  tient  cette  ferre  peu  élevée, 
afin  qu'elle  n'ait  pas  un  trop  gran  J  volume 
d'air  à  échauffer.  On  la  tient  étroite  ,  afin 
que  le  foleil  frape  aifément  la  muraille 
du  fond.  Tout  le  côté  du  midi  doit  être 
en  vitrages  garnis  de  forts  rideaux  &  pref- 
que  fans  aucuns  trumeaux,  s'il  efl  po(Tî- 
ble,  pour  ccnir  tout  également  fermé. 
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Les  Ac-&  également  expoie  au  foleilfans  aucune 
coMPAG.  ombre. 

DU  FoTÀ-  Les  tuyaux  des  poêles  font  couchez  par 
•^**  dedans  le  long  des  murs  :  mais  les  poêles 
font  fervis  par  dehors ,  &  pratiquez  dana 
répaiffeur  de  la  maçonnerie  :  en  forte  que 
ni  le  feu  ,  ni  les  étincelles  ,  ni  la  fumée 
n'ayent  aucun  accès  par  dedans. 

Pour  échauffer  fair  intérieur  d'une  fa- 
çon fûre  &  réguliére,on  élevé  au-deffus  du 
poële  une  chambrette  ou  efpéce  de  four- 
neau qu'on  emplit  de  cailloutage.  Cette 
chambrette  communique  par  un  tuyau 
avec  fair  extérieur ,  &  par  un  autre  canal 
avec  fair  intérieur  de  la  ferre.  Celui  de 
dehors  qu'on  laiife  entrer  dans  la  cham- 
brette, s'y  échauffe  en  féjournant,  &eu 
avançant  au  travers  de  ces  cailloux  brû- 
lans.  On  le  diftribuc  en  telle  quantité  qu'on 
juge  à  propos  dans  l'intérieur  de  la  ferre, 
par  un  robinet  qu'on  gouverne  félon  l'avis 
du  thermomètre,  en  corrigeant  même  le 
trop  grand  chaud  par  l'air  froid  qu'on  effc 
toujours  maître  d'y  recevoir  quand  on  le 
juge  nécefTaire.  Toute  la  place  peut  joiiir 
ain(î  d'une  température  d'air  qui  aproche 
de  la  douceur  des  beaux  jours  d'été. 

J'ai  exécuté  ici  près  cette  ferre  en  petit: 
&  au  lieu  d'un  bâtiment  folide  &  d'un 
vitrage  fomptueuxpofé  fur  des  chaifis  de 

fer. 
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fer  5  je  me  fuis  contenté  de  faire  maçonner  Les  Ac- 
le  Coté  du  Nord.  J'ai  garni  le  deffus  &  les  ^^p'^^^^ 
trois  autres  cotez  de  forts  chaflis  de  bois 
peints  en  huile,  &  rompus  par  manière 
de  manfarde.  Voici  le  poêle  qu'on  (ert  par 
dehors.  On  peut  même  fans  poêle  ni  ma- 
çonnerie s  en  tenir  à  une  loge  de  chaflis 
vitrez ,  &  affis  fur  une  couche.  Le  tout  fe 
couvre  de  paillaflbns  au  befoin  ,  &  jouit 
du  foleil  au  travers  des  vitres  qui  en  coii- 
fervent  long-tems  la  chaleur. 

Le  Chev.  Je  ne  puis  revenir  de  ma  fur- 
prife.  J'aperçois  au  travers  des  chaflis  des 
grapes  de  raifins  toutes  formées ,  tandis 
que  la  vigne  n'efl:  pas  encore  en  fleur. 

Le  Comte.    Entrons  dans  la  ferre  ,  &  Ufagedô 
Voyons  ce  qu'elle  confient  de  curieux.  Le  1^  ^erre  à^ 
premier  ufage  de  cette  place  efl:  de  con-  ^^^* 
ferver  les  plantes  étrangères  qui  ne  pour- 
roient  foûtenir  la  rigueur  de  notre  air  dans 
la  ferre  commune.  Vous  voyez  quelques- 
unes  de  ces  plantes  que  j'ai  raflemblées 
avec  foin  :  j'ai  le  cierge ,  l'euphorbe ,  des 
lîcoïdes,  des  alocs  ,  un  ananas ,  une  tige 
de  caffé  ,  &  quelques  baumicrs.    Je  nô 
vous  entretiendrai  pas  pour  le  prefcntde 
l'hifloire  de  ces  plantes. 

Le  fécond  ufage  de  la  ferre  à  feu  cft  de 
nous  procurer  des  nouveautez,  comme  de 
bcllwS  ileurs  &  des  fruits  bien  mûrs  long- 
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Les  Ac-  tems  avant  la  faifon  qui  nous  les  donne; 
COMPAQ.  On  fait ,  par  exemple ,  pafTer  dans  la  ferre 
DU  PoTA-  j^^^  ^^^  ^j,QJg  j^g  pjjjg  belles  branches  de 

cette  vigne  dont  le  cep  e(l  planté  par  de- 
hors :  &  lorfqu'à  la  fin  de  Mai  ou  en  Juia 
la  vigne  commencera  au  dehors  à  fleurir, 
ces  grapes  vertes  que  vous  voyez  en  de- 
dans feront  déjà  noires  &i)onnes  à  man- 
ger. C  eft  par  ce  moyen  que  je  vous  ai  faic 
fcrvir  aujourd'hui  à  dîner  une  affiette  de 
figues  que  vous  avez  trouvé  bonnes. 

Le  Chev.  C'eft  deux  ou  trois  mois  plu- 
tôt qu'on  ne  les  recueille  naturellement: 
on  n'en  mange  qu'en  Juillet. 

Le  Comte.  Lorfque  je  verrai  le  froid  ar- 
rêter les  fécondes  figues  en  Septembre  oa 
en  06lobre,  j'ai  delTciin  de  réfugier  l'ar- 
bre dans  la  ferre ,  &  peut-être  poufferons- 
nous  la  jouiflance  decefruitjufqu'àlafia 
de  l'automne. 

Les  fruits  qui  viennent  ici  profitent  fou- 
vent  de  la  vue  du  foleil  &  de  l'aftion  de 
l'air  :  ils  ont  de  l'agrément  &  du  goût.  Les 
fleurs  qui  viennent  de  même  ont  des  cou- 
leurs fort  vives.  L'induftrie  qui  nous  pro- 
cure ces  nouveautez  a  paffé  des  curieux 
aux  jardiniers.  Ce  n'efl  plus  un  amufe- 
ment  flérile  :  le  Public  en  profite. 

Le  Chev.  Mais  n'eft-ce  pas-là  forcer  la 
nature  ? 

1$ 
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Le  Comte.  C'eft  i'aider.  Lorfque  la  cha-  L^g  f((^ 
leur  brûle  les  plantes  ,  an  Jes  rafraîchit  c  mpa<?. 
avec  Tarrofoir.  Ce  n'eft  point  forcer  lacxjPoTf 
nature.  Quand  le  froid  les  engourdit,  cn^^^* 
les  ranime  en  doublant  la  chaleur  par  \q 
moyen  des  cloches  &  des  chaffis.  Cen'eft 
pas  la  forcer  davantage. 

Le  Chev.  Voici  encore  une  autre  place 
à  côté  de  la  ferre  ? 

Le  Comte.  C'efl:  la  retraite  où  avec  tons  Remèdes 
les  inftrumens  du  Jardinier,  on  loge  les  contre 
trébuchets,  les  lacets,  les  épouventails J^s  3"^- 
&  toutes  les  machines  de  guerre  que  l^n^^uxeu* 
Jardmier  met  en  œuvre  contre  les  enne- 
jnis  de  fon  travail. 

LeChev.  Voulez-vous  que  j'extermine 
ici  les  chenilles ,  les  vers  y  les  limaçons ,  & 
tous  les  infcdles  mal-faifans  ? 

Le  Comte.  Voilà  de  grandes  promefTeî?. 

Le  Chev.  Je  vous  tiendrai  parole  :  il  faut 
lâcher  dans  vos  jardins  quelques  vanneaux 
ou  des  pluviers,  après  leur  avoir  ôté  les 
plus  grandes  plumes.  Vous  les  verrez  tra- 
vailler du  matin  jufqu  au  foir  à  tenir  la 
place  nette. 

Le  Comte.U  efl  vrairj'en  avois  ces  derniè- 
res années  qui  faifoicnt  merveilles ,  mais 
qui  à  leur  tour  m'ont  caufe  bien  du  dégât. 

Le  Chcv.  Je  connois  un  gentilhomme 
qui  fait  quelque  chofe  de  micu^*  11  a ,  m'a* 
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Les  Ac-  t'il  dit ,  des  cicognes  domeftiques  qu'on 
coMPAG.  \^[  ^  envoyées  d'Allemagne,  &  qu'on 
DU  oTA-  ^^qJj-  élevées  dans  un  nid  placé  au  milieu 
d'un  vafe,  compofé  de  deux  cercles  de  fer. 
On  élevé  le  vafe  fur  un  pied  qu'on  atta- 
che à  Tendroit  du  comble  où  tourne  la 
girouette.  Les  cicognes  obfervent  de-lâ 
tout  ce  qui  fe  paffe.  Elles  ont  Toeil  perçant: 
elles  aperçoivent  le  mouvement  d'un  loi- 
re  y  le  travail  d'une  taupe ,  le  paflage  d'un 
lézard ,  d'une  couleuvre  :  elles  fontauffi- 
tôt  delTus  :  elles  inftruifent  leurs  petits^ 
dans  le  métier  de  la  guerre. 

Le  Comte,  *f'ai  vu  de  ces  vafes,  placez 
comme  vous  dites.  Mais  des  cicognes , 
point  de  nouvelles. 

Voilà  5  mon  cher  Chevalier,  les  pre- 
mières connoiirances  générales  qui  peu-^ 
vent  vous  aider  à  former  un  jardin.  Apre-^ 
nons  prefentement  à  façonner  un  arbre. 
Nous  pouvons  nous  afféoir,  &  vous  en- 
tendre faire  la  lefture  de  vos  mémoires. 

Le  Chev.  Je  commence  par  le  premier 
qui  fe  prefente. 

Mémoire  fur  la  Greffe. 

De  toutes  les  opérations  du  jardinage , 
il  n'y  en  a  auame  qui  ne  foit  honorable 
&  amufante  :  mais  les  deux  plus  dignes  de 
notre  curiofité  font  la  greffe  &  la  taille, 
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La  greffe  efl  la  plus  facile  des  deux  :  maisS  La  Gre^» 
c'elïen  même-tems  la  plus  merveilleufe.  *^* 
La  taille  efl  la  plus  difficile  :  mais  c'elT:  celle 
qui  fait  le  vrai  mérite  du  Jardinier. 

La  greffe  fe  pratique  de  fept  ou  huîr 
façons  dont  il  fuffic  d'avoir  d'abord  une 
idée  jufte.  On  peut  réferver  pour  la  pra- 
tique le  menu  détail  de  toutes  les  pré- 
icautions  qu'on  y  doit  prendre. 
:  1°.  La  façon  de  greffer  la  plus  ancienne  Greffe  ea 
confifle  à  ététer  un  arbre  entier,  ou  feu-  fente. 
Jement  une  maîtreffe  branche,  à  en  fendre 
la  tige  avec  un  fort  couteau  qu'on  enfonce 
à  coup  de  maillet ,  à  donner  enfuite  quel- 
que profondeur  à  la  fente  par  le  moyen 
d'un  coin,  &  enfin  à  inférer  dans  cette 
fente  une  branche  d'arbre  de  bonne  natu- 
re qui  ait  au  moins  trois  bons  yeux  ;  c'eft- 
à-dire ,  trois  nœuds  ou  tumeurs  qu'on  fçaîc 
renfermier  autant  de  paquets  de  feuilles. 
L'extrémité  de  la  bonne  branche  doit 
avoir  été  aplanie  à  deux  faces^.  On  fait  en 
forte  ,  en  la  plaçant  dans  la  fente  ,  que 
récorce  en  foit  d'un  côté  juftement  opo- 
fceà  lecorce  du  fujct  qui  la  reçoit.  rbtlolo^ 

La  necellite  de  tenir  les  <^ntre-deuxde  J^^^^  .^^ 
rjcorcc  &  du  bois  faut  de  la  greffe  q^^o  ^iridir'd 
du  fujct,  exaftementopofcz,  cil  fondée  by  Jonb> 
fur  ce  que  c'eft  l'union  de  la  fine  écorce  Lowtborp 
tic  Tune  avec  la  fine  écorce  de  l'autre ,  qui  ^^'"'  ^'  P- 

les ^75- 
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IaGref-Ics  incorpore.  Cetce  fine  écorce  efl:  comw- 
'*•  pofée  de  plufieurs  lits  très  -  minces ,  qui 
font  apliquez  les  uns  fur  les  autres ,  & 
dont  le  premier  qui  efl  en  tour  fe  détache 
au  printems,  s'enfle,  fegroirit,&  fert  à 
former  le  nouveau  cercle  de  bois  que  Tar- 
bre  acquiert  chaque  année.  Les  fibres  qui 
compofent  la  couche  intérieure  de  la  fine 
écorce  ,  tant  de  la  greff'e  que  du  fujet , 
étant  rompues  ou  coupées  dans  Tendroic 
où  Ton  les  raproche  ,  Torifice  des  unes 
s'aplique  à  Torifice  des  autres  :  le  calus 
qui  s'y  forme  unit  ainfi  plufieurs  canaux 
du  tronc  avec  ceux  de  la  greffée  :  d'autres 
canaux  s'entrelacent  ,  c&  il  fe  forme  ua 
tout  de  ces  deux  couches  fi  différentes^ 
Quand  la  jonftion  ne  fe  fait  pas  fous  la 
fine  écorce ,  il  n'en  faut  efpérer  aucune  ni 
dans  le  bois  déjà  formé ,  &  qui  n'a  plus  de 
fouplefle;  ni  dans  la  grofle  écorce  qui  n'eft 
guère  moins  roide  que  le  bois. 

Après  que  Tinfertion  efl  faite  on  couvre 
la  fente  avec  quelques  morceaux  d'écorce 
croifée,  en  forte  que  rien  n'y  puiffe  en- 
trer.Sur  ces  écorces  on  étend  une  mixtion 
de  poix  &  de  cire  qu'on  a  fondues  enfem- 
ble  fur  un  réchaud  portatif;  ou  plutôt  de 
la  bauge ,  qui  eft  une  terre  glaife  mêlée 
avec  un  peu  de  foin.  On  emmaillotte  le 
tout  avec  du  linge  pour  écarter  plus  à 

coup 
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Coup  fur  la  pluie  &  la  fécherelTe.  Voilà  La.  GREif"^ 
ce  qu'on  apelle  grefFer  en  fente.  La  me-  ^^' 
me  greffe  prend  auffi  le  nom  de  poupée 
à  caufe  de  fon  envelope. 

On  peut  croifer  ou  traverfer  la  premié-  Greffe  en 
re  fente  par  une  féconde  pour  y  loger  ^^^^^* 
quatre  greffes  au  lieu  d'une ,  en  obfervant 
toujours  d'unir  l'écorce  de  la  greffe  à 
Técorce  du  tronc  :  c'eft  ce  qu'on  apelle 
greffe  en  croix  :  mais  c'eft  toujours  la 
même  opération. 

2^  Si  ce  tronc  eft  trop  épais ,  &  qu'on  Greffée» 
craigne  de  le  trop  ébranler  par  la  fente  ,  couroa* 
alors  au  lieu  de  le  fendre  ,  on  fépare  en  ne. 
différents  endroits  l'écorce  d'avec  le  bois 
par  rinfertion  d'un  petit  coin  ,  pour  y  en* 
foncer  tout  à  l'entour  huit  ou  dix  greffes 
qui  ayent  quatre  à  cinq  bons  yeux  y  &  qui 
foient  outre  cela  taillées  ou  aplaties  par 
le  bout  d'une  manière  proportionnée  aux 
ouvertures.  On  revêt  le  tout  comme  à  la 
greffe  en  fente.  C'cft-là  ce  qu'on  apelle 
greffer  en  couronne. 

3'\   (Quelquefois  au  lieu  d'inférer  les   Greffe  à 
greffes  dans  la  fente ,  ou  bien  entre  le  bois  ^!^P°''^S" 
&  l'écorce  des  gros  troncs  ,  on  fait  avec^^^^^ 
un  cizeau  de  menuificr  un  cran  ou  une 
entaille  un  peu  profonde  dans  Técorce  & 
dans  le  bois;  &  après  que  la  pièce  en  eft 
emportée,  on  y  ajuftc  ua  rameau  dont  le 

bouc 
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IjtG&EF-bout  foit  coupé  de  manière  à  remplir  esa- 
**♦  élément  l'entaille.  Il  arrive  par-là  que  les 
écorces  fe  joignent.  C'efl:  ce  qui  s'apelle 
greffer  à  emporte-pièce.  Ces  trois  opéra- 
tions ,  dont  la  première  eft  la  plus  prati- 
quée 5  fe  font  au  mois  de  Mars  &  d'Avril. 
Il  faut  que  !a  févc  coule  pour  la  greffe 
entre  bois  &  ccorce. 

GrefFeen  4°*  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  ^"  P^^^  choifir 
fiùce»  ^^^^^  branches  ;  Tune  de  fauvageon ,  l'au- 
tre de  bonne  nature  ;  qui  toutes  deux  par 
la  mefure  qu'on  en  prend  ,  fe  trouvent 
exaftem.ent  de  la  même  groffeur.  On  les 
laiffe  chacune  fur  fa  tige  :  on  les  racourcit 
toutes  deux  :  puis  en  faifant  une  incifioa; 
circulaire  autour  de  la  bonne  branche  ,  oa^ 
en  tire  proprement  un  petit  tuyau  d'écor- 
ce ,  qui  ell  fuffifamment  long  quand  il  con- 
tient  deux  bons  yeux.  On  dépouille  la 
branche  du  fauvageon  de  fon  écorce,  & 
tandis  que  le  bois  en  efl:  encore  humide, 
on  y  fait  avancer  fur  le  champ  ce  tuyau, 
qu'on  a  tiré  du  bon  arbre.  La  branche  du 
fauvageon  s'en  trouve  revêtue  comme  de- 
fa  propre  écorce  :  on  peut  en  couvrir  l'ex- 
trémité avec  de  la  glaife ,  ou  tailler  dans* 
le  bout  de  la  branche  qui  déborde  quel- 
ques petits  copeaux  qu'on  rabat  circulai- 
rement  comme  un  bourlet  fur  le  bord  de- 
l'écorce.  C'ell  ce  qu'on  apelle  greffer  ea- 

flûte; 
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flûte  :  parce  que  cette  opération  reflemble  La  Ovx> 
à  ce  que  font  les  enfans  lorfqu'au  tems  de  ^^' 
Ja  fève  ils  détachent  l'écorce  d'une  bran- 
che pour  en  faire  une  flûte.  On  fait  ufage 
de  cette  méthode,  fur-tout  pour  les  cha- 
taigners  y  &  pour  les  figuiers. 

5°,  La  cinquième  manière  de  greffer  efl  Greffe  en 
d'un  ufage  beaucoup  phis  étendu  pour  les  écuiTon 
fruits  à  noyau.  On  détache  d'un  bon  arbre  ou  ïno- 
un  petit  morceau  d'écorce  triangulaire,  &  cuUùon. 
un  peu  plus  long  que  large ,  au  milieu  du- 
quel fe  trouve   un   commencement  de 
branche  avec  les  ébauches  d'un  ou  deux 
boutons  à  fruits.    En  levant  ce  bout  d'é- 
corce on  gliffe  en  deflbus  la  lame  du  cou- 
teau à  greffer,  pour  couper,  s'il  le  faut^ 
le  petit  nœud  ,  &  même  un  peu  de  bois 
avec  le  nœud  ;  non  que  !e  bois  puiffe  être 
d'aucune  utilité  pour  la  reprife  de  la  gref- 
fe ,  mais  pour  ne  point  manquer  le  nœud. 
On  s'affure  en  y  regardant  s'il  tient  à  Té- 
corce  ,  parce  qu'autrement  il  ne  s'y  trou- 
veroit  point  de  germe.  Ce  petit  nœud  ell 
tout  l'arbre  futur. 

On  prend  le  triangle  d'écorce  ,  en  le 
tenant  à  la  bouche  par  l'extrémité  de  la 
petite  branche,  de  crainte  que  û  on  met- 
toit  l'écorce  à  la  bouche  ,  la  falive  n'en- 
dommageât la  fève.  On  fait  en  ce  moment 
une  incifion  en  forme  de  T  dans  un  en- 

droïC 
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A  GnEF-  jj-oit  uni,  &  qu'on  choifit  fur  le  fauvageort 
ou  fur  Tarbre  qu'on  veut  perfeftionner. 
Puis  avec  le  bout  aplati  du  manche  du 
greifoir  ,  levant  &  écartant  proprement 
par  le  haut  les  lèvres  de  cette  ouverture, 
on  y  gliffe  Técorce  triangulaire  en  la  fai- 
fant  defcendre  par  fa  pointe  la  plus  lon- 
gue jufqu'à  ce  qu'elle  ait  gagné  le  bas  du 
T,  &  qu'elle  foit  entièrement  recouver-, 
te,  à  l'exception  de  l'œil  qu'on  laiffe for- 
tir.  Qiielques  Jardiniers  ont  elTayé  avec 
fuccés  d'écuflTonner  d'une  autre  maniè- 
re. Ils  apliquent  le  triangle  de  bonne  na- 
ture fur  l'écorce  du  fauvageon  :  ils  y  tail- 
lent dans  l'écorce  un  triangle  tout  fem- 
'blable  :  puis  ayant  levé  c&  jette  celui-ci,  ils. 
mettent  à  la  place  celui  qui  contient  l'œil 
ou  la  branche  de  bonne  efpéce. 

On  maintient  doucement  les  écorces , 
&  on  les  met  en  état  de  s'unir  en  y  pafTanc 
plufieurs  tours  de  fil  de  laine  ,  &  touteft 
fait.  On  préfère  la  laine  au  chanvre  qui  ré- 
fifle  trop  5  &  empêcheroit  les  écorces  de 
fe  dilater  à  Taife.  Voilà  ce  qu'on  apelle 
greffer  ^n  écuffon  ,  parce  que  cette  écor- 
ce  pointue  &  triangulaire  reflemble  allez 
à  f  ccu  de  nos  anciens  Chevaliers.  Pour 
réufrir  plus  à  coup  fur  ,  au  lieu  d'ua 
fimple  écuffon  ,  l'on  en  met  deux  ,.  l'un 
d'un  CQtc  de  l'arbre  ,  Tautre  de  l'autre.. 

Permet? 
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Permettez-  moi,  Monfieur,  d'interrom-  LaGreik 
pre  un  marnent  ma  leftiire  pour  vous  de-  ffî* 
mander  fi  ce  mémoire  eft  bien  d'accord 
avec  Virgile.  Je  trouve  ici  que  pour  plâ- 
trer récullon  ,  il  faut  choifir  dans  Técorce 
un  endroit  qui  foit  bien  uni.  Au  contrai- 
re  Virgile  dans  Tes  Géorgiques  ,  que  j'aî 
lues  de  fuite  ces  jours-ci  ,  veut  qu'on 
choififTe,  pour  écuflbnner  ,  Tendroit  où 
plufieurs  yeux  rendent  Técorce  inégale, 
&  qu'on  fafle  Touverture  au  milieu  d'un 
œil  ou  d'un  nœud  * 

Le  Comte.  Virgile  croy oit ,  comme  tous 
les  Jardiniers  de  fon  tems  ,  qu'il  falloic 
prendre  cette  précaution  :  mais  l'expé- 
rience &  la  raifon  nous  en  ont  fait  voir 
l'inutilité.  Ce  n'efl  point  le  nœud  du  fau- 
vageon  ,  mais  celui  de  la  greffe  ,  qui  tra- 
vaillera 5  &  fera  un  nouvel  arbre.  11  n'efl 
donc  point  néceffaire  de  faire  l'opération 
fur  le  nœud  du  fauvageon. 

Le  Chev.  Je  continue  à  lire. 

L'inoculation  fc  fait  en  été  ,  &  lorf-   Greffe  I 
que  la  fève  efl:  abondante.   On  coupe  la  h  pouffe, 
tête  du  fauvageon  à  quatre  ou  cinq  doigts 
lu-delTus  de  récufTon  ,  afin  que  la  fève 

l'inunde 

♦  . .  .  qcà  fc  mcjio  tru  iunt  de  cortic c  gemme 
Et  renues  lumpunt  tnnicns  ,   tu^aiius  la  i^fu 
Fk  (iodo  fiuu   f  hiic  a  lei  a  ex  arbore  grrineu 
loc.udunt ,  uQOt^uc  duçcuc  iuu'clcc.c  iibni. 
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LiiCftEF- l'inonde  &  le  meite  ea  adlioii.  On  laiflc 
"'  cependant  ce  petit  rerte  de  fauvageon  aii- 
dellus ,  afin  q'ie  la  fève  ne  vienne  pas  fuf- 
foqiier  la  greife ,  mais  qu'elle  fe  partage  & 
s'exerce  fur  quelqu'aucres  boutons  qu'on 
fera  toujours  maître  d'arrêter  &  d'abat- 
tre. C'ell  ce  qu'on  apelle  greffer  à  la  pouf- 
fe,  quand  cela  fe  fait  avant  la  S.  Jean. 

^.^^/"^^      Si  l'on  attend  le  mois  d'Août  ou  l'au- 
oeil  dor-  ^      rr  i  ^ 

inanc,      tomne  pour  enter  en  ecullon  ,  on  ne  nate 

point  cette  greffe.  On  la  lailTe  dormir  ou 
agir  foiblemcnt ,  en  confervant  la  tête  de 
l'arbre  pour  ne  l'abattre  qu'au  printems 
prochain  ,  lorfque  la  fève  s'éveillera  & 
donnera  des  marques  de  vie.  C'eft  ce  qu'on 
nomme  greffer  à  œil  dormant.  Ces  deux 
greffes  ne  font  toujours  que  la  greffe  en 
ecuffon.  Les  faifons  en  font  la  différence. 
GrefTc  en  ^o^  ^ne  fixiéme  manière  de  greffer,  & 
*^  qui  ne  peut  s  exécuter  que  lur  deux  arores 

voifins  l'un  de  l'autre  ,  eft  de  fendre  une 
branche  ou  un  tronc  d'arbre  dont  on  eft 
mécontent  ,  pour  y  faire  entrer  le  bouc 
d'une  bonne  branche  qui  tienne  encore  à 
fa  tige,  en  couvrant  la  playe  avec  de  la  cire 
&  du  linge.  On  attend  un  tems  raifonna- 
b!e  pour  être  fur  que  les  deux  petites  ëcor- 
ces  font  incorporées  &  n'en  font  plus 
qu'une.  Alors  on  févre  la  bonne  branche , 
c'cft-à-dire,  qu'on  la  coupe ,  &  qu'on  la 

prive  i 
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prive  de  la  fève  qu'elle  tiroit  de  fa  tige  na-  LxG^tp 
turer«  pour  la  laiifer  vivre  de  celle  qu'elle  ^2* 
tire  du  fujet  fur  lequel  elle  eil  entée.  On 
retranche  tout  le  bois  de  celui-ci  pour  ti- 
rer une  nouvelle  tête  de  la  branche  gref- 
fée, C'eft  ce  qu'on  apelle  greffer  en  apro- 
•che.  Cette  méthode  n'efl  guéres  en  ufage 
■que  pour  les  arbr^fs  encailTez  ,  qu'on  eft 
inaîcre  de  raprocher  les  uns  des  autres  à 
volonté. 

11  y  a  des  Sçavans  qui  ont  crû  que  la  cîr- 
•-culation  de  la  fève  fe  faifoit  dans  les  plan- 
tes comme  celle  du  fang  dans  le  corps  des 
animaux  par  des  canaux  dans  lefquels  une 
multitude  de  foupapes  ou  de  valvules 
«'ouvrent  en  un  fens  pour  laifTer  paffer  la 
liqueur  qui  les  pouffe  ;  mais  fe  ferment 
<lans  un  autre  fens  pour  en  empêcher  le  re- 
tour. 11  eft  difficile  de  difconvenir  que  la  fé- 

•  ve  ne  monte  &  ne  defcende;  mais  la  réiiffi- 

*  te  de  la  greffe  en  aproche ,  démontre ,  ce 
me  femble  ,  qu'il  n'y  a  point  de  valvules 
dans  les  conduits  de  la  févc  :  puifquc  la  fè- 
ve coule  fans  obftacle  dans  cette  greffe 
qui  eft  renverfèe.  Les  conduits  de  la  fève 
lont  donc  des  vaiffcaux  capillaires,  c'cft- 
à-dirc,  extrêmement  f.^s,  par  lefquels  el- 
le monte  en  quelque  fcns  qu'ils  lui  fuient 
prefcntez.  Auffi  voit-on  qu'une  branche 
de  fau.e  plantée  par  fa  pointe  prend  ra- 
cine ^ 
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Î-A  Gref.  cine ,  &  que  la  fève  y  coule  en  liberté. 
*'^*  La  greffe  en  aproche  ,  fe  peut  encore 

exécuter  de  deux  ou  trois  autres  façons. 
Au  lieu  d*inférer  le  bout  d'une  branche 
dans  la  fente  d'une  autre,  on  peut  les  unir 
en  raprochant  exaftement  deux  petites 
playes  ou  entailles  parfaitement  fembla- 
bles ,  qu'on  aura  faites  à  deux  branches 
choifies.  On  peut  les  faire  croifer  Tune  fur 
l'autre.  On  peut  coler  le  bout  de  Tune  fur 
celui  de  Tautre  ,  après  les  avoir  taillées 
pour  être  apliquées  ou  emboitées  Tune 
fur  Tautre.  11  n'importe  de  quelle  manière 
on  les  unilTe  ,  pourvu  que  l'intérieur  de 
Técorce  de  la  greffe  touche  l'intérieur  de 
]  ccorce  du  fujet  greffé.  Lorfque  funioa 
de  ces  deux  fines  ccorces  fera  faite  ,  la 
fève  gonflant  les  vaiffeaux  de  l'ècorce  ex- 
térieure 5  en  formera  un  bourlet  qui  cou- 
vrira infenfiblement  toute  la  playe.  C'efl: 
alors  qu'on  pourra  fcparer  la  bonne  bran- 
che de  fon  tronc  naturel.  11  y  a  cet  avan- 
tage à  la  greffe  en  aproche ,  que  le  rameau 
greffe  &  la  greffe  même  contribuent  éga- 
lement par  le  concours  de  leur  fève  à  la 
reiiffite  de  l'incorporation. 
-  ^^^     7^  Les  Allemands  &  les  Anglois  onc 

fur  lac^^^^^^"^^  ^  f^i^^  ufage  d'une  méthode 

nés.        qui  n'a  pas  encore  pris  faveur  parmi  nous. 

Elle  confille  à  enter  une  belle  branche  de 

boa 


i 
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tion  fruit  fur  un  tronçon  de  racines.  On  LaGref? 
çhoifit  une  des  groffes  racines  d'un  arbre  fe. 
qui  aîit  de  la  conformité  avec  la  nature  de 
ce  qu^on  y  veut  greffer.  On  coupe  ^^^tQ  fhe  art  of 
racine  en  plufieurs  morceaux  fur  chacun  hushan- 
defquels  on  met  une  greffe  félon  quelques-  dry  by  J. 
unes  des  opérations  précédentes.  Qtiand  ^oni- 
un  arbre  efl  vigoureux  ,  rien  n'empêche 'f^'"'/^/" 
de  lui  oter  une  jrolle  racine  ,  qui  peut  ^^  ^^^  ^^^ 
fournir  tout-d'un-coup  vingt  &  trente  fu-  ciet^^  ' 
jets  :  &  fi  la  pratique  de  greffer  fur  racines 
étoit  fuffifamment  éprouvée  &  d'un  fuc- 
cès  certain  ,  on  pourroit  ,  en  la  fuivant , 
planter  tout  d'abord  la  racine  &  la  greffe 
dans  Tendroit  même  où  Tarbre  doit  de- 
meurer. Au  lieu  que  dans  les  opérations 
précédentes  ,  enter  &  tranfplanter  font 
prefque  toujours  deux  chofes  féparées 
par  de  longs  intervales. 

8^  On  peut  enfin  greffer  un  arbre  fur  Newim- 
lui-même  félon  quelques-unes  des  métho-  prove- 
des  raportées  :  6c  après  avoir  enté  fur  fon  ^«^^i^» 
tronc  une  de  fcs  propres  branches  ,  on 
peut  encore  enter  fur  cette  branclîe  un 
des  rejets  qu  elle  aura  poulllz.  Le  fruit, 
dit-on  ,  en  deviendra  plus  fin  &  plus  dé- 
licat. Mais  d'habiles  jardiniers  fouticn- 
'  ncnt  que  ce  fait  efl  faux. 

Il  ne  fuHic  pas  de  fçavoir  greffer,  ni  de  ^^;,„^.^^ 

f^-avoir  quelle  cil  de  toutes  ces  méthodes  j.  m.  i^ 

Tome  IL  II  celle  iV(;rm/ii 
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L^^Qi^gp-ceile  qui  convient  à  chaque  plante.  L*ar- 

jTfi.         ticle  important  dans  cet  art  efl  de  fçavoir 

fur  quel  fujet  chaque  efpéce  veut  être 

?  greiFée.    On  peut  rapeler  le  tout  à  des 

principes  fort  fimples. 

Les  poiriers  fe  grefl^nt  ou  fur  fauva- 
geon  *  ,  ou  fur  coignaflier.  Les  poiriers 
qu'on  deftine  à  venir  en  plein  vent,  doi- 
vent être  greffez  fur  le  fauvageon  qui  fait 
une  tige  vigoureufe,  &  qui  perçant  fort 
avant  dans  les  terres  les  plus  arides,  mec 
fes  racines  hors  d'infuke  ik  hors  de  prife 
à  la  féchereffe. 
Greffe     Les  poiriers  deftinez  à  faire  des  buiflbns 
des  poi-  Qjj  j^5  efpaliers ,  doivent  être  greffez  fur 
^*^^^*       le  coignalfier  qui  s'enfonce  peu  ,  gliffe  i^QS 
racines  entre  deux  terres  ,  fe  plaît  dang 
les  terres  fortes ,  fe  met  promptemeni  à 
fruit ,  &  donne  des  fruits  de  meilleur  goûc 
que  le  poirier  greffé  fur  franc  ,  à^  moins 
que  celui-ci  ne  foit  fort  vieux. 
Greffe      Les  pommiers  fe  greffent  i°.  fur  le 
des  pom-f^i^ivageon  venu  de  bouture  ou  de  pépin  ; 
Biitrs.      ^o^  fj^j^  jjj^^  efpcce  de  fauvageon  qu  oa 
nomme  le  doucin  ;  3''.  fur  une  autre  ef- 
péce qu'on  nomme  le  paradis. 

Le 

*    Lfs  laidiniets  donnent  au  fauvageon  du  pnirier  la  jB  < 

nomàc  fratic^  &  difent  gctfcr  fur  fr^nc  ,  au  lieu  de  dire  m. 

greffer  fur  fauvageon  :  parce  que  le  fauvageon  clt  re'cHc-  il 

ij.eui  un  poi  ie:  ,  de  incine  j^cnie  que  la  greffe,  quoiqu'il  M^ 
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Le  fauvageon  venu  de  pépin  fait  uolaGreiv 
arbre  tardif  à  donner  du  fruit ,  mais  vigou-  fe, 
Teux  ,  &  qui  vit  long-tems  :  on  s'en  ferc 
pour  faire  des  pommiers  de  haute  tige. 

Le  paradis  pouffe  peu  de  racines  &  de 
bois  :  il  fe  met  promptement  à  fruit ,  &  ne 
dure  pas  long-tems.  On  en  fait  de  petits 
buiffons  dans  les  endroits  où  l'on  craint: 
de  borner  la  vûë. 

Le  doucin  tient  un  jufte  milieu  entre 
ïun  &  l'autre,  foit  pour  la  hauteur,  foie 
pour  la  durée.  Il  efl  plus  propre  pour  faire 
un  beau  buiffon.  Les  pommiers  greffez 
réiiiîiffentdans  les  terres  médiocres  ou  le 
poirier  languiroit  par  trop  de  féchereffe. 

Tous  les  cerifiers  ,  griotiers  ,  bigaro-     q^q^ç 
tiers,  &  autres  arbres  de  pareille  nature,  jes  ceri- 
fe  greffent  avec  fuccés  fur  le  fauvageon  fiers,  &c. 
qui  eil  le  merifier.  Communément  on  les 
greffe  en  écuffon  à  la  pouffe,  c'eft- à-dire, 
avant  la  S.  Jean.  L'azerolier  fe  greffe  fur 
Tcpine  blanche. 

Toutes  les  efpcces  de  prunes  fe  greffent 
en  écuffon  fur  des  fauvagcons  de  pruniers    ^^^^^ 
Venus  de  bouture  ou  de  noïauLe  fucccs  cil  n^J.j^^^' 
douteux  en  fente  pour  les  fruits  à  noyau. 

Les  abricots  &  les  pèches  fe  greffent  GrcfFe 
ordinairement  en  cciilfm  fur  amandier  ^^^'s  abri- 
eu  fur  prunier.  Les  racines  de  Tamandier^'^^'^^s  & 
pi(]uenL  fore  avant  dans  terre,  au  lieu  que  f^  ^^' 

II  z  celles     '"• 
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LAG&Er-celIes  du  prunier  s'enfoncent  peu  &  fe 
€4-         couchent  horifontalement.  C'efl  fur  ce 
fondement  qu'on  plante  les  arbres  greffez 
fur  amandier^dans  les  terres  féches  &  bril- 
lantes 5  où  les  racines  du  prunier  ne  fe- 
Toient  pas  en  fureté  contre  la  féchereffe  : 
&  au  contraire  dans  les  terres  humides  & 
dans  lefquelles  Teau  efl  fort  voifine  de  la 
fuperficie  de  la  terre ,  on  ne  greffe  la  pê- 
che &  Tabricot  que  fur  le  prunier,  parce 
que  les  racines  de  l'amandier  en  s'enfon* 
çant  trouveroient  Teau  qui  les  pourriroic. 
Tels  font  les  principes  de  fart  de  gref- 
fer. Mais  la  diverfué  des  terrains  ,  &  de 
l'afpeft  du  Ciel ,  jointe  aux  connoiffances 
&  aux  expériences  de  chaque  particulier, 
peut  auiorifer  diverfes  exceptions  dans  la 
pratique.  Au  refte  la  plupart  de  ces  mé- 
thodes font  d'une  exécution  aifée  &  d'un 
fuccés  prefquecertam.  Mais  quelque  fim- 
ple  qu'en  foit  l'opération  ,  rien  n'eft  plus 
merveilleux  que  l'effet  qu'elle  produit. 
Merveil-     Par  cette  merveille  je  n'entens  pas ,  par 
le  de       exemple,  de  faire  venir*  une  tête  de  pom- 
'^      •     inier  fur  un  plane  ;  ou  des  faines  de  hêtre 
fur  un  châiaigner  ;  ou  des  poires  fur  un 
orme  ;  ou  des  raifins  fur  un  buiffon.  Ce 
font-la  des  monftres  plutôt  que  des  mer- 
veilles ; 

*  ''terfifs  iiatani  malosj^ejfere  ralentes  , 
Caflauex  f^a^os ,  omtéfc^téi  êmanduh  alho 
flot  g  lyrt.  ^îcorg*  z« 
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veilles  :  on  du  moins  n'y  ayant  dans  ces  l/^Grîî^ 

fujecs  aucun  fuc  convenable  aux  fruits  ^^^ 

qu'on  en  vent  tirer  ,  tout  ce  qu'on  feroit 

venir  de  la  force  ne  feroit  que  forcé  ,  de 

mauvais  fuc  ;  &  n'étant  bon  à  rien  ,  ne 

pourroit  être  regardé  que  comme  une 

curiofité  flérile.  Je  ne  parle  pas  non  plu^ 

de  ces  agréables  bigarrures  que  quelques 

curieux  recherchent  dans  leur  jardin  ^ 

comme  d'avoir  à  la  fois  des  abricots ,  des 

pêches ,  &  des  prunes  fur  un  amandier  ; 

des  merifes  ,  des  guignes  ,  des  cerifes ,  des 

griotes ,  &  des  bigarreaux  fur  un  merifier. 

Ces  affjrcimens  font  très-aifez  à  faire  fur 

les  arbres  qui  ont  avec  les  greffes  quelque 

jufte  proportion.  Mais  le  grand  objet  de 

mon  admiration  ,  c'efb  de  voir  un  mau^ 

vais  arbre  fe  convertir  tout  à  coup  en  ua 

bon  ,  &  un  bon  arbre  fe  changer  en  ua 

plus  parfait.  * 

Une  plante  tirée  du  fond  des  bois  cor- 
rige fon  humeur  fauvage  ,  &  fe  défait 
quelquefois  de  fcs  épines  dans  la  fociécé 
d'une  plante  domeftique.  Celle-ci  fe  per- 

II  3  feclion- 

•  ScVjn  l'^tûe  véri-^r  Tarbrc  ne  change  point.  La  tigo 
en  ritivageon  «lîn»<rurc  tonjou  ^  fauva^c  ,  Se  rour  ce  qu'on 
tnîàUcraf  .rtir  fera  cnco'c  fa  lw4^e  ap;  c$  lemurc  La  bran. 
che  entée  Conserve  atifli  U  n  t  .rc  :  mu»  c«p»n.iant  tic  l'u- 
«ionHc  cette  bonne  branche  avec  \r  fa«wa.  e'>n  qni  la  noijr^ 
ru ,  il  rc'ultc  qoSn  recueille  «le  b(»iu  f  ur>  fur  ud  mauviif 
arbre  ,  ce  qui  donne  un  juUc  fuj:t  dc  duc  Que  cet  arbre  ell 
tbftr^é  ou  pcxfc^wou^. 
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L\  Gr  f*^ftîonne  par  le  commerce  qu'elle  a  avec 
,^^  '  une  autre  plus  douce  entée  fur  elle.  Peut- 
être  même  cette  troifiéme  acquiert- el'e 
un  nouveau  degré  de  bonté  lorfqu'on  lui 
retranche  Ton  feuillage ,  &  qu'on  la  greffe 
fur  elle-même.  J'aime  à  voir  Thomme  au 
milieu  des  plantes  d'un  jardin  fpacieux^. 
occupé  à  réformer ,  par  une  méthode  cer- 
taine ,  des  naturels  agreftes  &  revéches, 
bannir  une  efpéce  de  fon  Royaume  ,  y  en 
admettre  une  autre ,  &  ne  donner  droit  de 
bourgeoifie  qu'à  des  fujets  utiles.  11  forme 
des  alliances  entre  ces  plantes  :  il  ménage 
des  adoptions  qui  réunifient  les  familles 
divifées  ,  &  illuftrent  celles  qui  n'étoient 
pas  employées.  Partout,  à  la  barbarie  & 
à  la  rufticité  ,  il  fubftituë  la  politefie  ,  la 
bonté ,  &  la  douceur.  On  prendroit  notre 
jardinier  pour  un  légiflateur  qui  entre- 
prend de  civilifer  tout  un  peuple  fauvage. 
Le  Comte.  A^ous  pouvons  remettre  à  une 
autre  fois  la  leélure  du  fécond  mémoire. 

Le  Chev.  J'aurois  grande  envie  de  faire 
mon  aprentifiJage  dans  l'art  de  greffer. 
Je  m'en  vais  prier  le  jardinier  de  me  ren- 
dre ce  fervice. 

Le  Comte.  Retournons  à  la  pépinière  : 
c'efi;  moi  gui  ferai  le  jardinier. 

LA 
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LA    TAILLE 

E   T 
LE  GOUVERNEMENT 

DES 

ARBRES    FRUITIERS. 

HUITIÈME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Pr.   \  Vant   que  M.  le  Chevalier 
-^^  mette  mon  mémoire   fur  la 
taille  au  nombre  de  Tes  colleflions  ,  je  le 
foûmets  à  la  ccnfure  de  M.  le  Comte. 

MÉMOIRE  SUR  LA  TAILLE, 

Quittons  à  prefcnt  le  greffoir  pour  pren- 
dre la  ferpette.  Venons  a  la  grande  fciencc 
des  curieux ,  à  la  taille  des  arbres.  On  n'eu 
acquiert  la  bonne  méthode  que  par  une 
grande  pratique.  L^iTic^c  y  découvre  mille 
Hioycns  &  mille  relFources  dont  un  jar- 

II 4  dinicr 
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^ATAiL-dinier  novice  ne  s'avifera  pas  d'aborcf^ 
^*»         Mais  eflayons  du  moins  d'en  rendre  les 
principes  intelligibles  ,  puifqu'ils  font  le 
fondement  dts  opéraucns. 

Il  y  a  trois  fortes  d'arbres  fruitiers.  Les 
arbres  de  tige,  les  buiflbns,  &  les  efpaliers. 
Je  me  borne  a  ces  trois.  Les  contre-efpa- 
Jiers  qu'on  palifTe  à  cinq  pieds  de  hauteur 
fur  un  treillage  en  plein  air ,  &  loin  de  la 
muraille  ,  ne  font  prefque  plus  d'ufage.  Ils 
donnent  peu  de  fruits, parce  qu'on  elcfans 
cefle  obligé  de  les  arrêter ,  &  qu'on  les 
met  trop  à  bois  par  la  taille.  On  ne  les  efli- 
me  que  dans  les  petits  jardins,  où  iisdon* 
nent  moins  d'ombre  que  de  grands  buif- 
fons  qu'on  n'y  peut  pas  mettre  félon  la 
régie  à  des  vingt  &  vingt-quatre  pieds  dç 
Tefpalier. 
Arbres  Qj^  ^^  ^^;\\q  pQjnt  les  arbres  de  plei» 
^  *  vent  ou  de  tige  ,  fi  ce  n'efl:  tout  au  plus 
dans  le  commencement  pour  en  façonner 
la  tête ,  &  leur  donner  pour  toujours  une 
belle  forme. 

Qiioique  le  fuc  des  fruits  venus  fur  un 
arbre  de  tige  &  en  plein  air  foit  le  plus 
parfait ,  il  y  a  un  avantage  confidérable  à 
faire  venir  les  fruits  en  buiffons  &  en  ef- 
paliers. Le  buiffon  conferve  prefque  toute 
Ja  bonté  &  la  fécondité  du  plein  air.  L'ef- 
palicr  donne  des  fruits  d'une  grofleur  & 

d'uiiû 
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d'une  beauté  touc-à-fait  fupérieure  ,  &LaTaii,^ 
conferve  mieux  ce  qu'il  donne.  Des  avan-  le. 
tages  fi  ccnfidérables ,  encore  relevez  par 
la  belle  figure  de  Tarbre  ,  &  par  Tair  ré- 
gulier de  tout  le  jardin  ,  font  aifémenc  ou- 
blier quelques  degrez  de  finefle  qui  fou- 
vent  ne  font  pas  aperçus. 

La  beauté  du  buiflbn  confifte  à  avoir  la 
tige  fort  baflfe  ,  à  être  parfaitement  aron-  ^^^^  f 
di,  &bien  évuidé  par  le  milieu,  à  bien  ^^^  ^^ 
former  le  vafe,  à  être  également  épais ,  &  buiffou, 
garni  dans  fon  contour.  Il  faut  qu'il  vive 
en  bonne  intelligence  avec  ks  voifms  , 
fans  les  incommoder  par  fon  ombre  ,  en 
montant  trop  ,  &  fans  empietter  fur  eux 
en  s'étendant  trop. 

Qiiand  on  veut  commencer  un  buiflbn, 
on  étronçonne  farbre  ,  &en  le  coupant 
ainfi  par  le  pied  aflez  près  de  terre  ,  on 
oblige  la  fève  à  fe  rabattre  fur  les  yeux 
qu'elle  abandonnoit  en  s'clançant  vers  le 
haut.  On  en  tire  de  côté  &  d'autre  diffé- 
rentes branches  dont  on  compofera  le 
vafe.  Il  y  a  quelques  curieux  qui  donnent 
à  leurs  buKfons  une  forme  toute  diffé- 
rente de  celle  de  vafe.  Ils  y  laiffcnt  une 
tige  fur  laquelle  ils  pratiquent  trois  touf- 
fes ou  trois  étages  de  verdure.  Le  premier 
étage  efl  le  plus  large  &  le  plus  épais.  Les 
lieux  autres  s'clcvcnt  fun  fur  Tauirc  en 

II  5  dixni- 
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La  Tail-  diminuant  par  proportion.  Cette  figure  3 
LE.         un  air  agréable  ,  &  ils  prétendent  qu'elle 
ne  leur  donne  pas  moins  de  fruit.  On  ne 
met  pas  les  buiflbns  d'une  même  efpéce 
fur  la  même  ligne.    Mais  on  les  mélange 
afin  que  celui  qui  s'étend  beaucoup  profite 
du  voifinage  de  celui  qui  s'étend  moins. 
Manière      Ce  qu'on  fouhaite  pour  faire  un  bel  ef- 
de  faire   ^^w^^ ,  c'eft  d'abord  qu^il  ait  une  demie  ti- 
rer ^  ^^"  S^  '  ^'^'  ^^^^  remplir  le  haut  de  la  murail- 
le ,  &  qu'il  n'en  ait  prefque  point  s'il  doit 
occuper  le  bas  ;  enfuite  qu'il  ait  de  part  & 
d'autre  bon  nombre  de  fortes  branches 
à  peu  près  également  diftantes  pour  for- 
mer exaftement  l'éventail  ,  fans  admet- 
tre aucun  vuide  ,  &  flins  croiTer  l'une  fur 
l'autre,-  enfin  qu'il  foit  arrêté  à  fa  jufte  pla- 
ce fans  s'échaper  ni  trop  haut, ni  trop  loin. 
Pour  amener  l'arbre  à  cette  forme  gra- 
cîeufe  ,  on  s'aplique  à  ménager  le  cours 
de  la  fève  de  manière  qu'elle  travaille  éga- 
lement des  deux  cotez.  On  retranche  ce 
qu'elle  pouffe  de  mauvais  fens  ,  comme 
fur  le  devant  de  l'arbre  ou  vers  Je  bas  :  & 
dans  la  nécelîité  d'opter  entre  les  deux 
inconvéniens,  ou  de  laiiTer  du  vuide  dans- 
l'éventail ,  ou  de  faire  croifer  une  branche 
fur  l'autre  pour  le  remplir  ;  on  prend  ce 
dernier  parti,  ù  l'on  ne  prévoit  pas  d'autre 
reffource  :  parce  qu'une  branche  croisée- 

blefle 
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blelTe  moins  la  vue  qu'un  canton  vuide.     LaTaii^ 

Mais  comme  la  beauté  des  têtes  n'efl:  le- 
pas  Tunique  avantage  qu'on  cherche  à  fe 
procurer  par  la  taille  ,  &  que  cette  taille 
eft  encore  tout  particulièrement  deftinée 
à  faire  naître  du  fruit  plus  à  coup  fûr&  à 
leperfeftionner,  voici  dans  cette  vûë  ce 
qui  en  doit  régler  la  méthode  qui  efl:  fon- 
dée toute  entière  fur  la  nature  &  fur  Tu- 
fage  des  différentes  branches. 

Chaque  branche  en  produit  d'autres. 
Les  filles  d'une  mère  branche  deviennent 
mères  à  leur  tour.  Chaque  branche  ra- 
courcie  en  produit  une  nouvelle  ou  un 
plus  grand  nombre  ,  vers  fon  extrémité 
pour  fordinaire.  Celle  qui  aproche  le 
plus  de  rextrémité  eft  communément  la 
mieux  nourrie  ,  la  plus  grofle ,  &  la  plus 
longue.  L'air  qui  y  agit  plus  librement  en' 
efl:  peut-ctre  la  caufe.  Les  autres  qui  naif- 
fent  au-dcirous  fur  la  même  branche  ,  & 
plus  prci  de  la  tige  ,  vont  toujours  en  di- 
minuant de  grolieur  &  de  force  :  te!  efl 
Perdre  commun.  C'cd  un  mal  quand  il 
6(1  rcn  verfé  ;  &  les  branches  qui  viennent 
autrement  Ç^  nomment  branches  de  faux 
bois.  On  apellc  encore  plus  commune- j^^^^^j^^^ 
ment  branche  de  faux  bois  celle  oui  naît  je  bois 
fur  une  vieille  branche  dans  \m  endroit  faux, 
Cù  il  ne  paroilToit point  d'œil.  Lesgroflcs 
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LaTail  &  fortes  branches  font  celles  qu'on  nom-^ 

LE-  me  branches  à  bois  :  parce  qu'elles  font: 

Branches  deflinées  à  former  la  tête  de  Tarbre.  Les 

à  bois,    foibles  fe  nomment  branches  à  fruit , 

Branches  P^^^^  que  c'eft  fur  celles-là  que  les  bou- 

à  fruits,   tons  fe  trouvent  prefque  toujours.  Il  y  a 

cette  différence  entre  œil  &  bouton  ,  que 

l'œil  eft  une  petite  tumeur  pointue  qui 

.     f^      renferme  un  paquet  de  feuilles  ,  &  les 

commencemens  d  une  branche  ;  au  lieu 

que  le  bouton  eft  une  tumeur  plus  grofle 

&  plus  ronde  qui  renferme  les  fleurs  & 

les  fruits  qui  fuccédent  aux  fleurs.  Difons 

mieux.   L'œil  n'eft  qu'un  bouton  moins 

avancé  ,  ou  dont  le  cœur  eft  moins  dé- 

velopé. 

Si  l'on  coupoit  le  bois  qui  efl  à  côté 
&  au-deffus  de  la  petite  branche  à  fruit, 
elle  fe  fortifieroit  promptement  :  elle  de- 
viendroit  elle-même  branche  abois,  & 
afFameroit  les  boutons  à  fruits  ,  au  lieu 
de  les  faire  éclore.  Mais  en  laifTant  cette 
petite  branche  fur  une  autre  qui  foit  vi- 
goureufe  ,  &  qui  ait  quelque  longueur  y  la 
fève  s'étend ,  fe  partage,  &  fe  perfeélion- 
De  dans  une  multitude  de  fcuillcs,d'où  elle 
revient  plus  digérée  &  plus  propre  à  en- 
trer dans  les  tuyaux  infiniment  délicats 
des  boutons  à  fruits.  Ce  qui  me  fait  foup- 
jonn^r  que  lafcve  enfile  d'abord  direfte- 

meni 
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înent  les  branches  à  bois  ,  &  qu'elle  ne  LaTaf^ 
dévelope&nenoiirricles  fruits  que  dans  le. 
fon  retour  ,  après  avoir  été  rafraîchie  , 
fubtilifée  ,  &  parfumée  dans  les  feuilles  ; 
c'eft  que  le  fruit  périt  fur  les  branches 
dégarnies  de  feuilles  ;  qu'il  a  beaucoup 
plus  de  goût  dans  les  arbres  aufquels  on 
laifle  toutes  leurs  feuilles  fans  y  rien  tail- 
ler; &  qu'enfin  cette  fève  en  retournant 
des  feuilles  aux  fruits  efl  fi  modérée  &  fi 
délicate  ,  qu'elle  ne  groffit  prefque  point 
k  branche  qui  porte  le  fruit  ^  en  forte  que 
celle-ci  périt  après  quelques  années.  Mais 
je  nedonneceméchanifme  que  pour  une 
conjecture  fur  laquelle  je  n'ofe  faire  aucua 
fonds. 

Le  Comte,  Dans  ce  que  vous  venez  de  Néceflît<? 
dire  ,  Monfieur ,  il  y  a  quelque  chofe  en  des  ftûil- 
quoi  je  ne  penfe  pas  tout-à-fait  comme  les. 
vous.  Je  fuis  perfuadéaufTi-bien  que  vous 
que  les  feuilles  infinuent  l'air  ,  le  feu  du 
jour  ,  &  la  fraîcheur  de  la  nuit  dans  les 
fruits  &  jufqu'au  fond  des  racines.  Il  eft 
encore  vrai  que  le  premier  fuc  que  la  cha- 
kur  poufTe  &  fait  monter  impétueufe- 
ment  jufqu'au  bout  des  branches  ,  étant 
cruJ  &  grolVier,  ferrcjuve  plus  propre  à 
allonger  &  à  fortifier  le  bois  ,  qu'à  dévc- 
loperlcs  boutons  à  fruit.  Je  conviens  de 
même  qu'une  fcvc  peu  abondante  fe  di- 

gérant 
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LaTail- gérant  mieux,  &  fe  mélangeant  pins  paf*' 
V'         faitement  avec  les  volatils  de  Tair  ,  efl: 
plus  propre  à  façonner  promptement  le 
fruit  ,    comme  on  le  voit  par  les  fruits 
mêmes  qui  font  piquez  de  vers  ,  &  qui 
mûriflent  plus  vite.  C'efl:  fur  quoi  efl  fon- 
dée la  pratique  de  retrancher  plufieurs  ra- 
cines à  un  arbre  qui  donne  trop  de  bois 
&  point  de  fruit.  Il  eft  certain  qu'une  fève- 
fort  abondante  donne  plutôt  du  bois ,  & 
qu'une  fève  très-modérée  donne  plus  ai- 
fémentdu  fruit.   Mais  je  doute  beaucoup 
que  toutes  ces  chofes  fe  faflent  ,  comme 
Circula-  vous  le  penfez,  par  l'eAFet  d'une  circula- 
tion al-   tion  régulière  &  perpétuelle.  J'ai  fait  plu- 
temati-    fieurs  expériences  qui  me  prouvent  que 
^^'         la  fève  monte.  J'en  ai  fait  d'autres  qui  me 
•   ^/^^ta.  P^<^^^  vent  qu'elle  defcend.  Mais  ces  allées 
lies  Jla-   &  venues  de  la  fève  font  alternatives,  fi  je 
tioh  hy    ne  me  trompe.    De  jour  la  chaleur  fait 
Steph.Ha-  monter  la  fève  direélement  &  latérale- 
les  feiiow  ment.  Cette  fève  tranfpire  par  les  pores 
^  desteuilles  ,  au  pomt  dedmimuer  conli- 

dèrablement  le  poids  de  l'arbre.  Au  retour 
de  la  nuit  &  de  la  fraîcheur  il  fe  fait  un 
mouvement  de  la  fève  tout  contraire  au 
précèdent. Les  feuilles  qui  ont  exhalé  tout 
Je  jour  ,  boivent  de  nuit  le  ferein  &  la 
rofce  :  elles  en  humeftent  les  branches. 
La  fè  VQ  acruc  &  perfectionnée  pac  les  in-- 

fluencci 
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Euences  de  Tair  ,  retombe  jufqirau  fond  LaTail-^ 
des  racines ,  en  forte  que  les  fruiis  &  l'ar-  ^^° 
bre  entier  réparent  les  pertes  du  jour  & 
fe  trouvent  rafraîchis.  C'eft  ce  qui  a  dé- 
terminé plufieurs  curieux  à  faire  arrofer 
dans  les  chaleurs,  non-feulement  le  pied 
de  leurs  efpaliers  &  de  leurs  arbres  de 
tige ,  mais  même  le  feuillage  entier ,  pra- 
tique qui  leur  a  réûffi.  Au  refte  ,  Mon- 
fieur  ,  comme  vous  n'êtes  pas  entêté  de 
la  circulation  continuelle ,  je  ne  le  fuis  pas 
de  la  circulation  alternative  :  vous  voulez 
bien  que  nous  voyions  le  refle  de  votre 
mémoire. 

Le  Pr.  Pour  rendre  le  travail  de  la  fève  ^ 
plus  profitable  par  le  retranchement  des    ^^^^  ^if- 
branches  inutiles ,  &  par  le  fage  gouver-  ^inguer 
nement  des  bonnes  ,  il  faut  s'apliquer  à  les  braa- 
les  connoitre.  On  ne  fait  point  de  cas  chcs. 
d'une  branche  qui  vient  ailleurs  que  fur 
celles  qui  ont  été  racourcics  à  la  dernière 
taille.  Ainfi  on  réprouve  celle  qui  fort  im- 
médiatement de  la  tige  ;  celle  qui  vient 
fur  une  vieille  branche  où  Ton  ne  Tatten- 
doit  pas  ;  celle  qui  vient  fur  une  bonne 
branche  contre  Tordre  commun  ,  ik  qui 
fe  trouve  groffe  &  vigoureufe  ,  quoique 
fîtuée  vers  le  bas  de  la  mcre  branche ,  tan- 
dis qu'il  y  en  a  de  menues  audeffus.  Tous 
ces  jets  font  brandies  de  faux  bois  ;  & 

com- 


184         Le  SvtCTAélÈ 
JLaTail.  c^^^^"*^^  elles  réuflrilTent  moins  bien  qa*" 
LE.  les  autres,  on  les  retranche,  à  moins  qu'oa 

ne  pré voïe  qu'elles  feront  néceflaires  pour 
remplir  un  vuide,  &  qu'elles  profpéreronc 
mieux  que  d'autres  qui  font  dans  Tordre 
commun. 

Ce  n'eft  pas  aflez  de  didinguer  les  bran- 
ches à  fruit  &  à  bois  d'avec  les  branches 
de  faux  bois  qu'on  retranche ,  il  faut  en- 
core s'afTurer  d'une  marque  pour  diftin- 
guer  les  bonnes  branches  à  fruit  &  àboig 
d'avec  les  mauvaifcs.  Cette  marque  fe  tire 
de  la  qualité  des  yeux  &  des  boutons  ,  de 
la  couleur  de  l'écorce  ,  &  de  la  vigueur 
des  branches.  Celle  qui  efh  extrêmement 
déliée ,  avec  des  yeux  peu  enflez ,  &  fort 
Branche  écartez  les  uns  des  autres,  eft  une  bran- 
^1  Oïl'   ^[^^  qu'on  apelle  Chiffonne.  La  complé- 
xion  en  eft  foible:  elle  n'efl:  bonne  à  rien; 
on  la  retranche  fans  miféricorde. 
^  Si  la  branche  efh  extrêmement  grofle  ^ 

Branche  i^j^p-ue   &  droite  comme  un  cierge ,  avec 
gourman-  j    ^  •  p  r       r'  ^  a 

^jp^  des  yeux  maigres  &  fort  leparez,c  elt  une 

branche  gourmande  qui  affamera  fes  voi- 
ûnQS  :  on  s'en  défait.  Les  branches  à  bois 
&  les  branches  à  fruit  doivent  avoir  leurs 
yeux  &  leurs  boutons  bien  ronds  &  bien 
nourris  ,  une  écorce  vive ,  &  un  air  de  vi- 
gueur :  finon ,  on  ne  leur  fait  pas  plus  de 
grâce  qu'aux  autres*. 

Ce» 
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Ces  connoiflances  fupofées  ,  toute  l'a- La TMtft 
drefTe  de  la  taille  fe  réduit  à  trois  points  :  î-^* 
propreté  ,  œconomie,  prévoyance.  Pro- 
preté 5  pour  donner  une  belle  forme  à 
l'arbre  ;  œconomie  ,  pour  diilribuer  par- 
tout la  fève  ;  prévoyance  ,  pour  préparer 
de  longue  main  les  branches  dont  on  aura 
befoin. 

La  propreté  confifte  à  donner  à  Tefpa-  Propre*^ 
lier  &  au  buillon  une  figure  parfaite  parte. 
le  retranchement  de  tout  ce  q^ui  y  jette 
de  la  confufion  &  de  Tinégalité. 

L'œconomie  confifle  à  ménager  la  fève  Oecono- 
ëgalenient  de  tous  les  cotez ,  &  à  fçavoir  mie. 
tailler  tantôt  long  ,  tantôt  court.  Tailler 
long  ,  c'eft  laifier  dix  ou  douze  pouces 
à  une  branche  à  bois.  Mais  cette  mefure 
étant  relative  à  la  force  de  la  branche ,  on 
ne  peut  guère  la  déterminer  par  un  certain 
nombre  de  pouces.  Tailler  court ,  c'eft  ne- 
laiffcr  à  la  branche  que  deux  ou  trois  yeux. 
On  taille   long  les   arbres  vigoureux 
qu'on  veut  mettre  à  fruits.  Ou  (i  on  les 
taille  court  >  on  y  laiffc  une  grande  quan- 
tité de  branches  ,  pour  mieux  divifer  & 
amortir  la  fève.  Qijciqucfois  dans  cette 
vue  on  ne  les  taille  point  du  tout. 

On  taille  court  les  arbres  foibics ,  fur- 
tout  dans  les  commcnccmens  ,  &  on  ne 
leur  laiflc  c[ue  très-peu  de  branches  :  parce 

ç^uo 
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tA  Tail-  que  n'ayant  encore  rien  donné  de  parfait  r 
hE^         on  efpére  en  leur  lailTant  peu  de  bois  que 
les  premiers  jets  qu'ils  poufferont  enfuite 
feront  d'un  naturel  plus  fort  ,  &  fourni- 
ront une  belle  tête. 

L'œconomie  embraffe  l'arbre  entier  & 
chacune  de  fes  parties.  Il  y  a  des  retran- 
chemens  qui  mettent  du  fruit  dans  un 
endroit  feulement  ;  il  y  en  a  qui  en  procu- 
rent par-tout.  En  retranchant  une  bran- 
che inutile ,  &  en  la  coupant  à  répaiffeur 
d'un  écu  au-delfus  de  celle  qui  la  foutient, 
il  arrive  prefque  toujours  que  la  fève  qui 
n'y  trouve  plus  de  paffage ,  forme  à  côté 
deux  petites  branches  à  fruit,  (^uand  un 
arbre  s'épuife  en  bois ,  &  ne  donne  point 
de  fruit  ,  ou  n'en  donne  que  d'un  côté., 
Retran-  ^[ors  on  taille  fort  court  le  côté  qui  ne 
chcment  ^q^^q  j-ien  :  ou  l'on  va  tout-d'un-coup  à 
jjg2,  '  1^  fource  du  mal.  Comme  c'eft  l'extrême 
embonpoint  des  racines  qui  fournit  toun 
ce  bois  inutile,  on  en  découvre  une  par- 
tie au  printems ,  &  l'on  en  coupe  deux  ou 
trois  des  plus  fortes ,  fur-tout  du  côté  où 
les  branches  s'obftinent  à  donner  du  bois 
fans  fruit.  Nous  ne  connoiffons  point  de 
moyen  plus  fur  &  plus  fimple  pour  met- 
tre à  fruit  un  arbre  ou  une  portion  d'ar- 
bre auparavant  inutile. 

^  ["-         La  prévoyance  ,  ^ui  nelt.pas  moins 
foyance.  nécef* 
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fîécefTaire  que  l'oeconomie  &  que  la  pro-  LaTai» 
prêté,  conQfte  à  juger  par  avance  du  fort  LE. 

des  branches  ;  à  ménager  de  loin  des  ref- 
fources  pour  remplir  promptement  les 
vuides;  à  difpoler  de  quoi  remplacer  ua 
jour  les  branches  ou  qui  s'uferont  d'elles- 
inémes  ,  ou  qu'il  faudra  retrancher  ;  en- 
fin à  fçavoir  conferver  par  préférence 
une  branche  de  faux  bois  venue  contre 
l^ordre  commun  ,  quand  elle  efl:  vigou- 
reufe  &  voifine  du  corps  de  Tarbre  ;  cet- 
te pratique  efl:  fouvent  utile  dans  le  gou- 
vernement des  pêchers. 

A  Taide  de  ces  principes  &  de  quelques 
fages  exceptions  que  l'expérience  fuggé- 
Te,le  curieux  foumet  tout  à  l'idée  qu'il  s'efl: 
faite  d\m  bel  arbre.  Il  commande  en  maî- 
tre ,  &  trouve  par-tout  une  docilité  qui  le 
flàte.  Mais  de  crainte  de  fe  méprendre  & 
d'avoir  à  fe  plaindre  de  lui-même  plutôt 
que  de  Ces  arbres  ;  dès  qu'un  rayon  de  foleil 
J'invite  en  hyver  à  la  promenade ,  il  revoit 
ce  qu'il  a  taillé  :  il  paiïc  &  rcpalTc  fur.  le 
tout  à  plufieurs  reprifes.  Il  critique  févé- 
rcment  tout  ce  qu'il  a  fait  :  &  tout  en  fc 
promenant  la  fcrpctte  à  la  main  ,  en  été 
comme  en  hyver  ,  il  trouve  toujours  de 
quoi  abattre ,  relever  ^  détourner  ,  arrêter. 

Le  Chcv.  Quoique  j'entende  ,  ce  me 
(emble ,  une  bonne  partie  de  ce  que  M.  le 

Trieur 
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£a  Tail-  Pi'i^^^if  ^  t)ien  voulu  nous  lire ,  je  le  prierai 
LK.  de  vouloir  m'en  faire  Taplication  fur  un 
arbre.  Tout  devient  plus  clair  quand  on 
a  l'objet  devant  les  yeux-  Mais  je  fuis 
étonné  d'une  chofe  par  où  le  mémoire 
finit  ;  ceft  d'entendre  dire  qu'il  faille  du- 
rant l'hy  ver  critiquer  la  taille  qu'on  a  don- 
née aux  arbres.  Ce  n'eft  qu'après  l'hyver 
qu'on  les  taille. 
Temsde  Le  Comte.  U  eft  vrai  qu'il  y  a  quelques 
la  Taille,  arbres  dont  il  faut  différer  la  taille  jufqu'à 
ce  que  la  fève  y  ait  mis  tout  en  mouve^ 
ment.  Tels  font  ceux  qui  pouffent  uns 
exceffive  quantité  de  bois.  En  les  taillant , 
lorfque  la  fève  les  a  déjà  avancez  ,  on  lea 
affoiblit ,  &  par-là  on  les  difpofe  à  fe  mett- 
tre  à  fruit.  Tels  font  encore  les  pêchers 
&  les  abricotiers  dont  on  peut  différer  la 
taille  jufqu'au  tems  de  la  fleur  :  parce  que 
quand  l'hyver  eft  rude  ^  il  endommage  is 
cœur  de  plufieurs  boutons  ;  &  quand  on 
attend  qu'ils  foicnt  fleuris  pour  les  tailler , 
on  juge  a  coup  fur  fi  Ton  conferve  des 
fls^urs  faines  ,  &  dont  le  pifl:ile  n'ait  pas 
été  entamé  par  la  gelée. 

Mais  en  général  il  n'y  a  nul  danger  de 
commencer  à  tailler  les  autres  arbres  frui- 
tiers ,  de  quelque  efpéce  qu'ils  foient ,  &  la 
vigne  même ,  auffi-tôt  la  chute  des  feuil- 
les ,  &  de  continuer  à  fon  aife  coût  le  long 

dû 
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-*e  ]*hy  ver.  Tout  fe  fait  beaucoup  mieux ,  La  Taii^ 
p^rce  qu'il  fe  fait  plus  à  loifir  &  avec  11-  le. 
berté.  Au  lieu  que  fi  ce  travail  long  &  im- 
portant vient  à  concourir  au  commence- 
nient  du  printems  avec  une  multitude 
^'autres  travaux  ,  il  fe  fait  mal,  &  fait 
xnanquer  les  autres. 

Le  Chev.  Notre  vieux  jardinier  ,  qui 
croit  être  un  fort  habile  homme  ,  m'a  die 
bien  des  fois  que  le  jeune  bois  coupé  & 
expofé  à  la  gelée ,  couroit  trop  de  rifque , 
&  qu'il  falloit  toujours  attendre  le  prin- 
tems pour  tailler. 

Le  Comte,  Ceft  le  difcours  ordinaire  du 
préjugé.  Nous  avons  au  contraire  Texpé- 
rience  des  perfonnes  les  plusdiftinguées  MM.  d$ 
dans  cet  art.  Ils  nous  affurent  que  la  taille  l^  Quinti^ 
de  leurs  arbres ,  &  de  la  vigne  méme,faite  "^^  ^  ^ 
avant  &  durant  Thyver  ,  n'avoit  jamais  ^^^'j 
etc  fuivie  du  momdre  mconvcnient  ;  mais 
plutôt  des  plus  belles  récoltes. S'il  y  a  quel- 
que chofc  àcraindrc  en  taillant  en  hy  ver , 
ce  n^eft  point  pour  l'arbre  :  c'ell  unique- 
ment pour  le  jardinier  qui  pourroit  trop 
fuuffrir  des  grands  froids.  Mais  alors  le 
bois  fe  coupe  avec  peinc:&  en  fc  refufant 
6  la  ferpette,  il  avertit  le  jardinier  de  fe 
méi^ager  lui-même  ,  &  d'attendre  des 
jours  plus  favorables. 

Le  Chev.  Je  veux  me  pourvoir  tout  au 

plutôt 
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LaTail-  plutôt  d'un  greffoir  &  d'une  ferpette.     ^ 
^^*  Le  Pr.  Vous  ferez  bien.  11  en  eft  des" 

arts  comme  de  la  vercu.  La  connoiffance 
en  peut  infpirerle  goût:  mais  on  ne  tient: 
rien  ii  on  ne  vient  à  la  pratique, 
înflru-  j^ç  Comte.  Avec  une  ferpette  ayez  toû* 
^^"^ ,  jours  en  poche  une  fcie  à  main  qui  fe  fer- 
taille.  ^^^  comme  un  couteau  ,  pour  couperjul- 
qu'au  vif  tous  les  argots  ,  c'eftà-dire  ,  les 
bouts  de  bois  mort ,  &  pour  mettre  bas  les 
fortes  branches  déplacées, fur  lefquelles  la 
ferpette  auroit  trop  peu  de  prife.  Mais  en 
maniant  la  ferpette  ayez  toujours  l'atten- 
tion d'empoigner  fortement  de  la  main 
gauche  ce  que  vous  voulez  abattre,  en  po- 
fant  cette  main  gauche  au-deffous  de  l'en- 
droit qu'il  faut  couper:  fans  quoi  elle  cour- 
roit  rifque  de  fe  trouver  fous  le  retour 
brufque  &  traître  de  la  ferpette.  Quand  il 
arrive  quelque  accident ,  une  feuille  de  vi- 
gne peut  étancher  le  fang.  Les  feuilles 
les  plus  tendres  font  de  meilleur  fervice. 
Le  Pr-  Mais  M.  le  Chevalier  ne  vou- 
droit  pas  prendre  fur  lui  tout  le  menu  dé- 
tail des  opérations.  C'eil  bien  ailez  pour 
lui  d'y  prcfider.  En  obfervant  avec  foin  de 
quelle  f^içon  l'on  s'y  prend  dans  les  jardins 
renommez  ,  po'ir  laiiler  les  buiffons ,  les 
efpaliers  y  les  fruits  à  pépin ,  &  les  fruits  à 
noyau  j  en  faifant  parler  k^  ouvriers  &  les 

con- 
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^Oîinoifleurs  ;  en  comparant  leurs  métho-  La  TaiL- 
<iés  &  leurs  principes ,  vous  vous  mettrez  ^^* 
en  état  déjuger  fainement  de  tout  ce  qui 
fe  fera  chez  vous  fans  devenir  Jardinier  : 
vous  deviendrez  Tinfpeéleur  de  vos  jar- 
dins, &VOUS  acquérerez  une  jufleflequî 
mettra  tous  vos  ouvriers  dans  la  néceffité 
de  rechercher  votre  aprobation  ,  &  de 
redouter  votre  cenfure.  S'ils  vous  efli- 
nient ,  ils  vous  ferviront  bien. 

Le  Chev.  Il  efl  vrai  :  mais  pour  être  bon 
Capitaine  ,  il  faut  avoir  été  Soldat. 

Le  Comte.  Le  Chevalier  va  avoir  une 
ferpette  :  il  faut  bien  qu'il  en  fafle  ufage. 
Qu'il  foit  le  fur-intendant  de  fes  jardins  , 
plutôt  que  de  mettre  la  main  à  toute  forte 
d'ouvrage, à  la  bonne-heure  rmaisréfer- 
vons-lui  au  moins  l'oranger  &  le  figuier. 

L'  O  R  A  N  G  E  R  I  E. 

Le  Chev.  Monficur  ,  fi  nous  pafTions 
fous  les  orangers  qui  bordent  le  parterre 
à  l'Angloifc  V 

Le  Comte.  Volontiers.  Qiiel  fige  don- 
neriez-vous  aux  orangers  qui  occupent 
Ces  grandes  caiffus  ? 

Le  Chev.  Trente  ans,  à  l'avanture. 

Le  Comte.  De  ceux  que  vous  voyez  fur  Diîr(?e 
ces  deux  files,  il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait  desOfun- 
plus  de  cent  ans.  Mais  j'en  connois  dont  ^^^^* 

l'hiftoire 
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tORAN-  rhifloîre  VOUS  interrelTera  davantage  quff 
i?E&i£.     ceux  dont  j'ai  hérité.  Un  Oranger  paroîc 
encore  jeune  &  fe  couvre  de  fleurs ,  quoi- 
qu'âgé  de  deux  ou  trois  cens  ans.  On  ea 
trouve   la   preuve  dans  ce   magnifique 
oranger  de  Verfailîes  ,  qu'on  apelle  h 
Grand  Bourbon.  Il  fut  faifi  avec  les  meu- 
bles du  Connétable  de  Bourbon  en  1523. 
Il  étoit  dès-lors  !e  plus  bel  arbre  qu'il  y  eût 
en  France  ,  &  Von  eftime  qu'il  avoit  60 
ou  70  ans  5  ce  qui  joint  à  210  aproche 
beaucoup  de  300  ans.  On  en  voit  plu- 
lîeurs   à  Fontainebleau  qui  étoient  de 
beaux  arbres  du  tems  de  FrançoisPremier. 
Mc^rîte      Le  Pr.  Cette  longue  durée  eftdéjaun 
de  ro-  mérite  peu  commun.  Mais  rienn'eft  plus 
ranger,    fîitisfaifant  que  de  cultiver  une  plante  qui 
n'interrompt  jamais   les  plaifirs  qu'elle 
nous  caufe  par  fa  verdure,  pour  ainfi di- 
re, immortelle  ,  &qui  porte  à  la  fois  des 
fleurs, des  fruits  naiffans ,  &  des  fruits  par- 
faits. Elle  réunit ,  à  proprement  parler  , 
Jes  agrém.ens  de  diverfes  faifons  ,  &  les 
prefens  de  pkifieurs  années. 

Le  Chcv.  Mais  c'eft  uneentreprife  qu'u- 
ne orangerie  à  former. 

Le  Comte,  Pas  à  beaucoup  prés  fi  diffi- 
cile que  vous  penfez.  Les  Génois  &  les 
Provençaux  nous  aportent  tous  les  ans 
déjeunes  orangers  ôcdes  citronnier:»  tout 

greffez 
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greffés  doit  vous  pouvez  faire  le  premier  i^o^^j^^ 
fonds  d'une  orangerie  propre  à  vous  amu-oERis. 
fer  fans  grande  dépenfe.  Vous  augmente- 
rez ,  fi  vous  voulez,  cefondsen  trés-peu 
d'années,  en  femant  fur  couche  en  Mars 
des  pépins  de  bigarades ,  c'e(l-à-dire ,  d'o- 
rangers amers  &  fauvages  ,  qui,  à  l'aide 
d'un  chaffis  vîcré  &  de  quelques  réchauf- 
femens ,  monterons  de  prés  de  deux  pieds 
des  la  première  année.   On  les  empotte 
pour  les  greffer  dés  la  féconde.  A  Taide  du 
pot  vous  placez  vos  jeunes  plantes,  tan- 
tôt au  foleil ,  tantôt  à  l'ombre ,  &  vous  les 
avancez  promptement. 

Le  Pr.  Vous  aimerez  bien  mieux  ces 
orangers  que  d'autres ,  parce  qu'ils  feronc 
vos  contemporains  &  vos  élèves. 

Le  Comte.  Ce  bel  arbre  ne  venant  pas  na-     '^Qxxt 
tnrellement  dans  nos  Provinces  ,  comme  propre 
vers  le  midi  de  la  France ,  il  faut  réparer  la  auxOran-, 
leriteur  de  nos  terres  par  une  compoQtionS^fs- 
qui  y  mette  à  peu  prés  ce  qu'il  trouve  dans 
des  Climats  plus  chauds;il  le  plaît  affcs  dans 
un-.?  terre  mélangée  d'une  partie  de  terreau 
de  brebis  repofc depuis  2  ans,  d'un  tiers 
de  terreau  de  vieille  couche ,  ou  d'égouts 
parfaitement  confommez ,  ik  d'un  tiers  de 
rerrc  graffe  de  marais ,  ou  de  chcneviére. 

C^uand  il  fera  tems  d'cncaiirer  vos  jeunes 
tiges,  mettez  toujours  de  la  proportion ^^"^^'^'^^^ 
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L'Oran-  entre  la  tête  &  la  caifle  :  vos  tiges ,  même 
cfiRiB.     devenues,  vigoureufes,  fe  contenterons 
Jong-tems  d'une  caifle  de  12  à  15  pou- 
ces de  diamètre.  On  n'attend  pas  pour  les 
rencaifler  plus  au  large  que  Tarbre  cefle 
décroître  en  feuiilage,& qu'il  vous  aver- 
tiffe  par  un  air  deJan^ueur  que  le  terrain 
&  la  nourriture  lui  manquent  :  on  le  trans- 
plante après  fept  ou  huit  ans  avec  fa  mot- 
te dans  fa  dernière  caifle  qui  pourra  avoir 
vingt  ou  vingt-quatre  pouces  de  large. 
Forme      Toutes  les  caifles  doivent  être  de  cœur 
des  caif- jg  chêne  fans  aubier.Les  petites  peuvent 
^^*         êtredefimplemairain,  c'efl:- à-dire,  de pe«- 
tites  planches  de  bois  de  chêne.  Les  gran- 
des caifles  feront  de  fortes  planches  d'un 
pouce  &  plus  d'épaifleur  :  Taflemblage 
n'en  fçauroitétre  trop  folide.  Vos  caiflTes 
périront  bien-tôt,  fi  vous  n'y  faites  donner 
tout  d'abord  une  double  couche  de  pem- 
ture  verte  en  huile.  L'huile  efl:  auflfi  nécef- 
faire  par  dedans  pour  préferver  le  bois  de 
la  pouriture  des  arofemens^que  par  dehors 
pour  le  défendre  du  foleil  &  de  la  pluye. 

Le  Chev.  Je  trouve  ici  à  deux  des  co- 
tez des  grandes  caifl^es  une  porte  à  dou- 
ble charnière,  avec  deux  barres  de  fera 
crochet.  Quel  efl: ,  s'il  vous  plaît  y  Tufa- 
gedeces  portes? 

Le  Comte.  Ces  ouvertures  fervent  à  faire 

au 
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au  befoin  les  demi-renouvellemens  de  ter-  l'OraîC' 
re ,  à  ôter  la  boue  qui  s'amaffe  &  s'épaif-  geris» 
fit  au  fond  ,  à  trancher  les  extrêmitez 
de  la  motte  ,  &  à  la  tirer  enfuite  fans 
peine ,  lorfqu'il  faudra  faire  un  nouveau 
rencailTement. 

Pour  bien  encaifler  les  moindres  arbuf-  Manière 
tes  5  &  à  plus  forte  raifon  ,  les  orangers^on  ^'encaif- 
commence  par  garnir  le  fond  de  la  caifTe^^^' 
de  grofles  pièces  de  briques  &  de  plâtras , 
ce  qui  facilite  à  leau  un  écoulement  par 
les  trous  de  tarriére  dont  on  a  percé  le 
fond  :  fans  cette  précaution  la  boue  qui  ^ 

s'y  amafTeroit  entretiendroit  une  humidi- 
té pourriffante  capable  de  détruire  la  caif- 
fe,  &  un  froid  exceffif  qui  ruïneroit  far- 
bre.  On  garnit  enfuite  le  fond  &  les  cotez 
de  bonne  terre  préparée  comme  nous  le 
venons  de  dire.  On  y  place  enfuite  l'oran- 
ger bien  droit  avec  fa  motte  diminuée  , 
non  aflurément  pour  fortifier  farbre,  mais 
pour  lui  Oter  le  befoin  d'un  plus  grand  ter- 
rain ,  &  pour  le  tenir  par  une  certaine  mé- 
diocrité de  vigueur  dans  la  jufte  propor- 
tion qu'il  doit  avoir  avec  fa  cailfe.  On  y 
entalfe  enfuite  d'autre  terre  de  tous  les 
cotez  avec  un  gros  levier ,  pour  bien  af- 
fermir la  tige  contre  les  fecouflcs  du  vent, 
&  pour  amener  exactement  la  terre  touc 
autour  des  racines. 

I  2         iV 'oubliez 


■ 
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L'Oran-  N'oubliez  pas  en  encaiffanc  de  tenir  toû* 
GERiE.  jours  le  haut  de  la  motte  plus  élevé  que  le 
bord  de  la  caifle  ,  parce  que  dans  la  fuite 
]e  poids  de  Tarbre ,  &  le  travail  des  racines 
abailTeront  peu  à  peu  cette  motte ,  de  fa- 
çon qu'elle  fe  trouvera  à  fleur  de  caiiTe. 
Sans  cette  attention ,  l'arbre  avec  le  tems 
fe  trouveroit  trop  enfoncé. 

Le  Chev.  Mais  la  motte  refiera  donc 
expofée  à  l'air  vers  le  haut  ? 

Le  Comte.  On  la  couvre  de  terre  ,  & 
-l'on  foûtient  le  tout  avec  des  hauffes  de 
douves  bien  rabottées  ,  &  proprement 
rangées  fur  le  bord  de  la  caiffe. 
Torme      Quant  à  la  tête  de  l'oranger  ,  on  lui 
4t  rO-    donne  quelquefois  la  figure  d'un    beau 
ranger,    buiflon  ,  fans  vuide  par  dedans  ;  ou  la  for- 
me d'un  globe  parfait  ;  ou  enfin  celle  d'un 
demi  globe ,  ce  qui  fe  fait  en  arrondiffant 
le  deffus  &  les  cotez ,  &  en  élaguant  hori- 
fontalement  tout  le  defiTous. 

Le  Chcv.  Ce  demi  globe  avec  la  tige 
tient  de  la  figure  du  champignon. 

Le  Comte.  La  régularité  de  la  tête  efl  la 
grande  beauté  de  roranger:&  comme  c'eft 
une  beauté  plus  durable  que  les  fleurs ,  on 
en  fait  fobjet  principal  de  la  taille,  à  mioins 
qu'on  n'ait  intérêt  de  multiplier  les  fleurs. 
Taille  de  £^  Chev.  La  taille  des  orangers  différe- 
roran-    ^'g][^  ç\q  ccIJe  dcs  autres  arbres  fruitiers  ? 
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Le  Comte.  En  plufieurs  points.  Dans  les  l'Oran- 
arbres  fruitiers  on  conferve  avec  foin  lesoERiE. 
menues  branches  bien  nourries ,  pour  en 
avoir  du  fruit.  Dans  Toranger  on  les  re- 
tranche la  plupart ,  pour  bien  é  vuider  Tin- 
térieur  de  l'arbre.  On  ne  fait  pas  plus  de 
grâce  aux  branches  qui  pouffent  à  plomb 
vers  le  bas  ;  moins  encore  aux  branches 
qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles  ,  ce  qui 
n'arrive  dans  cet  arbre  qu'à  ce  qui  effc  foi- 
ble  ou  malade.  Mais  on  conferve  avec  foim 
toutes  les  branches  vigoureufes  qui  fe  trou- 
vent placées  avantageufement  pour  aider* 
la  régularité  de  la  tête.  On  épargne  même 
avec  complaifance  une  branche  de  faux 
bois  5  ou  qui  eft  venue  contre  l'ordre  com- 
mun ,  quand  par  fa  vigueur  &  par  fa  fitua- 
tion  elle  vous  fait  efpérer  un  bon  fervice. 

Si  la  grêle,  les  grands  vents  ,  la  mala-   Ravale- 
die ,  ou  quelqu'autre  accident  vient  à  dé-  ment  de 
figurer  votre  oranger ,  on  examine  ce  qu'il  i'Oraa-^ 
en  refte  de  plus  entier  vers  l'intérieur  de  S^^- 
Ja  tête,  &  on  ravale  l'arbre jufqu'à  cet  en- 
droit :   c'efl-à-dire  ,  qu'on  racourcit  & 
qu'on  coupe  toutes  les  branches  jufqu'au 
point  où  Von  aperçoit  les  préparatifs  & 
la  fourniture  d'un  feuillage   à  peu  près 
égal  en  tout  fens ,  ou  capable  de  vous  con- 
foler  de  votre  perte  par  une  forme  fupor- 
tablc  ou  qui  fc  perfectionnera. 

I3  Ce 
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I-*Oran-      Ce  bel  arbre  eft  fujet  à  devenir  malade , 
csHifi.     à  être  attaqué  des  punaifes  ,  &  à  être  mal- 
Mal  d*    ^^^J^é  du  froid.  S'il  jaunit  5  il  faut  le  mettre 
à  Tombre,  &  ne  lui  donner  le  foleil  que 
durant  deux  ou  trois  heures  ,  de  crainte 
de  répuifer  :  ou  même  on  va  d'abord  à 
l'origine  du  mal  ^  qui  vient  probablement 
des  racines ,  &  on  leur  donne  une  nouvel- 
le terre  :  ou  bien  on  taille  toutes  celles 
qu'on  trouve  inutiles  ou  gâtées. 

Le  Chev.  Peut -on  voir  la  punaife  qui 
gâte  cet  arbre  V 

Le  Comte.  Elle  n'eft  que  trop  ai  fée  à  trou- 
ver ;  en  voici  plufieurs  fur  cette  feuille. 

Le  Chev.  Je  ne  vois-là  aucun  animal  :  je 
n'y  trouve  que  quelques  taches  noirâtres, 
les  unes  plus  petites,d'autres  plus  grandes. 
La  pu-      Le  Comte.  Ce  font  cependant  les  punai- 
.^aiTe  de  fes;d'abord  ce  n'eft  qu'un  petit  infefte  im- 
Oraa-    perceptible  qui  s'attache  à  la  feuille ,  ou  à 
^*        la  tige  &  en  tire  le  fuc  ou  Thumidité  dont 
il  fe  nourrit  fans  piquer  la  feuille.  Le  dos 
de  ce  petit  infeûe  fe  convertit ,  je  ne  fçai 
comment ,  en  une  croûte  ,  ou  une  cou- 
verture immobile  fous  laquelle  il  vit^à  qui 
femble  faire  partie  de  lui-même.  Cette 
couverture  s'épaiiTit  &  s'élargit  peu  à  peu. 
Le  petit  animal  qui  y  vit  cft  vivipare  :  car 
quoiqu'on   trouve   quantité  d'œufs  fous 
cette  couverture  on  y  trguveau  fli  quan- 
tité 
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tité  de  petits  déjà  éclos  &  tout  formez  L'Oran^ 
avant  que  de  fortir  de  deflbus  la  mère.  ^^^^^* 
On  foupçonne  que  chaque  infefte  eil: 
mâle  &  femelle  ,  puifqu'on  trouve  par- 
tout des  petits. 

Le  Pr,  Sous  une  tache  ou  coque  de  pu- 
naife  qui  n'avoit  pas  une  ligne  de  long  & 
de  large  ,  j'aperçus  ii  y  a  quelques  jours 
avec  le  microfcope  une  très-grande  mul- 
titude de  petits  animaux  qui  fe  féparérenc 
à  Tou  verture  de  leur  demeure,  &  fe  répan- 
dirent comme  des  moutons  fur  la  verdu- 
re. On  remarque  une  tache  noire  fous  la 
couverture  qui  les  renfermoit ,  avec  des 
reftes  de  plufieurs  lames  qui  donnent  liea 
de  foupçonner  que  c'efl  le  cadavre  de  la 
mère  qui  s'efl  épuifée  à  engendrer  &  à 
nourrir  cette  famille. 

Le  Comte.  Pour  prévenir  le  mal  que  cet- 
te engeance  multipliée  peut  caufer  à  To- 
ranger  en  le  fuçant ,  &  en  Tempêchant  de 
tranfpirer  par  fes  fciiilles ,  on  peut  frotter 
la  branche  &  chaque  feuille  attachée,  avec 
une  broffe  trempée  dans  le  vinaigre,  ou 
avec  un  linge  mouillé  d'une  eau  âmérc  ou 
fatée  ;  &  quelquefois  on  extermine  tout  : 
fouvent  la  multitude  remporte  fur  tous 
les  foins  qu'on  peut  prendre. 

Le  troiliéme  &  le  plus  grand  rifquc  que 
courent  les  orangers  efl  le  froid.  Le  rcmé- 

1  4  de 
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L'Oran.  de  à  ce  mal  efl  une  bonne  ferre.  On  y  en- 

c£Ki£.  ferme  toutes  les  caifTes  dès  la  mi-Oftobre- 
Si  Ton  y  veut  cueillir  quelques  fleurs  ea 
hy  ver,  il  faut  en  Septembre ,  pincer ,  c'eft- 
à-dire ,  retrancher  ou  arrêter  avec  fonge 
le  bout  de  quelques  menues  branches,  qui, 
par  ce  moyen,  ne  déveloperont  leurs  au- 
tres boutons  que  plus  tard ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  en  parlant  des  rofiers. 

Le  Chev,  La  culture  du  figuier  eft-elle 
pénible  ?  Je  vous  avoue  que  c'efl  celui  que 
je  cultiverois  le  plus  volontiers  :  le  fruk 
en  efl:  tout-à-fait  de  mon  goût  ? 

.         .  L  A     F  I  G  U  E  R  I  E. 

Mdrite     ^^  p^^  j^^  culture  du  figuier  eft  facile.: 

fiu^a!'  ^^^  progrés  en  font  très-prompts  :  le  fruit 
en  eft  des  plus  parfaits ,  &  la  récolte  des 
figues  revient  deux  fois  par  an.  Ces  qua- 
tre avantages  ne  fe  trouvent  réunis  dans 
aucune  autre  plante. 

il  eft  vrai  que  toutes  fortes  de  figues  ne 
Bonnes  réufTiffent  pas  dans  notre  climat  :  mais  les 

eîpcces.  figues  blanches ,  tant  la  ronde  que  la  lon- 
gue ,  qui  font  les  feules  à  la  culture  def- 
quelles  on  fe  borne  prefentement  à  Paris , 
y  font  fi  délicates  &  ù  parfaites  ,  que  le 
Languedoc  &  la  Provence  n'ont  rien  qgi 
leur  foit  fupérieur.  Plufieurs  perfonnes  de 
ces  deux  Provinces  qui  étoient  amateurs 
du  jardmage  ,  connoiflcurs ,  &  fans  pré- 

Yentîou 
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l'ention  pour  leur  patrie ,  m'ont  plufieurs  La  Fi^' 
fois  fait  cet  aveu  :  &  ils  m'ont  même  fait  guéris. 
remarquer  que  Fadmiration  où  leurs  com- 
patriotes avoient  été  de  trouver  à  Ver- 
failles  la  figue  ronde  11  mûre  en  automne  f 
&  Cl  délicieufe  dans  les  deux  faifons ,  lui 
avoit  fait  donner  en  Provence  &  en  Lan- 
guedoc le  nom  de  figue  de  Verfailles ,  & 
la  faifoit  préférer  à  toutes  les  autres. 

Le  Comte.  J'ai  vu  des  voyageurs  idolâ^ 
très  de  l'Italie ,  convenir  qu'ils  n'y  avoient 
rien  mangé  d'un  fuc  plus  exquis  que  nos 
fécondes  figues. 

Le  Chev.  Il  me  faut  donc  une  figuerie  ? 

Le  Comte.  C'efl:  la  chofe  du  monde  la 
plus  aifée.  On  peut  avoir  tout-d'un-coup 
&  à  afTez  bon  compte  des  marchands  de 
Gènes  ,  tout  ce  qu'il  faut  pour  former 
promptement  une  belle  figuerie  :  mais  on 
la  peut  avoir  à  moins  de  frais ,  &  d'une 
manière  plus  fûre  ,  en  la  compofant  de 
brins  enracinez  ,  de  boutures ,  de  provins, 
&  de  marcottes  qu'on  aura  pris  fur  des  ftî- 
guiers  éprouvez.  Prefque  tout  vous  réiilTi- 
ra  &  ne  tardera  pas  à  vous  donner  du  fruits 

Les  belles  boutures  font  celles  qu'on  Bouturca 
prend  fur  l'arbre  en  pleine  terre  du  cote 
qui  regarde  le  levant  ou  le  midi.  On  peuc 
les  piquer  ou  les  replanter  au  printems  ou 
€n  automne. 

i  5  Le« 
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LaFi-      Les  provins  font  des  branches  qu'on 

GUERIE,    plie  fans  les  détacher  de  Tarbre.  On  les 

.     coude  en  terre  :  elles  prennent  racine  à 

rovins.  j'^j^^i-oit  courbé  &  enfoncé.  On  les  févre 

enfuite ,  en  les  coupant  du  côté  de  farbre , 

comme  on  fait  la  vigne. 

La  marcotte  n'en  efl  pas  fort  difFéren- 
Marcot-^e.  On  pafle  une  branche  fur  pied  ,  foie 
^^^'  dans  un  entonnoir  de  fer-blanc  ,  foit  dans 
un  mannequin  qu'on  emplit  de  terre.  La 
branche  y  poufle  des  chevelus  ;  alors  vous 
coupez  cette  branche  fous  le  mannequin 
que  vous  mettez  en  terre  ;  de  cette  forte 
on  ne  tourmente  point  les  tendres  racines, 
&  on  ne  retarde  point  la  plante  ,  qui  n'a , 
comme  vous  vovez  ,  aucun  befoin  d'être 
greffée  ,  puifqu'elle  eft  de  l'efpéce  qui 
donne  le  meilleur  fruit. 

Voulez-vous  avoir  des  l'année  prochaine 
des  figuiers  faits,  &  qui  fe  mettent  à  fruit  ? 
marcottez  les  plus  belles  branches  d'un 
vieux  figuier  en  pleine  terre.  Le  myflere 
n'eft  pas  grand.  On  paffe  une  branche  de 
médiocre  groffeur  au  travers  d'une  caiffe , 
après  en  avoir  levé  circulairement  un 
doigt  d*écorce  entre  deux  nœuds.  On  en 
arrête  l'endroit  dépouillé  à  4  ou  5  doigts 
au-deffus  du  fond  de  la  caiffe  par  où  elle 
paffe.  Cette  branche  couverte  de  terre 
pouffe  des  racines  du  bourlet  fupérieur  de 

fa 
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fa  playe  ,  ce  qui  prouve  la  rechute  de  la     LaFi* 
fève  dans  l'écorce.  On  févreenfuire  cette  ^'^^^^^^ 
branche  en  la  coupant  fous  la  caifle. 

Q.iand  vos  jeunes  figuiers,  tant  les  bou-  pigm-gy 
tures ,  que  les  provins,  marcottes  ou  p'ants  en  calfle, 
enracinez  ,  donnent  de  bonnes  efpérances 
par  la  beaaré  de  leur  feuillage,  on  les  tire 
du  pot  ou  du  mannequin  fur  la  fin  de  l'au- 
tomne ou  avant  le  printems  pour  les  en- 
caiffer.Lorfque  par  la  fuite  votre  figuier  ne 
jettera  plus  de  gros  bois ,  il  faut  renouveler 
la  terre  par  les  cotez  ,  ou  le  rencaiffjr  plus 
au  large.  Au  bout  de  vingt  ans  vos  figuiers 
trop  à  fétroit  dans  la  plus  grande  caiffe  , 
feront  encore  de  fervice  en  les  mettant  en 
liberté ,  c'eft-à-dire ,  en  pleine  terre. 

Le  Pr.  On  met  quelquefois  les  figuiers 
en  efpalier  ;  mais  cet  arbre  eft  trop  libre  , 
&  Jette  trop  de  bois  pour  s'alfujettir  à  la 
régie.  Il  e(l  vrai  qu'on  l'apuye  aflez  à  fai- 
fe  fur  des  perches  didantes  d'un  pied  ou 
plus  de  la  muraille  :  mais  cette  forêt  col- 
lée contre  un  mur  tout  dégarni  par  le  bas , 
n'embellit  guéres  un  jardm  ,  &  fhyvcr  y 
fait  fouvent  bien  du  ravage  malgré  vos 
précautions. 

Le  Comte.  On  s'en  tient  au  figuier  en 
buiffon  &  au  figuier  en  caiffe.  On  garantie 
durant  fhyvcr  le  figuier  en  pleine  terre  à 
Taide  d'uae  couverture  de  paille.  Le  fi- 

I  6         guicr 
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La  Fi-  guier  en  caifle  fe  fauve  dans  la  Terre.  î!« 
GU£aiii.   ont  l'un  &  l'autre  le  mérite  du  plein  vent. 
L'avantage  propre  du  figuier  en  caiffe  eft 
d'être  plus  hâtif.  Celui  du  figuier  en  buif- 
fon  eft  de  donner  beaucoup  plus  de  fruit , 
&  de  coûter  moins  de  peines. 
Le  Ch.  C'eft  dommage  que  cet  arbre  n'ait 
Taille  du  pas  une  aufli  belle  forme  que  Toranger. 
figuier.       j^ç  Comte,  La  taille  du  figuier  a  fes  prin- 
cipes particuliers  ;  les  voici  en  deux  mots. 
D'abord  il  n'efl:  pas  polTible  de  façonner 
la  tête  d'un  figuier  avec  une  régularité 
fcrupuleufe. 

Le  Pr.  Le  mal  n'eft  pas  fi  grand.  Un 
air  aifé,  &  une  figure  plutôt  rangée  que 
compaffée  ,  fied  toujours  bien  ,  même 
dans  ce  qui  eft  fufceptible  d'agrément. 

Le  Comte.  A  plus  forte  raifon  le  figuiec 
doit-il  être  aff'ranchi  de  la  contrainte.  Ses 
feuilles  font  trop  larges  &  trop  peu  pro- 
pres pour  former  une  rondeur  exafte.  II 
fuffit  d'en  aprocher  :  ou  du  moins  on  fe 
contente  que  l'arbre  ne  s'élance  pas  ridi- 
culement d'un  côté  5  tandis  qu'il  eft  tooc 
court  de  l'autre. 

Les  branches  de  faux  bois  ont  les  yeux 
plats  ou  peu  entiez,  &  fort  écartez.  Les 
bonnes  branches  ont  les  yeux  gros  &  pro- 
che les  uns  des  autres.  Ce  font  celles-là 
qu'il  faut  confervcr.  JufquKic'eftàpeu 

prés 
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près  comme  dans  les  antres  arbres  frui-  LaFi- 
tiers.  Mais  comme  les  fruits  du  figuier  guérie*,. 
viennent  fur  les  fortes  branches ,  &  non 
pas  fur  les  menues,  il  faut  tout  au  contraire 
de  ce  qui  fe  pratique  fur  les  autres ,  couper 
ici  les  branches  foibles  &  conferver  les 
grofTes.  C'efl:  le  long  de  ces  grofles  bran- 
ches qu'on  voit  les  figues  forcir  immédia- 
tement du  bois  fans  avoir  été  devancées 
par  aucune  fleur  ,  parce  que  le  fruit  ren- 
ferme ks  étamines,  fes  pouffiéres,  &  fes 
graines  fous  une  envelope  commune. 

Le  Pr.  Ici  tout  eft  fingulier  ,  tout  efl: 
différent  de  Tordre  général  qu'on  obferve 
dans  les  plantes.  Celui  qui  les  a  affujetties 
à  une  loi  uniforme  s'en  affranchit  quand 
il  lui  plaît ,  &  i!  n'eft  pas  moins  puiffartc 
pour  produire,  lors  même  qu'il  ne  fuit  plus 
les  loix  ordinaires  de  la  fécondité.  Du  pied 
des  fciiilles  qui  naiffent  fur  le  figuier  après 
la  S.  Jean  viendront  les  figues- fleurs  ou 
premières  figues  de  l'anncc  fuivante,&  du  • 
pied  de  chaque  fciiille  venue  au  printems, 
il  nait  une  figue  qui  mûrit  en  automne ,  iî 
le  tems  efl:  chaud  &  rcxpofition  favora- 
ble :  finon ,  elle  fe  féche ,  &  ne  mûrit  pas 
même  l'année  fuivante  ,  quoi  qu'elle  pa- 
joiffe  fe  conferver  durant  l'hyvcr. 

Le  Comte.  A  juger  de  la  taille  du  figuier 
par  la  manière  doiic  les  ligues  y  nujUent , 

com- 
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Là  Fi-  comment  croyez- vous  qu'il  le  faille  cailler? 

5y:£Ri£.  LeChev.  On  a ,  ce  mefemble,  intéréc 
à  tenir  les  groiTes  branches  fore  longues 
pour  avoir  plus  de  fruits. 

Le  Comte.  On  en  auroiten  effet  davan- 
tage :  mais  il  vaut  mieux  s'apii-juer  à  for- 
tifier Tarbre  ,  à  nourrir  le  bois  ,  &  à  avoir 
des  figues  eftimables  par  leur  beauté  plu- 
tôt que  par  le  grand  nombre.  C'efI:  la  rai- 
fon  pourquoi  on  tient  le  figuier  un  peu 
bas  ,  fur-tout  celui  qui  eft  en  caifie  ,  & 
qui  ne  peut  tirer  de  la  terre  autant  de  fe- 
cours  que  celui  qui  y  difperfe  fes  racines 
en  liberté. 

Au  retour  du  printems  on  coupe  tous 
*Reje-  les  drageons  *  qui  nailfent  du-pied.  On  en 

xons.  p^m-  f^ij.^  jes  boutures.  On  coupe  tout  le 
bois  mort.  On  racourcic  toutes  les  groffes 
branches  nouvellesion  ne  les  tient  pas  plus 
longues  que  d'un  pied  &  demi  ou  deux. 
Vers  la  fin  de  Mai  ou  au  commencement 

Les  deux  j^  j^j^  ^  ^P^  rompt  le  bout  des  nouveaux 

mens.'  J^^^  '^^  p'^^  vigoureux ,  pour  les  obliger  à 
fourcher  de  côté.  En  automne  on  rompt 
l'œil  qui  termine  la  branche  où  Ton  voit 
les  premières  tumeurs  des  figues  du  prin- 
tems prochain.  De  ces  deux  pincemens, 
le  premier  fait  venir  du  bois  propre  à  don- 
ner des  fruits.  Le  fécond  fortifie  dès  Tau- 
tomne  les  fruits  qui  fc  déclarent  pour 

l'an- 
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Tannée  fuivante.  Ces  figues  ne  perceront    LaFi-" 
point ,  fi  vous  laiflez  monter  la  fève.  guérie. 

Le  figuier  a  un  extrême  befoin  d  eau.  - 

II  eft  dangereux  d'en  abandonner  Farrofe-  ^^^^  ^^^ 
ment  à  un  jardinier  pareffeux  qui  s'en  dif-  Figuiers, 
penfera  à  la  moindre  pluie ,  tandis  qu'une 
pluïe  ,  même  abondante  ,  ne  mouille  cet 
arbre  que  fort  peu  ,  parce  que  la  largeur 
de  fes  feuilles  empêche  Teau  d'en  humec- 
ter le  pied.  11  veut  être  arrofé  largement 
une  fois  par  fem.aine  au  moins  durant  le 
printems ,  &  tous  les  jours  en  Juin  ,  Juil-  ^^^-^^^^ 
]et,  &  Août.  On  peut  diligenter  cette  opé-  propre 
ration  par  le  moyen  de  la  pompe  avec  la-  d'avrofer. 
quelle  on  porte  l'eau  au  comble  d'un  bâ- 
timent en  cas  de  feu  :  ou  fi  on  eft  à  portée 
du  robinet  d'une  fontaine  oudel'ajufliage 
d'un  jet -d'eau  ,  on  y  attache  un  long 
boyau  de  cuir.  L'eau  qui  eft  forcée  par 
celle  qui  vient  après  ne  manquera  pas  d'y 
courir,  &  même  d'y  monter  fans  obRa- 
cle.  En  forte  que  deux  ou  trois  domerti- 
ques  peuvent  en  très-peu  de  tems  diftri- 
buer  leau  nécellaire  fur  une  longue  file  de 
caifles ,  &  même  fur  les  planches  de  légu- 
mes de  tout  un  grand  quarré. 

Le  Chev.  C'eft  aparcmmcnt  pour  pro- 
curer un  arrofcment  plus  facile  à  vos  fi- 
guiers que  voijs  les  avez  fait  ranger  autour 
de  ce  baffin.  Mdis  pourquoi, s'il  vous  plaît, 

loi 
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La  Fi- les  tenez-vous  ainfi  attachez  au  pied  dor 

GUERIE,   jet-d'eau  avec  des  liziéres.= 

Le  Comte.  C'eft  une  épreuve  dont  vous 

ferez.ufage  ^i  vous  voulez.  Du  milieu  de  ce 

^  ^^  baffin  hexagone  *  qui  efl:  à  fleur  de  terre  ^ 

^  "^*  s'élève  comme  vous  voyez ,  fur  une  bafe 
de  quatre  pieds ,  un  petit  baffin  rond  d'où 
l'eau  du  jet  fe  répand  fur  les  bords  comme 
une  nape.  Je  fais  tremper  dans  le  bairia 
fupérieur  autant  de  liziéres  de  drap  qu'il 
y  a  de  caifTes  autour  du  grand  baffin* 
L'autre  bout  de  chaque  liziére  defcend  & 
efl  arrêté  au  pied  de  fon  figuier.  Ce  bout 
étant  plus  bas  que  celui  qui  trempe  dans 
la  nape  d'eau  ,  toute  la  liziére  s  emplie 
fans  peine  à  Taide  de  Tair  qui  péfe  fur  la 
furface  de  feau.  Elle  s'échape  le  long  des 
fibres  de  la  laine  ;  &  dillilant  goûte  à  goûte 
fur  la  motte  ,  elle  entretient  dans  toute  la 
cailTc  une  fraîcheur  fuffifante  ,  &  qu'on 
peut  arrêter  ou  doubler  au  befoin. 

Le  Chev.  C'efl:  un  arrofement  de  moins 
pour  le  Jardinier.  N'y  a-t'il  plus  d'autres 
fruits  que  vous  vouliez  mettre  fous  mon 
gouvernement. 

L'  O  L  I  V  I  E  R. 

LePr.  L'Olivier  feroit  encore  autant  & 
plus  digne  de  nos  foins  que  tous  les  précé- 
dens ,  fi  fon  fruit  pouvoit  mûrir  dans  nos 
sProvinces.  Le 
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Le  Chev.  Quels  font ,  je  vous  prie ,  les    L'O.Lis 
pais  où  il  réuflit  le  mieux  ?  vier. 

Le  Pr,  L'olivier  réuflit  parfaitement  fur 
les  côtes  méridionales  de  la  France.  Il  en- 
richit fur-tout  en  Provence  les  cantons 
d'Oneille  &  de  GrafTe  par  une  hui!e  dont   Bonnes 
la  douceur  l'emporte  fur-tout  ce  que  l'Ita- huiles» 
lie  &  le  Portugal  ont  de  plus  parfait.  On 
eftime  enfuite  les   huiles  d'Arramont  , 
d'Aix,  &  de  Nice.  On  met  au  troifiénie 
rang  celles  qui  viennent  de  Naples  ,  de 
Morée ,  de  Candie  ,  &  des  Ifles  de  l'Archi- 
pel. La  même  différence  qu'on  met  entre    Bonnes, 
les  huiles  on  la  trouve  entre  les  olives.  ^'^^^'^^* 
Celles  de  Provence ,  qui  font  reconnoiflà- 
bles  par  leur  petiteffe  &  par  leur  figure  aa- 
guleufe  &  inégale ,  ont  une  fineffe  qui  leur 
fait  donner  par-tout  la  préférence. 

Le  feiiillage  de  l'olivier  imite  aflez  celui 
dufaule.  Le  gouvernement  en  eftaifé,  û 
l'on  étoit  curieux  d'en  élever.  Il  ne  deman.- 
de  prefqu'aucuns  foins  *.  On  Tencaille 
dans  une  terre  légère  &  chaude.  On  le 
mouille  beaucoup  en  été  :  on  le  met  à 
couvert  aux  aprochcs  du  froid. 

Le  Chev.  C'cft  un  arbre  inconnu  pour 
moi.  Je  ne  connois  guércs  mieux  la  ma.- 
liiérc  dont  fe  fait  l'huile  ? 

Le  Pr.  L'olive  efh  employée  à  deux 

ufa- 
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L'Ou-  ^^^S^^  •  Qj-iand  on  la  deftine  à  faire  de  Thui- 
▼;er»  le  5  on  la  brife  fous  une  meule  pour  en  ré- 
duire la  chair  en  une  pâte  qu'on  arrofe 
d'eau  chaude.  Cet  arrofement  détache 
l'huile  ,  &  la  fait  furnager  ,  ce  qui  faci- 
lite le  moyen  de  la  recueillir.  On  la  con- 
ferve  un  an  ,  après  quoi  elle  s'affoiblit  & 
fe  gâte.  La  nature  en  perfeftionnant  le 
vin  à  mefure  qu'il  fe  garde,  femble  nous 
inviter  aie  ménager,  de  peur  qu'on  n'en 
abufe  :  mais  en  bornant  la  bonté  de  l'hui- 
le à  la  durée  d'un  an  ,  elle  contraint  les 
riches  à  en  faire  part  au  peuple  qui  en 
ufera  toujours  fobrement. 

Qiianc  aux  olives  qu'on  deftine  à  être 
mangées  ,  il  faut  en  corriger  l'amertume. 
On  les  fait  pafTer  par  une  lelTi  ve  de  cendres 
&  de  chaux  :  puis  on  les  met  dans  des 
vaiiTeaux  de  grais  ou  de  bois ,  avec  un  peu 
d'eau  5  de  fel ,  de  coriandre  ,  &  de  fenouil, 
ou  quelqu'autre  plante  aromatique. 

Ce  fruit ,  dont  la  liqueur  fe  tranfporte  G 
utilement  par-tout ,  dédommage  les  Pro- 
vinces où  il  naît  de  la  privation  du  beurre 
&  des  autres  commoditez  des  pâturages , 
qui  pour  l'ordinaire  y  font  plus  rares ,  par- 
ce que  l'herbe  s'y  defféche  aifément  par  la 
trop  prompte  évaporation  des  terres  lé- 
gères &  expofées  à  un  foleil  brûlant. 

Le  Chev.  Nous  avons  ailleurs  qu'en 
Provecice  des  terxes  arides  ik  inutiles  par 
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là  grande  chaleur  qui  les  épuife.  Seroit-il    UOu<i 
impoffibîe  d'y  cultiver  des  oliviers.  vier. 

Le  Pr.  On  commence  par  dire  qu'ils 
n'y  réiiffiroient  pas  ,  parce  qu'on  n'y  en  a 
jamais  vu.  Lorfque  les  Gaulois  nos  pères 
palTérent  les  Alpes  pour  aller  jouir,  en 
s'établifTant  en  Italie  ,  des  douceurs  de  la  ^^!^\;h  ' 
vigne  &  de  1  olivier ,  ils  ne  croyoïent  pas  12.  c,  Zé. 
que  ces  plantes  pulTenc  réuffir  dans  leur 
^climat  où  elles  ont  été  plantées  depuis 
•avec  plus  de  fuccès  qu'en  Italie  même.  On 
-s*étoit  de  même  perfuadé  que  les  mufcats , 
les  oranges  ,  &  les  figues  ne  mûriroient 
•jamais  parmi  nous.  Il  n'y  a  pas  encore  fort 
long-tems  qu'on  eft  revenu  de  cette  er- 
•reur  ,  &  il  fe  trouve  que  l'orange  de  la 
"Chine,  le  raifin  mufcat ,  &  la  figue  acquié- 
1  'rent  dans  le  Nord  mêm^  de  la  France  , 
•comme  en  Champagne,  la  fineffe  la  plus 
'  exquife,  &  fouvent  la  maturité  la  plus  par- 
faite. Jugez  encore  par  un  autre  trait  de  ce 
que  nous  pouvons  cfpércr  de  nos  tentati- 
ves ,  &  de  la  bonté  de  notre  terre.  Il  y  a 
quelques  années  que  le  Roi  donna  à  M.  le 
Normand  deux  œilletons  d'ananas ,  &  lui 
en  recommanda  la  culture  ,  quoiqu'ils  fuf- 
fcnt  prefque  deficchez  &  fans  racines.  Le 
cœur  en  étoit  bon  :  ils  reprirent.  Le  fruic 
qui  en  provint  ne  put  parvenir  à  fa  matii- 
ncé.    Mais  deux  ocillecons  fauvez  de  la 

pour- 
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li'OLi.  pourriture  &  rifquez  de  nouv^eau  ,  donne?-* 
ViER,  j.^j^^^  ^^  1733.  deux  fruits  d'une  beauté 
qui  attira  bien  des  curieux.  L'affiduité  de 
la  culture  &  une  automne  favorable  les 
amenèrent  à  une  parfaite  maturité.  Le 
Roi  lui-même  fit  Teflai  d'un  de  ces  fruits 
le  28  Décembre  ,  &  le  trouva  très-bon» 
Toutes  les  perfonnes  à  qui  Sa  Majefté  ja- 
gea  à  propos  d'envoyer  une  portion  de 
ces  fruits  pour  confulter  les  differens 
goûts,  trouvèrent  unanimement  ces  ana- 
nas très-murs ,  d'une  chair  douce  &  extrê- 
mement fondante ,  relevée  par  une  pointe 
d'acide  ,  &  accompagnée  d'un  parfum, 
plus  agréable  que  celui  de  la  fraife. 

Ce  que  je  veux  conclure  de  ce  fait ,  c'eft 
que  fi  l'ananas  qui  fembloit  borné  à  la  Zo- 
ne-Torride  a  pu  mûrir  dans  le  Nord  de  la 
France;  l'olivier  qui  réufiîtdans  les  Pro- 
vinces de  delà  la  Loire ,  peut  bien  rciilTir 
en  deçà.  Notre  climat  fe  prête  prefqu'à 
tout.  11  ne  faut  que  l'eflayer  &  Taider. 

Le.  Comte.  Pour  moi  je  croi  qu'il  en  fe- 
roit  de  Tolivier  comme  du  mûrier  blanc 
qui  fait  merveille  aujourd'hui  dans  plu- 
fieurs  endroits  qu'on  croyoit  trop  froids 
pour  cet  arbre  ,  &  pour  la  chenille  qui 
donne  la  foye. 

Le  Pr.  On  fe  déprend  tous  les  jours  ' 
d'une  maxime  qu'on  ctendoit  autrefois. 

trojj 
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Hrop  loin  ,  qui  efl:  que  les  fruits  font  telle-  VOuv 
inent  faits  pour  certains  pais  qu'ils  ne  vier. 
peuvent  réiiffir  ailleurs.  Depuis  qu'on  a 
renoncé  à  ce  préjugé  vague  qui  nous  a- 
pauvrilToit,  nous  recueillons  aujourd'hui 
chez  nous  des  fruits  dont  le  nom  autrefois 
nous  étoit  à  peine  connu.  En  obfervant 
ce  que  chaque  Province  a  de  bon  ;  ce  que 
chaque  terre  fournit  d'elle-même  ;  ce  que 
4'onpeut  tirer  du  mélange  d'une  terre  avec 
une  autre  ;  ce  que  les  arbres  nous  donnent 
fans  être  taillés  ;  ce  que  la  taille  produit 
fur  d'autres  ;  ce  que  chaque  faifon  enfante 
fans  effort;  ce  qu'on  y  peut  ajouter  par  le 
recours  des  chaiîis,  des  paillaffons^des  fer- 
res ,  des  couches  chaudes  ;  en  un  mot  en 
fuivant  exaftement  toutes  les  produftions 
de  la  nature  aidée  par  toutes  fortes  de  ten- 
tatives (S^d'indurtries,  on  eft  parvenu  de- 
puis quelques  années  à  réiinir  dans  un 
païs  les  avantages  de  plufieurs  autres  yà 
communiquer  à  plufieurs  faifons  ce  qui. 
croit  auparavant  le  privilège  d'une  feule; 
à  tirer  profit  d'une  terre  qui  ai^paravant 
paroiffoitfrapée  de  ftériliic;&  à  procu- 
rer à  la  fociété  un  cercle  de  fruits  &  de  lé- 
gumes qui  dure  autant  que  l'année. 

Le  Comte,  C'efl  ce  cercle  qui  efl  le  grand 
objwt  du  jardinage:  mais  il  ne  le  faut  pas 
remplir,  comme  font  bien  des  gens  ,  de 

toutes 
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-L'Oli.  toutes  les efpéces  ^^^^gi^^bles.A  quoîbon 
viEi;.  cultiver  avec  peine  des  arbres  qui  ne  nous 
donnent  que  des  fruits  médiocres  ?  Ré- 
fervons  plutôt  notre  tems&  notre  terrain 
pour  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait.  Je  veux, 
mon  cher  Chevalier  ,  dans  notre  premiè- 
re promenade,  vous  aprendre  le  meilleur 
emploi  qu'on  puiffe  faire  d'un  jardin ,  en 
vous  détaillant  les  efpéces  qu'il  y  faut  ad- 
mettre à  Texclufion  de  toutes  les  autres, 
&  le  moyen  d'en  faire  ufage  durant  tou- 
te l'année. 

LeChev.  Si  vous  me  tournez  Ci  fort  du 
côté  de  l'œconomie ,  adieu  la  Philofophie. 

Le  Pr,  Point  du  tout.  La  faine  philofo- 
phie commence  toujours  par  une  raifon- 
nable  œconomie.  C'eft  par  l'œconomie 
feule  qu'on  peut  vivre  en  repos,  faire  du 
bien  aux  autres ,  &  ac(juiter  toute  bien- 
féance.  De  quel  droit  ira-t'on  philofopher 
fur  ce  qui  fe  paiTe  dans  le  ciel ,  &  arranger 
lefyftémedu  monde,  \^ï  Ton  ne  fçait  pas 
régler  le  fyftéme  de  fa  propre  maifon? 


*  *  *  ♦ 
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LES   FRUITS 


NEUVIÈME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LA  COMTESSE. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Chev.    A  U  mois  de  Mai ,  des  figues 

-^  nouvelles ,  &  des  raifins  de 

Van  pafle  !  Voilà  un  deflert  peu  commun. 

La  Comt.  Nous  fçavons ,  comme  vous 
^oyez ,  réunir  le  vieux  &  le  nouveau. 

Le  Chev.  Je  crois  avoir  obligation  des 
figues  à  la  chaleur  du  poêle  ,  &  à  Tadrefle 
du  jardinier  ,  mais  la  confervation  des 
fruics  de  Tautomne  eft-elle  aulîi  Ion  ou- 
vrage? Une  autre  main  s'en  eft  chargée. 

La  Comt.  il  cft  vrai.  C'cft  moi  qui  les 
prend  fous  mon  gouvernement  ,  &  je 
fuis  parvenue*  plulieurs  fois  à  faire  durer 
Ja  virgouleufc  &  la  poire  de  faint  Ger- 
main jufqu'en  Avril. 

Le  Comt.  On  invente  tous  les  jours ,  & 
on  ne  fjauroit  trop  inventer  dediffércns 

moyens 
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L  E  $  moyens  de  caufer  des  furprifes  agréables^ 
Fruits,  en  prefentant  des  fruits  aurqucls  on  ne 
s'attend  pas  encore ,  ou  des  fruics  aufquels 
on  ne  s'attend  plus.  Mais  le  point  d'où  il 
faut  partir  pour  avoir  fûrement  de  beaux 
fruits  pendant  toute  Tannée  ,  eft  de  bien 
connoître  le  tems  où  chaque  fruit  mûrit 
fur  Tarbre,  ou  dans  le  ferre  ;  &  de  régler 
fur  cette  connoilTance  le  choix  des  efpé- 
ces  qu'on  plantera  dans  fon  potager. 

La  Comteffe.  Il  faut  avoir  de  Texcélenc 
pour  toutes  les  faifons  ,  &  ne  s'accom- 
moder du  médiocre  que  quand  l'excélenc 
TiOus  manque. 

Le  Chcv.  Le  nombre  des  excélens  fruits 
eft  borné.  Je  puis  en  prendre  aifément  les 
noms  &  la  fuite  fur  mes  tablettes. 

Le  Comte.  C'eft  ce  que  je  vous  avoîs 
promis. 
Fruits       La  Co^ntef/e.  Commençons  donc  par 
hâuTs  en  les  fruits  du  mois  où  nous  fommes. 
^^*''  Le  Chev.  Jufqu'ici  je  ne  l'avois  cru  pro- 

pre à  donner  que  des  ileurs. 

La  Comtejfe.  On  vous  fervira  demain 
ime  afliette  de  fraifes. 

Le  Chev.  Rouges  &  tendres? 

Le  Comte.  Uïcs-tendres.  Si  vous  êtes 
incrédule,  je  les  ferai  mûrir  dès  le  mois 
d'Avril.  Il  ell:  trcs-vrai  qu'on  en  mangea 
ici  deux  jours  avant  votre  arrivée, 

L^ 
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Le  Chev.  E(l-ce  par  le  moyen  du  poële     l  j^ 
qu'on  gagne  ces  nouveautez?  Fkuits. 

Le  Comte.  Point  du  tout.  Le«  jeunes  frai- 
fiers  ont  été  aportez  des  bois  en  automne,  Fi  aifes 
&  plantez  fur  terre  fort  ferrez.  L'automne  ^^''^^^^* 
fuivante  on  les  a  tranfplantez  dans  des 
pots  ,  pour  les  enfoncer  dans  une  couche 
chaude  durant  Thyver  ,  &  pour  pouvoir 
les  en  tirer ,  &  les  mettre  fur  le  côté  quand 
la  couche  devient  brûlante.  Les  cloches 
&  le  foleil  d'Avril  ont  fait  le  refte. 

La  Comt.  Dans  quinze  jours  au  pICuard 
je  compte  vous  donner  des  cerifes  préco- 
ces ,  &  des  fraifes  parfaites  ,  venues  en 
pleine  terre.  Ce  font-la  mers  revenus  :  c'eft 
moi  qui  en  fais  la  recette  tous  les  ans. 
Mais  M.  le  Comte  vous  dira  comment 
tout  cela  fe  produit. 

Le  Comte  Pour  avoir  des  cerifes  préco-     Cenfes 
ces  ,  il  ne  faut  que  mettre  un  cerifjer  en  précoces, 
efpalier  dans  la  meilleure  cxpofjtion.  Pour 
avoir  des  fraifes  hâtives  en  pleine  terre  ,  ^"^'^^^^ 

ne  faut  que  prendre  la  precautjou  de  j^g  frai- 
tranfpîanterles  fraifierscn  automne,  &  de  fiers. 
\es  placer  au  pied  d'un  mur  bien  expofé. 
On  retranche  au  printems  les  Heurs  (jui 
par')ifrenc  les  dernières.  On  fortifie  Ck  un 
avance  confidérablemeiu  les  premières 
venuës.F^IIess'élargin'ent  promptement  & 
dorment  des  fruits  beaucoup  plus  beaux. 

Tome  IL  K  Lorfyu'il 
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Lgg    Lorfqu'il  n'y  a  plus  de  fruits ,  on  coupe 
FRUITS,   le  verd  des  fraifiers  rez-pied  rez- terre ,  ce 
qui  donne  plus  de  vigueur  aux  racines  : 
au  lieu  qu'en  leur  laiflant  le  verd ,  elles 
s'épuifenc  à  l'entretien  d'une  multitude  de 
traînalTes  ou  de  rejettons  qui  fe  coudent 
d'eux-mêmes  en  terre ,  &  s'entre-affoiblif- 
fent  par  le  trop  grand  nombre.  Un  plan 
de  fraifiers  eft  de  bon  fer  vice  trois  années 
de  fuite,  j^près  quoi  tous  les  ans  on  en  dé- 
truit un  tiers  pour  le  renouveler  de  jeu- 
nes fraifiers  tirez  des  bois. L'année  fuivan- 
te  on  renouvelle  l'autre  tiers ,  &  toujours 
de  même  fucceffivement.Par  cette  métho- 
de on  eft  toujours  également  fourni. 
En  Juin.      La  Comt.  Avec  les  fraifes  &  les  cerifes 
Framboi-  hâtives  viendront  en  Juin  les  framboifes 
fes,Gro-^  les  grofeilles.  Vers  le  milieu  du  mois 
leilles.     ^^  commence  à  cueillir  les  guignes  tant 
les  noires  que  les  branches  :  celles-ci  font 
plus  eftimécs.  Les  cerifes  communes  & 
les  belles  cerifes  de  Montmorenci  fuivront 
de  près. 
En  Jail-    Juillet  efl  le  mois  des  fruits  rouges.  Tous 
let,  Ceii-c^.j^ix  que  je  viens  de  nommer  ,  &  avec 
fcs,  &c.  eeux-là  la  ccrife d'Angleterre,  que  fa  grof- 
feur  &  fa  douceur  font  rechercher  ;  les 
bigarreaux  ,  les  griotes,  c'e(l-à-dire  ,  les 
cerifes  noires ,  enjolivent  tous  les  defTerts, 
Les  figuiers  laiflent  dcja  échaper  quelques 

fruits 
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fruits  qui  réjoûilîent  Tencrée  des  repas.     L^g 

C  efl  vers  le  milieu  de  ce  mois  que  fe  Fruits. 

cueillent  les  avant  pêches ,  la  petite  pêche 

de  Troyes ,  les  prunes  jaunes  a,  les  per-  ûOupra- 

drigons  hâtifs,  les  premiers  abricots ,  &"^|^  ^ 

plufieurs  poires  excélentes  ,  comme  le  ^^q^^^^ 

petitmufcatz?,  la  poire  de  c  madeleine,  &  redefept 

l'aurate.  en  gueu- 

Le  Comte.  Le  petit  mufcat  répare  fon  le, 

extrême  petitelTe  par  l'excélence  de  fon   ^  O^  c^'- 

mufc.  Cette  poire  réûfîît  mieux  fur  un  vieil  ^^"  ^/* 
,  ,  r  .    ^      Carmes. 

arbre  en  piein  vent  &  dans  un  terrain  lec.     yoUq 
La  poire  aurate  n'eft  pas  encore  fort  com-  j'été. 
mune  :  mais  elle  mérite  d'être  multipliée , 
parce  qu'elle  eft  aulTi  hâtive  que  le  petit 
mufcat,  qu'elle  l'égale  en  délicaiefle,  & 
qu'elle  eft  fept  ou  huit  fois  plus  groffe. 

La  Comt.  Sur  la  fin  de  Juillet  ,  fi  bien 
îne  fouviens ,  on  me  fait  ma  provifion  de 
grofie  mirabelle  ou  mirabelle  perlée  :  c'ell 
une  prune  pleine  d'eau  &  fort  fijcrée. 
l'ous  ces  fruits  adroitement  mélangez  for- 
ment des  piramidcs  &  des  édifices ,  où  les 
•étalées  &  les  cordons  fc  diilinguent  par  des 
couleurs  brillantes.  On  peut  même  les 
nuancer. 

Le  mois  d'Août  fcmble  moins  donner  En  Août. 
que  prodiguer  fcs  fruits.  Groifcs  figues, 
Cerifcs  tardives  ,   bigarreaux  ,  abricots  , 
mvec  cela  une  foule  de  très-bonnes  poires. 

K  2  Le 
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Les        Le  Comte.  Les  premières  font  le  mufcat 

Fruits.   Roberta  ,  poire  caffante  ,  mais  prefque 

fans  marc  &  d'un  bon  fuc  ;  la  poire  de 

a  Ou  poi- fufée  b  qui  mérite  pour  fon  bon  goût  d'être 

'^^^^^^^"à  l'abri  des  vents ,  dont  le  moindre  foufBe 

^îi      .r  la  détache  de  l'arbre  ;  la  blanquette  à  lon- 

2?0ucuir-  ..     n-        11  r  A 

fe  mada  giJC  queue, eltimable  par  Ion  gout  vmeux, 
me.         &  par  fa  chair  tendre  ;  la  poire  fans  peau 
qui  pafTe  toujours  trop  vite  :  elle  efl  très- 
beurée  ;  &  d'une  eau  parfumée. 

La  Comt.  J'aime  affez  la  caflblette  &  le 
falviati  qui  donnent  dans  le  même-tems. 
Elles  font  propres  à  être  mifes  au  fucre, 
parce  qu'elles  font  mufquées  &  fans  marc. 
Le  Comte.  Les  dernières  de  ce  mois  font 
le  bon-chrétien  d'été  mufqué  &  la  robi- 
ne  c,  toutes  deux  calFantes ,  mais  parfu- 
mées &  pleines  d'eau. 
«  O^       La  Comt.   C'eft  ici  le  mois  des  belles 
royale     prunes.  Mais  je  me  perds  dans  toutes  ces 

OU  mal-       ^        ^,  _  -/ri 

catd'âoût     Le  Comte.  Les  premières  font  la  prune 

ou  royale  de  Monfieur,qui  eft  la  même  que  le  damas 

d'esté.      dj  Tours  5  enfuite  le  damas  violet ,  &  le 

P^^n^'^- damas  rouge.   Les  trois  meilleurs  damas 

font  le  verd  ,  !c  blanc ,  &  le  maugeron  qui 

quittent  nettement  le  noyau  comme  les 

prccédens,  Ot  font  de  meilleur  goût. 

rfOii  pi u-      La  petite  mn*abclle  blanche  ik  la  rouge , 

ne  i<^y«i-lapiuned'abrjcot,leperdrigoaid7caJie, 

^^-  le.1 
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le  perdrigon  violet ,  le  perdrigon  blanc,  &  Les 
la  prune  diaprée  fe  difhinguent  toutes  par  Fruits. 
Texcélence  de  leur  chair.  La  fainte  Cathe- 
rine ne  le  cède  en  rien  aux  précédentes, 
fur-tout  lorfqu'on  la  laiflee  fur  refpalier 
acquérir  les  rides  &  la  maturité  de  la  vieil- 
lefTe  :  elle  ne  pourroit  y  parvenir  en  plein 
vent  y  où  elle  ed  trop  fujette  à  être  battue, 

La  Comt.  La  reine-claude  l'emporte ,  ce 
me  fembîe ,  fur  toutes  celles  que  vous  avez 
nommées.  Ce  feroit  une  prune  parfaite  (1 
avec  cette  eau  fi  fine  elle  avoit  un  beau 
coloris. 

Le  Comte.  On  mélange  quelquefois  fa  Moyen» 
peau  toujours  verte  de  quelque  traits  de"^  ^^^^' 
rouge  en  la  déchargeant  des  feuilles  qtii^^.^^ 
lui  ôtent  la  vûë  du  foleil.  Mais  ce  moyen 
qui  réiilTit  aulTi  pour  les  abricots  ,  pour 
les  pèches ,  &  pour  les  poires  ,  doit  être 
mis  en  œuvre  avec  réfervc.  11  ne  faut  dé- 
couvrir le  fruit  ni  trop  tôt ,  ni  tout-d\m- 
coup.  Attendez  qu'il  commence  à  mûrir. 
Alors  ôtez  d'abord  les  feuilles  de  deffous, 
en  le  laifTant  à  couvert  du  foleil  Vous  en 
pouvez  ôter  quelques  autres  fuccciîivc- 
ment  &  enfin  le  découvrir  en  cnricr. 

Le  commencement  d'Août  donne  les   Pdchei. 
pèches  de  madeleine  ,  Tune  furnommée 
la  blanche  ,  Tautrc  la  rouze  ,  toutes  deux 
excclentcs.  L'cfpéce  en  cil  reconnoiffable 
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Lj.5  en  ce  que  les  feuilles  en  font  beaucoup 
FiiuiTs.  pli-is  dentellees  que  celle  de  tous  les  autres 
pêchers.  On  cueille  la  petite  mignonne  au 
commencement  du  même  mois  ;  &  fa 
grolTe  quinze  jours  après.  Celle-ci  efl  la 
pius  belle  &  la  plus  parfaite  de  toutes  les 
pèches.  C'cft  celle  dont  il  faut  planter  le 
plus. 

La  roffane,  la  chévreufe  hâtive,  avec 
une  forme  impofante  n'ont  pas  le  mérite 
de  la  violette  hâtive  ,  la  plus  vineufe  de 
toutes  &  qui  paroît  fur  la  fin  d'Août  avec 
le  brugnon  ,  auquel  elle  reflemble.  La 
belle-garde  ou  gallande  peut  aller  de  pait 
avec  les  meilleures, 

Le  Chev.  Qi.iclle  différence  met- on  en- 
tre pêche  ,  brugnon  ,  &  pavi  ? 
Brugnon.     Le  Comte.  Les  pavis  ne  quittent  point 
f  avi.  le  noyau  &  ont  la  peau  velue  ,  excepté  le 
brugnon  qui  eft  liffe  quoiqu'il  foit  vrai 
pavi.  Toutes  les  pêches  quittent  le  noyau 
&  font  velues  à  l'exception  de  la  pêche 
violette  qui  eft  fans  duvet. 
En  Sep-     j^^  Comt.  Venons  aux  prefens  du  mois 
If"^^;!.^*  de  Septembre.  Un  des  plus  beaux  qu'il 
nous  faffe  eft  la  poire  de  rounelet ,  tant  la 
petite  que  la  grofTe. 

Le  Comte.  Je  crois  avoir  remarqué  que 
ces  deux  efpéces  ne  font  réellement  que  la 
même  chofe  :  c'efl:  même  goût  &  même 

fineffc  ; 
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finelTe  :  &  aparemment  la  différence  de  Les 
la  grofleur  vient  de  la  nature  du  fujet  fur  Fruits. 
lequel  le  rouffelet  a  été  greffé ,  ou  du  ter- 
rain où  on  fa  élevé.  C  efl  fans  contredit 
une  des  plus  exquifes  de  toutes  les  poires. 
Rien  n'égale  la  douceur  de  fa  chair  pref- 
que  fondante  ,  la  délicateffe  de  fon  eau  ^ 
&  fagrémenc  de  fon  goût  parfumé.  Elle 
vient  bien  par-tout,  mais  particulièrement 
dans  les  terres  légères.  Celle  qui  vient  à 
Reims  eft  la  plus  parfaite  :  &  celle  qu'on 
y  recueille  dans  les  jardins  &  dans  les  cours 
a  une  fi  nèfle  fort  fupérieure  au  rouffelet 
qu'on  recueille  à  la  campagne. 

Le  Chev.  Un  arbre  qui  étend  fcs  racines 
fous  un  pavé  immobile  ,  nejoiiit  point 
comme  les  autres  de  l'avantage  des  la-» 
bours  &  des  pluyes.  Où  trouve-t-il  dc^ 
fucs  ?  Il  ne  dévroit  donner  que  des  fruits 
infipides  ?  Il  n'en  dévroit  point  donner 
du  tout  ? 

Le  Contte.  On  ne  peut  prefque  douter 
qu'il  ne  s'élève  continuellement  des  lieux 
habitez  ,  &  fur-tout  diis  endroits  où  les 
caves  font  fpacieufcs  &  profondes ,  une 
vapeur  chargée  de  fcis  volatils. On  en  peut 
juger  par  les  croûtes  de  falpétrc  qm  s'at- 
tachent aux  foupiraux  des  caves  &  aux 
murs  de  tous  les  fouterrains.  Ces  petits 
fels  y  fi  propres  à  relever  le  goût  des  fru  its, 
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ï-  E  a  font  chafTes  par  une  fuite  d'autres  vapeurs; 
r&u.ixs.  ils  s'élèvent  :  ils  nagent  dans  l'air  où  far- 
bre  étend  une  multitude  de  feuilles  pro- 
pres à  les  recevoir.  Ces  fels  tombent  fur  le 
pied  des  bàiimens  d'où  la  pkiye  les  balaye 
&  les  ramène  au  pied  des  arbres ,  tant  par 
les  fcparations  des  pavez  que  par  mille 
canaux  que  les  vers  y  pratiquent  pour  ve- 
nir refpirer  fair  &  la  fraîcheur. 

Le  roulTelet  eft  accompagné  ou  fuivî 
de  pi  es  par  trois  pèches  qui  fe  difputenc 
entr'cllfs  pour  la  beauté  &  pour  la  bonté: 
la  première  ell  l'admirable  :  la  féconde  eft 
la  royale ,  qui  diffère  de  la  précédente  par 
une  petite  tumeur  qui  en  allonge  fextrê- 
mité  :  la  troifiéme  eft  la  pourprée  ou  ché-  > 
vreufe  tardive  qui  relfemible  à  la  chévrcu- 
fe  hâtive  pour  la  figure,  mais  elle  n'cfl:  pas 
cotonneufe  comme  fautre.  Son  rouge  eft 
plus  foncé ,  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  pourprée. 

La  Comt.  Ce  n'eft  pas  une  de  ^^s  moin- 
dres qualitez  d'être   tardive.   Elle  brille 
prefque  feule  fur  la  fin  de  Septembre. 
Le  Comte.  Si  elle  eft  accompagnée  ,  elle 
^Q     A  tire  avantage  de  la  comparailbn  qu'on  ea 
che  m^r-  ^^^^  ^^^^  d'autres  qui  mûriflent  difîicile- 
brée.       ment ,  comme  la  nivette ,  la  blanche  d'aa- 
^Oiipa-dili  ,  fadmirable  jaune  ,  la  violette  a  tar- 

vi  monf-  dive,  &  le  pavi  de  pompone^ ,  qui  peut 
trueuz.  all^^^r 
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aller  jufqu'en  Novembre.  Le  mois  de  Sep-  Les 
tembre  mûrit  encore  quelques  prunes  elïi-  Fruits. 
mables  ,  fur-tout  la  prune  de  vacances  *.     ^ 

La  Comt,  Quand  les  pêches  manquent ,  ^^ 
on  les  remplace  quelquefois  par  un  panier  ^[^1^^^^ 
de  pommes  de  calville  d'été.  tardive 

Le  Comte,  Les  bonnes  pêches  de  Sep- ou  damas 
tembre   décréditent   prefque  toutes    les  de  Sep- 
poires  de  cette  faifon.  Cependant  l'épine  1^^"^^^^* 
d'été,  nonplusqueleroullelet,  ne  craint  "^"^^^^ 
point  de  paroître  à  côté  de  la  pêche  royale 
ou  de  Tadmirable. 

La  fondante  de  breffe  *  qui  porte  mal-  ^  OuTîn- 
à-propos  le  nom  de  fondante  puifqu'elle  connue 
ne  l'efl:  pas ,  &  le  beuré  d'Angleterre  rem-  chencau, 
pliflcnt  le  mieux  qu'elles  peuvent,  av^ec 
quelques  raifins  ,  le  vuide  qui  fe  trouve 
entre  les  pèches  &  le  beuré. 

LaCoint.  Monfieur  le  Chevalier  peut 
mettre  parmi  fes  remarques  que  c'eft  du- 
I  rant  les  premiers  jours  dcScptembre  qu'on 
colore  les  fruits  par  un  artifice  dont  la 
pratique  cflaiféc.  Q_uand  on  veut  relever    Artifice 
Je  fond  peu  animé  de  la  poire  de  fiint-  pour  co- 
Gcrmain  ,  de  la  royale  d'hy  ver ,  &  fur-  l^f^r  les 
tout  du  bon  chrétien  ;  on  écarte  les  feiiil-  P^'^^^ 
les  qui  leur  dérobent  le  folcil  ,  &  Ton '^''y^^^* 
rnouille  le  fruit  en  y   faifant  paffer  par 
petits  traits  d'un  bout  à  l'autre  ,  un  pin- 
ce^iu  trempé  dans  de  fcau  fraîchc.Lc  f  jlcil 
'.  i^  5  recuit 


226        Le  Spectacle 

L  E  s    recuit  cette  eau  &  la  convertit ,  je  ne  fçai 
Fruits,    comment ,  en  un  vermillon  plein  de  vi- 
vacité. 
Oaobre.      Le  Comte.  Lemoisd*06lobre  ,  lorfque 
'  l'année  ell  favorable  ,  achevé  de  cuire  les 
fécondes  figues  ,  plus  pecitesà  la  vérité, 
mais  plus  fines  encore  que  les  premières  : 
&  peut-être  font-elles  avec  les  melons ,  ce 
que  Tannée  a  de  plus  parfait. 
^  Poires      Parmi  les  poires  dont  la  récolte  eft  forC 
d'autom-  grande  en  ce  mois ,  je  voudrois  me  borner 
^^'         à  la  culture  de  cinq  ou  ilx  qui  font  fon- 
dantes &  délicieufes.  La  première  eft  le 
beuré  qu'on  diilingue  en  beuré  gris,  beuré 
rouge,  verd,  doré.  Ces  différences  pro- 
viennent  aparemment  du  fu/et  qui  porte 
la  greffe  &  de  la  nature  des  poullîéres  qui 
^     ont  fécondé  le  pépin  d'où  la  greffe  efb 
moïiille    prévenue.  Les  autres  font  la  verte-lon- 
bouche    g^^  ^j  verte-longue  fuiffe  b ,  la  bergamote 
d'autom-  d'automneja bergamote  fuiffeje doyenné 
ne.  ou  poire  de  faint  Michel,  &  le  bé(i  de  la 

^  ^^  mote.CelIecin'eflbonnequ'enpIein  vent. 
°^"''^^        La  Comt.  Tous  ces  fruits  &  particulié- 
^^ç'      rement  la  bergamote  d'automne  font  très- 
bons  :  mais  c'eft  un  malheur  pour  eux 
Raifins.  d'être  fervis  auprès  du  beuré. 

Le  Comte.  On  cueille  dès  la  fin  d'Août 
f  Ou  Rai  des  raifins  déjà  mûrs,  comme  lechaffelas 
ukhJ^^'  ^^^  ^^^  d'une  douceur  parfaite ,  le  cioutat  c 

auliî 
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suffi  bon  que  le  précédent  ,  &  dont  la  Les- 
feuille  eft  reconnoiflable  en  ce  qu'elle  efl:  Fruits. 
découpée  comme  celle  du  perfil  ;  les  rai- 
fins  de  corinthe  tant  blanc  que  violet , 
efpéces  de  petits  raifins  fans  pépin  ,  donc 
les  grains  font  menus  &  fort  ferrez.  Ou 
cueille  aulTi  en  Septembre  les  mufcats  de 
trois  efpéces  ,  le  blanc  ,  le  violet,  &  le 
rouge  ,  beaux  &  excélens  raifins  quund 
ils  mûrifient  fuffiranrnent.  C  efl:  ccp'jn- 
dant  en  Octobre  que  et* s  raifins  font  com- 
munément dans  leur  grande  peifcftion, 
aulTi-bien  que  les  gennecins  ,  les  malvoi- 
fies  5  &  le  mufcai  long  ou  paffe-mufqué  , 
qui  ne  réuTit  que  dans  les  terres  fort 

chaudes  ,   &  dans  une  année  favorable.  ^»..,./ 
n         -Il  '  j  -ri       Minière 

Four  aider  la  maturité  de  ces  raiiins  dans  je  per* 

les  lieux  où  i's  ne  font  pas  pouffez  par  fcck'on- 

i\n  fjleil  affcz  vif,  dès  que  les  grains  en  nt;r  le 

font  auffi  gros  que  des  pois  ,    on  prend  ^^^^^''^V 

fomdcles  écîairciravec  des  cizeaux  ,  & 

de  fiipri'iier  pluficurs grains  pour  nourrir 

les  autres.  lyjs  raifins  entaffez  font  les  plus 

mauvais,  foit  pour  la  table  ,   fuit  pour 

faire  le  vin. 

On  peut   aîilfi  décharger    les   raifins 

mufcats  ,  &  tous  les  raifin?  blancs  ,  de 

quelques-un'!S  de   leurs  fciiilles  ,  &  les 

arr  .fl-r  pardcfi'is  pendant  la  chaleur  du 

folcil.  Cette  mouillure  l'js  attendrir  &  jjur 

K  6  procure 
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Les    procure  une  couleur  d'ambre  qui  réjouie 
FRUITS,  la  vue. 

Le  Chev.  Il  y  a  des  curieux  qui  font 
palier  de  bonne-heure  les  jeunes  raifins , 
&  d'autres  fruits  encore  tendres  ,  dans 
des  bouteilles  de  verre  où  les  fruits  fe  fa- 
çonnent au  foleil ,  &  fe  confervent  long- 
tems  fans  infultes.  Mais  je  crois  qu'il  y  a 
des  manières  plus  fimples  pourlaconfer- 
vation  des  raifins. 

La  Covn.  J'en  connois  deux  dont  je 

me  trouve  très-bien.  L'une  eft  de  faire 

eouper  de  longues  branches  qui  foûtien- 

Dent  plufieurs  raifins ,  &  de  faire  attacher 

ces  branches  fur  d^s  cerceaux  qu'on  fuf- 

pend  dans  un  endroit  où  l'air  ne  fe  re- 

"Maniére  nouvelle  point  :  le  plus  fur  eftde  les  fuf- 

de  con-  pendre  dans  des  caiffes  ou  dans  des  ton- 

ferver      neaux  fecs ,  afin  que  quand  on  ouvre  une 

]o;3g-      jg  ces  caifi^es ,  l'air  ne  gâte  pas  le  refle  du 

tems  le  £j.^^jj.  ^^^^^  ^^  j^'^  p^s  befoin. 

^^  °'  Un  autre  moyen  plus  fur  encore ,  quoi- 
qu'un peu  plus  enibarraflant ,  efl:  de  laiflîer 
}es  raifins  fur  lefpalier ,  &  de  les  y  tenir 
durant  tout  J'hyver  envelopez  de  deux 
petits  facs  ,  l'un  de  papier  ,  &  l'autre  de 
toile  cirée.  C'efl:  une  légère  dépenfe  & 
qui  fert  plufieurs  années  de  fuite.  On  lie 
un  peu  étroitement  le  haut  du  fac  de 
toile  cirée.    Aparemment  que  le  raifin 

tire 
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tire  encore  quelque  nourriture  de  fa  tige,     les 
ounelaifle  pas  évaporer  beaucoup  de  Tes  Fruits; 
fucs.  Mais  il  fe  trouve  garanti  fous  cet- 
te couverture  des  infultes  de  lapluye,  de 
la  grêle ,  des  oifeaux ,  des  rats ,  &  des  pe- 
tites gelées.  Si  le  froid  devient  plus  fort, 
on  y  prefente  un  paillafîbn  ,   &  Ton  effc     , 
prefque  fur  d'avoir  de  très-beaux  mufcats 
ou  autres  raifins  jufqu'après  Pâques.  Dans 
les  grandes  gelées  il  faut  fe  hâter  de  tout 
cueillir. 

L^  C(y7;zr^.  En  Novembre  tous  les  fruits  En  No- 
à  noyau  fontdifparus  :  mais  la  ferre  alors  vembre, 
regorge  d'autres  fruits  qui  fe  préparent 
&  fe  façonnent  peu-à-peu  ,  les  uns  plu- 
tôt ,  les  autres  plûtard. 

La  Comt^  Ils  femblent  d'intelligence 
éntr'eux ,  &  on  croiroit  qu'ils  fe  donnent 
le  mot  pour  nous  fervir  tour  à  tour. 

Le  Comte.  Le  meflire-jean  ,  quoique 
pierreux,  eft  d'un  goût  exquis.  La  poire 
de  vigne*,  quoique  prompte  à  molir,  eft  *Oucfe 
fondante  &  d'un  goût  relevé.  La  dauphi-  ^anioifel- 
ne  ou  lanfac ,  le  fucré  verd ,  la  marquife  ,  J,^/^"  ^''*' 
lapoirede  petitoin  ou  mcrveilled'hyver,  ^  ^^^^* 
font  toutes  fondantes  &  de  fort  bonne 
eau.   Ce  qu'cft  le  beuré  en  O6lobrc  ,  la 
crafanc  l'eft  en  Novembre  :  elle  tient  par 
tout  le  premier  rang. 
La  poire  du  faint-Gcrmain  qui  de  toutes    p.^  ^^^ 
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I-  E  9  les  efpéces  fondantes ,  a  feule  le  privilège 
FsuiTs.  de  ne  point  mollir ,  prétend  faire  les  hoii' 
i'hw'T^ neurs  de  la  table  en  Décembre. 

La  Comt.  La  virgouleufe  ,  qui  joint  la 
beauté  à  un  goût  parfait  ,  fe  croit  plus 
propre  à  orner  les  dcfTcrts.  L'ambrette  ^ 
Tépine  d'hyver  ,  &  récliaflcrie  ont  au(ïï 
leurs  partifans.  Elles  ne  paroiflcnt  guère 
enfemble  avec  les  précédentes ,  fans  qu'il 
furvienne  quelques  débats  pour  le  rang^ 
La  querelle  finit  d'ordinaire  par  les  goûter 
l'une  après  l'autre,  &  par  rendre  juflice 
à  toutes. 

Le  Comte.  La  louife-bonne  ,  neréuîîîc 
parfaitement  qu'en  plein  vent  ,  fur  de 
vieux  arbres  &  dans  des  terres  féches.  El- 
le efl:  fans  goût  dans  les  lieux  froids  &  hu* 
mides.  Le  manin-fec  dure  plufieurs  mois  : 
il  efl  excélent  cuit. 
En  Jan-  La  dernière  poire  fondante  &  celle  qui 
^^^^^  fait  les  délices  de  Janvier  &  de  Février  elt 
la  poire  decolmart. 

La  Comt.  Le  franc-réal ,  la  double  fleur, 
la  cadiîlac  ,  la  poire  de  livre  peuvent  or- 
ner les  deflertsaffezlong-tems,  &  enfuite 
fe  manger  cuits. 

Le  Comte.  Le  feu  s'y  fait  jour  au  travers 
du  grain  le  plus  pierreux  ,  &  y  dévelope 
des  fcis  très-fins  &  très-favoureux  qu'on 
n'éprouverait  pas  dans  le  fruit  crud. 

N'eu- 
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N'oublions  pas  ici  la  royale  d'hyver     Le* 
qui  ne  mûrit  communément  qu'en  Fé-  ^^"^T!; 
vrier  ,  &  qui  eft  excélente  quand  on  la    . 
cueille  fur  un  vieil  arbre  en  plein  vent. 
C'efl  une  richeffedansun  tems  où  toutes 
les  efpeces  parfaites  commencent  à  nous 
manquer.  Mais  le  bon -chrétien  par  fa 
beauté  &  par  Fexcélence  de  Ton  eau  fu- 
crée  ell  la  reflburce  de  tout  l'hyver    Le 
bon-chrétien  d'Aufch   &  celui  de  Tou- 
raine  ont  une  fineffe  de  graiii  q^ui  aproche 
du  fondant. 

La  Comt,  Quand  le  bon  -  chrétien  effc 
trop  cafTant  &  d'un  grain  groffier  ,  on  ea 
fait  des  compotes  d'un  goût  parfait. 

Les  mois  de  Mars  &  d'Avril  n'ont  point  En  Mari 
d'autres  fonds  que  cette  poire ,  &  les  plus  &  Avril, 
belles  efpéces  de  pommes  qui  fe  mettenc 
en  œuvre  jufqu'aprés   Pâques  ,  comme 
Je  calville  blanc  &  le  cal  ville  rouge  ,  la  rei- 
nette d'Angleterre  ou  pomme  d'or  ;   le 
fenouillet  gris  &  le  fenoiiillet  rouge  * ,  &     ♦  o^j 
fur-tout  la  reinetie  franche  &  la  reinette  pomme 
grife  ,  qui  font  les  reines  des  pommes  ,  ^^e  bar-, 
tant  crues  que  cuites.  La  petite  pomme  ^'"» 
d'api  réjouit  au  moins  les  yeux  par  la  vi- 
vacité de  ft^s  couleurs  ,  &  quelquefois  le 
gofit  par  un  fuc  très-délicat. 

A  mefure  que  nous  avançons  dans  rhy<- 
Tcr  ^  le  nombre  des  bons  fruits  comme  -ce 

cun- 
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Les    confidérablement  à  diminuer  :  les  lih^'ra- 
F&uiTs.    w^Q-^  jg  1^  nature  ,  &  les  précautions  da 
jardinier  ,  font  enfin  épuilees.  Mais  lorf- 
que  nous  vous  paroiffons  pauvres  &  dé- 
nuez  de  tout  ,  on  ouvre  une  nouvelle 
ferre  que  la  mère  de  famille  a  prife  fous 
fa  direction.  Klle  fait  reparoître  fur  la  ta- 
ble la  plupart  desfruics  que  nous  venons 
de  nommer  :  elle  fait  revivre  ,  en  quel- 
que forte  ,  les  faveurs  de  toutes  les  fai- 
fons. 
Fruits       De  ces  fruits  les  uns  font  confits  ,  les 
confies,    autres  font  confervez  dans  âcs  liqueurs  , 
d'autres  font  proprement  fechez. 

Quand  le  poids  du  fucre  égale  celui  du 
fruit  qu'on  y  fait  cuire  ,  la  confinire  effc 
plus  de  garde.  Quand  le  poids  du  fucre 
n'égale  que  la  moitié  ou  moins  du  poids 
du  fruit, alors  le  fruit  conferve  mieux  fon 
goût  naturel  :  mais  il  dure  moins  long- 
tems.  On  en  prévient  la  corruption  par 
une  petite  couche  de  fucre  qui  fe  durcit 
comme  du  criftal  à  feutrée  des  vafes  ou 
Ton  conferve  les  confitures.  Au  lieu  de 
fucre  on  n'y  peut  mettre  qu'une  couche 
de  pafl^ee  de  grofeille  rouge.  Il  arrive  fou- 
veat  que  la  cuilTon  dégage  ,  je  ne  fçai 
comment ,  le  fucre  naturel  des  fruits ,  &  y 
fait  trouver  un  parfum  que  la  maturité 
même  n'y  avoit  point  mis* 

Lt 
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Le  Chev.  On  l'éprouve  bien  dans  les  mar-    Les 
melades  d'abricots  &  de  mirabelles.  Fruits. 

La  Comî.  Plufieurs  beaux  fruits ,  &  en 
particulier  l'abricot ,  la  pèche  ,  &  la  reine- 
cîaude  ,  après  avoir  été  fortement  cuits  à 
mi-fucre,  confervenc  très-long-tems  leur 
excélent  goût  dans  Teau-de-vie. 

11  n'y  a  prefque  point  de  fruit ,  dont  on     ^^^'^^ 
ne  prolonge  Tufage  en  le  fechant  ou  au 
four  fur  des  claïes ,  ou  au  foleil  fur  des  ar- 
doifes.  Cette  féconde  façon  vaut  beau- 
coup mieux.  On  peut  ,  quand  ces  fruits 
n'ont  plus  d'humidité  ,  les  poudrer  légè- 
rement de  fucre,  &  lesgarder  au  fecdans 
des  boëtes.  Certains  damas  noirs  fe  con- 
fervent   avec   la  fleur  &  l'azur  dont  ils 
croient  colorez  fur  l'arbre.  Les  brugno- 4,  ^^^^.^^ 
Jes  *  ,  les  prunes  de  Tours ,  les  cerifes  de  prunes 
Montmorenci ,  les  rouffL^lets  de  Reims  fe  de  Pro-» 
fcchent  proprement  fans  miel  ,  ni  fucre,  vcnce. 
ni  aucuns  jus.  La  chair  en  eft  plus  faine 
que  celle  des  confitures ,  ik  fe  garde  plus 
iong-tems.  C'cft  ainfi  que  la  plupart  des 
beaux  fruits  fe  remontrent  fous  des  for- 
mes différentes  ,  &  fouvcnt  avec  leur  fa- 
veur (impie  &  naturelle  ,  lors  même  que 
J'annce  ne  nous  donne  plus  rien. 

Le  Comte.  Ces  fruits  admirables  qui  dé- 
tachez de  l'arbre  n'avoient  que  quelques 
jours  de  vie,  acquièrent  par  cette  demie 

eu  if- 
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CLiiflbn  une  confiftence  qui  les  rend  pro- 
pres pour  les  tranfports.  Ils  palfent  alors 
d'une  Province  à  Tautre. 

La  Comt.  Ne  bornons  point-là  Téloge 
des  fruits  fecs.  Ils  iraverfent  les  mers.  Oa 
les  prefente  devant  les  Rois.  Ils  vont  faire 
connoître  jufqu'au  bout  du  monde  Texcé* 
lence  de  la  terre  qui  les  a  produits. 


LES 
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LES  LEGUMES 


DIXIEME  ENTRETIEN. 

LE    PRIEUR. 

LE     CHEVALIER. 

if  Pr.  \  7  Ous  me  ferez  plaifir  ,  mon 
V  cher  Chevalier ,  de  me  laifler 
prendre  copie  de  ce  que  vous  avez  mis 
au  net  fur  le  choix  des  fruits  aufquels  il  faut 
s'en  tenir  pour  faire  un  bon  potager.  J'ai 
bien  des  reformes  à  faire  dans  le  mien. 
Mon  prédéceffeur  y  a  mis  bien  de  l'inu- 
tile ,  &  parmi  le  bon  il  n'y  a  ni  régie, 
ni  fucceifion.  Tout  le  bon  y  vient  à  la 
fois  :  enfuite  je  me  trouve  dépourvu  de 
tout.  Ce  que  vous  m'avez  montré  efl:  un 
moyen  fur  de  tirer  de  la  terre  ce  qu'elle 
peut  donner  de  mieux.  J'y  retrouve  cet 
ordre  fi  important  que  M.  le  Comte  a  vu 
cbfcrver  par-tout  dans  ces  beaux  pota^ 
gcrs  ,  qui  depuis  la  dernière  paix  ont  été 
fi  fort  du  goût  des  Seigneurs  intelligens. 
C'cft  la  méthode  d(^nt  nous  fommes  rcdc* 
vables  à  Loiiis  XIY. 
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Les  Le-      Le  Chev.  N'ed-ce  pas  plCuôt  à  M.  de  h 
•uMfis.     Qin'ncinye  ? 

Le  Pr.  Q^iiand  un  particulier  fait  du 
bien  à  un  bon  ouvrier ,  il  paye  fon  talent» 
Mais  quand  un  Roi  carelle  un  beau  gé- 
nie ,  on  peut  dire  qu'il  le  forme.  11  le  dé- 
velope  ,  &  il  lui  fait  faire  d'heureux  ef- 
forts qui  fervent  enfuite  aux  autres  de 
modèle  &  de  régies.  Les  grands  fuccès  de 
M.  de  la  Quintinye  font  moins  dûs  à  fon 
propre  génie,  qu'au  defir  pa  îlonné  qu'il 
avoit  de  plaire  à  un  Monarque  plein  de 
goût  &  au  meilleur  de  tous  les  maîtres. 
Ce  defir  lui  a  fait  trouver  Tart  du  jardi- 
nage que  m  lui ,  ni  perfonne  ne  connoif- 
foic  auparavant.  Ainfi  ce  Prmce  a  plus  cn- 
rictii  le  jardinage  que  ne  font  fait  ceux 
mêmes  dont  la  mémoire  nous  efb  chère 
par  le  foin  qu'ils  ont  pris  en  faifant  quel- 
ques expeditians  dans  les  pa'ïs  étrangers, 
de  nous  en  raporter  de  nouvelles  efpéces 
de  fruits. 

Le  Chev.  ConnoifTons-nous  beaucoup 
de  fruits  qui  nous  ayent  été  procurez  de 
cette  façon  ? 
y.  Le  Pr.  Vous  avez  pu  voir  dans  Virgile 

Georsr  2.  &  ailleurs ,  que  les  expéditions  des  Grecs 
Flin.  bijl.  en  Perfe  ,  en  Arménie ,  &  en  Médie  ,  onc 
nat,  1. 1  ?..  procuré  à  l'Europe  le  citronnier ,  Tabrico- 
^M'  lier  ,  &  Je  pécher.  Les  guerres  des  Ro- 
mains 
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ïnainsfousLucullus  dans  le  Pont, ont  don-     Les 
né  lieu  à  raporcer  de  Cérafonie  à  Rome  le  ^  e'  c  u- 
cérifier  qu'on  n'y  connoiflbit  pas.LesPrin-  ^  ^  ^'  .„ 
ces  croifez   nous    raportérent  de  leurs  ^J^^l  ^y 
voyages  d'outre -mer  dans  xii.  &  xiii.y>^*  30/ 
fiécles  les  prunes  de  Damas  &  de  fainte-  Hard. 
Catherine  ,  avec  plufieurs  fortes  de  rai- 
fins.  Mais  Loiiis  XIV.  en  formant  par  fes 
bienfaits  M.  le  Nautre  &  M.  delaQiiin- 
tinye ,  a  donné  des  maîtres  de  jardinage  à 
toute  la  France  :  ou  plutôt  les  jardins  & 
Je  potager  de  Verfailles  font  devenus  l'é- 
cole de  l'Europe  entière. 

L'art  du  jardinage,en  ménageant  à  pro- 
pos le  travail  &  les  productions  de  la  na- 
ture ,  nous  a  donné  ,  comme  vous  le  voïez 
à  prefent ,  une  guirlande  de  beaux  fruits 
auffi  longue  que  l'année.  Il  nous  en  vient 
encore  une  autre  qui  pour  n'être  pas  rele- 
vée par  des  couleurs  aulfi  brillantes  ,  ne 
laiffe  pas  de  plaire  par  une  extrême  varié- 
té,&  par  une  fuite  de  plantes  toujours  nou- 
velles &  toujours  utiles.  Je  parle  des  légu- 
mes qui  ne  commençoient  à  donner  autre- 
fois que  vers  le  mois  de  Mai,  &finiifoient 
aux  premiers  froids.  Aujourd'hui  le  fage 
gouvernement  du  jardinier  en  fait  durer 
l'ufageauiant  que  l'année  meme,Oi:  les  (ait 
croître  à  fouhait  malgré  les  feux  qui  dellé- 
chent  îa  terre,  &  maigre  la  gelée  qui  fen- 
guurdit.  Le 
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ï-  E  s        i^Q  Chez\  Cette  autre  partie  du  jardina* 
Le' ou.  ge  e(l-elle  difficile  ? 

Cufture  ^^  ^^'  ^^  rcLiflite  en  dépend  de  plu. 
des  légu-  ^'^^urs  menues  opérations  qui  s'apren- 
Qxes.  nent  très -promptement  par  Tufage.  Ce 
feroit  perdre  tems  que  de  vous  en  donner 
des  régies.  Vous  comprenez  affez  ce  que 
c'eft  que  labourer  ,  fouiller  ,  bêcher  ,  6c 
ameubler  la  terre.  Il  ne  vous  faut  plus  de 
diftionnaire  pour  entendre  ce  que  c'clt 
qu^alligner  des  planches  de  légumes ,  met- 
tre une  planche  en  ados  ou  en  pente  , 
ferfoLÎir  ou  béquiller  la  terre  avec  un  fer  à 
deux  dents ,  foit  pour  ôter  les  herbes  qui 
apau  vriflent  les  légumes ,  foit  pour  ouvrir 
des  pafTages  à  l'eau  des  pJuïes&  des  arro- 
femens.Perfonne  n'ignore  ce  que  c*efl:  que 
couvrir  de  cloches  les  fraifes ,  les  melons , 
&  tout  ce  qu'on  veut  pouffer  fur  couche  , 
ce  que  c'efl  que  donner  de  fair  à  la  cloche 
en  la  foûtenant  fur  une  fourchette  de  bois; 
ce  que  c'efh  que  fouler  ou  couper  le  verd 
des  légumes,  pour  empêcher  les  feuilles 
d'enbas  de  blanchir  &  de  pourrir  la  racine; 
pincer  &  arrêter  ce  qui  monte  trop,  en 
coupant  les  extrémitez  pour  faire  grolîir 
le  refte  ;  éclaircir  ou  ôtcr  le  trop  parmi  les 
melons,  les  concombres  ,  les  raifins  ,  & 
autres  fruits  ;  lier  la  chicorée ,  les  chicons, 
&  le  celleri  pour  les  faire  blan.chir  ;  em- 

pail- 
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pailler  les  cardons  &  les  artichautsjdrefTer     Les 
■des  couches  hautes  ;  faire  des  couches  Le' g  u-.' 
fourdes  ou  enfoncées  à  fleur  de  terre  ;mes.    - 
échauffer  une  couche ,  &  la  réchauffer  en 
l'environnant  de  fumier  de  cheval  touc 
nouveau  

Le  Cbev^  J'entens  tout  ce  que  ces  termes 
iignifient:  mais  voilà  bien  de  l'ouvrage. 

LePrA\  n'y  a  rkn-là  qui  doive  vous 
■effrayer.  L'exécution  de  toutes  ces  chofes 
eft  la  gloire  du  garçon  jardinier.  Nous 
vous  réfervons  pour  de  plus  nobles  foins. 
Ce  fera  à  vous  un  jour  à  diriger  le  travail 
<les  autres.  Ils  vous  prêteront  leurs  bras: 
mais  vous  ferez  chargé ,  s'il  vous  plaît  , 
d'avoir  de  l'ordre  &  de  l'efprit  pour  eux. 

Le  Chev,  Supofons  qu'on  me  confie  au 
logis  la  diredlion  du  potager  ,  quelle  eft 
nion  affaire  en  ce  cas  ? 

Le  P)\  Votre  objet  alors  fera  de  nelaif- 
fer  ni  aucune  partie  du  potager  inutile,  ni 
aucune  partie  de  Tannée  dépourvue*  de  lé- 
gumes. Dans  cette  vue  il  faut  vous  apli- 
qucr  touc  particulièrement  à  connoître  en 
quel  tcms  chaque  plante  potagère  peut  & 
d<''it  être  mife  en  terre  ,  ik  combien  de 
tcms  elle  y  doit  demeurer ,  afin  q'ie  f^'a- 
diant  Ictemsoù  les  unes  doivent  finir  & 
être  arrachées,  vous  en  falîiez  tenir  d'au- 
tres toutes  prêtes  pour  \(^^  remplacer. 

Le 
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Les        Le  Chev.  Je  vois  bien  que  c'efl:  cette 
Le'gu-   connoilTance  qui  régie  touc  :  mais  com- 
*'^^^*       ment  y  parvenir'?!!  y  ajCemefemble^des 
milliers  de  plantes  dans  un  potaj^er. 

Le  Pr.  C'efh  une  partie  de  Thiftoire  na- 
turelle auffi-bien  que  de  l'oeconomie ,  donc 
Facquiruion  eft  très-aifée  &  très-impor- 
tante. Elle  eil  importante.  Un  gentilhom- 
me fe  pique  de  fçavoir  ce  que  c'eft  que  le 
cacao  du  Mexique ,  ou  Tareca  des  Indiens. 
Ilabienuri  autre  intérêt  adonner  à  pro- 
pos des  ordres  qui  Tempêchent  de  man- 
quer 5  dans  la  faifon  ,  d'afperges  ,  de  petits 
pois ,  ou  de  melons.  Cette  connoilTance 
eft  en  méme-tems  très-facile  à  acquérir. 
Divifion    On  peut  partager  les  plantes  potagères , 
des  plan-  ]es  arbres  fruitiers  mis  à  part ,  en  fept  ou 
tes  pota-j^j^^jj.  Qi^ffes ,  qui  font  les  racines  ,  les  ver- 
^  ^^^'      dures  ,  les  falades  ,  les  fournitures  ,  les 
plantes  fortes,  les  herbes  odoriférantes  , 
Its  légumes  proprement  dits ,  &  les  fruits 
potagers  ,  ou  les  fruits  de  terre. 

Le  Chev.  Qu  entendez-vous  ,  je  vous 
prie ,  par  légumes  proprement  dits  ? 

Le  Pr.  On  ne  dévroit  régulièrement 
apeler  légumes  que  les  graines  qu'on  re- 
cueille dans  des  cofTes^  comme  pois  ,  fè- 
ves ,  lentilles ,  haricots ,  lupins.  Mais  l'u- 
fage  étend  ce  nom  aux  racines  mêmes  ,  " 
&  a  la  plupart  des  plantes  potagères.        Ici 

Le  || 
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Le  Chev.  Commençons  donc  ,  s'il  vous  LesLe'^ 
plaîc  5  par  les  racines.  Qj.ielles  font  celles  gumes. 
donc  on  fait  le  plus  d'ufage  ,  &  dans  quel 
tems  les  plante-t-on  ? 

Le  Pr.  Les  racines  font  les  falfifis  ,  les     Cercîfi 
carottes ,  les  panais ,  les  chéruis,  les  ra-  ou  falfifi. 
ves ,  les  bete-raves  ,  les  navets ,  &  quel- 
ques autres. 

Le  falfifi  efl  de  deux  fortes  ,  le  com- 
mun &  celui  d'Efpagne  ,  ou  fcorfonére  , 
qui  grofllt  davantage  &  efl  plus  eftimé 
que  le  commun.  On  féme  la  fcorfonére 
au  printems  &  au  mois  d'Août.  Elle  de- 
meure deux  ans  en  terre  :  mais  on  en  fé- 
me une  planche  chaque  année  ,  pour  n'en 
point  manquer.  Le  falfifi  commun  fe  fé- 
me au  printems ,  &  ne  dure  que  jufqu'au 
Carême  de  Tannée  fuivante.  Ces  racines, 
&  généralement  toutes  les  racines  pota- 
gères ,  fc  plaifent  dans  une  terre  u  1  peu 
graffe ,  mais  extrêmement  douce  &  ameu- 
bhe  :  finon  ,  la  réfi fiance  des  malles  de 
terre  trop  liées  les  fait  fourcher  :  ce  qui 
en  ote  touD  le  mérite. 

Les  panais  &  les  carottes  blanches,  jiu-    Panais , 
nés,  rouges ,  &  violettes  ,  fc  fémcnt  en  carottes- 
Avril,  ou  un  peu  plutôt  ,  dans  une  terre 
legcrc  &  fablonneufe,  mais  un  peu  humc- 
jftée.  On  a  foin  de  les  farder  ,  de  crainte 
que  les  autres  herbes  ne  les  apauvnflént  ; 

TomcIL  L  & 
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Les  Le'-  &  ^^  '^s  éclaircir  comme  les  falfiâs  ponr 
GUM2S.    lesforcifier.  On  peut  en  racourcir  le  verd 
qui  épuiferoicla  racine  ,  ou  raltéreroiten 
fe  pourrilTant  faute  d'air.  On  levé  ces  ra- 
cines avant  l'hyver,  &  on  les  conferve 
en  les  enterrant  fort  près  Tune  de  l'autre, 
Chéruis.       Le  chéruis  fe  féme  &  fe  plante  fort  dru  , 
parce  qu'il  grofllt  peu.  On  ne  le  conferve 
que  jufqu'au  Carême. 
Navets.        Les  navets  fe  fément  au  printems  pour 
en  avoir  en  été.    On  en  féme  en  Août, 
qu'on  recueille  de  même  deux  mois  après. 
On  les  conferve  à  l'abri  &  au  fec ,  mais 
par  tas  &  fans  grande  précaution  durant 
tout  rhy  ver.  Les  petits  navets  de  Cham- 
pagne font  les  plus  eftimez  :  mais  femez 
ailleurs  ils  n'ont  plus  le  même  goût. 
Raves  ou      Les  raves  veulent  la  terre  la  plus  douce 
laifoicij.  ^  j^  fréquens  arrofemens.  On  les  féme  & 
on  les  élevé  fur  couche  dès  le  mois  de  Dé- 
cembre en  les  couvrant.  Elles  ne  font  que 
cinq  ou  fix  femaines  en  terre,  &  on  en 
refleme  encre  les  rayons  de  laitues  &  de 
chicorées  ,  pour  en  avoir  tout  Tété.  Une 
même    terre  produit  ainfi   une  double 
moiffon. 

La  bete-rave ,  comme  les  falfifis ,  les  ca-  • 
rottes ,  les  panais ,  &  les  raves ,  ne  fe  mul- 
tiplie que  de  graine.  On  la  féme  &  on  la 
tranfplante  au  printems.  Onlaleveavanc 
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ia  gelée ,  pour  la  conferver  dans  le  fable  Ln  Lb'- 
à  couvert.  gumes. 

Les  taupinambours  ou  poires  de  terre    xaupî^ 
font  des  excrefcences  ou  des  tubercules  natn- 
qu'on  détache  des  racines  d'une  plante  bours.  ' 
fort  haute  qui  nous  a  été  aportée  de  la 
partie  du  Brefil  où  demeurent  les  peuples 
nommez  Taupinambours.   D'autres  di- 
fent  qu'elle  vient  de  Canada.  On  la  multi- 
plie de  plants  enracinez.  Cqs  poires  font 
bonnes  cuites ,  &  tiennent  du  goût  de 
l'artichaut. 

Les  truffes  rouges  ou  pommes  de  terre    ^   ^ 
font  différentes.  C  eft  une  maffe  charnue  mimpc 
qui  végète  lous  terre  dans  les  endroits 
crevaffez  &  fablonneux.    La  truffe  ne 
pouffe  ni  tiges  ,  ni  racines. 

Le  Chev.  Par  quels  moyens  peut -elle 
donc  tirer  des  fucs  de  la  terre ,  &  groffir  ? 
Le  Pr.  Elle  fe  nourrit  par  fes  pores  com- 
me les  plantes  marines.  Après  avoir  grof- 
fi  plus  ou  moins ,  elle  fe  deîréche  &  fc  per- 
pétue par  fes  petites  graines  qui  font  im- 
perceptibles. Les  cochons  font  fort  avi- 
des de  la  truffe  :  quand  ils  en  trouvent  en 
fouillant  la  terre ,  ils  ann(3nccnt  leur  bon- 
ne fortune  par  des  cris  de  joïe  qui  en  in- 
forment le  berger.  Celui-ci  les  écarte  d'un 
coup  de  houlette,  &  réferve  cette  trou- 
vaille pour  les  tables  les  plus  délicates. 

L  2  Ce 
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Les  Le*-      ^^  9^^  i^  ^^^^^  ^^^^'^  ^^^  verdures  ne 
GUMEs.     chargera  pas  vos  tablettes  plus  que  ce  qui 
y     ^     vienc  d'écre  dit  d^s  racines.  Les  verdures 
dures.    "^^^  herbes  de  cuifine  ,  font  Tofeille  ,  la 
poirée  ,  le  periil,  &  les  autres  qui  vous 
.      font  afFez  connues. 
Oieilie.      L'ofeiile,  tant  la  pointue  que  la  ronde 
fe  peut  multiplier  de  touffes  éclatées  ,  ou 
de  graines  qu'on  féme  depuis  Mars  juf- 
qu'en  Septembre.   Une  planche  d'ofeille 
fe  coupe  durant  (ïx  ans ,  pourvu  qu'on  la 
nourriOe  de  tems  en  tems  de  quelques 
pouces  de  terreau  &  de  terre  de  fentier. 
Mais  la  meilleure  pratique  efl  de  la  femer 
tous  les  ans  au  printems. 
Arroche.      L'arroche  ou  bonne-dame  fe  féme  au 
printems  &  pafTe  affez  vite.  Elle  fert  à  do- 
rer les  potages  ,  &  faire  certaines  farces 
fort  eftimées.  On  la  féme  tous  les  mois. 
Poirée.      j^^  poirée  ou  bete- blonde  fe  féme  en 
Mars.  On  la  coupe  pour  Tufage  journa- 
lier, &  el'e  repoufle  comme  l'ofeille.  Ce 
qu'on  en  tranfplante  fe  conferve  aifément 
malgré  la  gelce  ,  &  donne  des  cardes  fur 
la  fin  du  printems  fuivant. 

Le  Cheij,  Pourquoi ,  je  vous  prie,  met- 
on  ordinairement  plufieurs  pieds  de  poi- 
rée dans  les  plaats  d*artichauts  ?  Efl-ce 
pour  les  y  faire  blanchir  à  fombre? 
Le  Fr.  C'eft  pour  donner  le  change  aux 

mulots , 
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mulots  ,  qui  épargnent  les  artichauts  en  Les  Le'-; 
exerçant  leurs  dents  fur  les  pieds  de  poi-  gumcs. 
rée  qui  font  plus  tendres ,  &  qu'on  leur 
abandonne  fans  regret. 

On  fait  des  bouillons  amers ,  mais  falu-  b  igiofe. 
taires  ,  &  fouvent  préférables  aux  remé-  Allehiya. 
des  étrangers ,  avec  la  bourache  &  la  bu-  Bourach» 
glofe.  L'alîeluya  eft  plus  rafraîchiffant  : 
c  efl  une  efpéce  de  trèfle  qui  fe  multiplie 
de  brins  enracinez.  Ces  trois  plantes  po- 
tagères fe  peuvent  multiplier  de  graine 
en  tel  tems  qu'on  veut. 

Le  perfil ,  tant  le  commun  que  le  frifé  ,  perfiU 
&  le  perfil  de  Macédoine,  qui  efl:  plus  aro- 
matique que  les  deux  autres  ,  nous  fer- 
vent par  leurs  feuilles  &  par  leurs  racines. 
On  féme  le  perfil  au  printems.  Son  feuil- 
lage repoufl^  après  avoir  été  coupé.  On 
peut  faire  blanchir  le  perfil  de  Macédoine 
pour  en  faire  des  faladcs  d'hyver  ,  com- 
me on  en  fait  avec  le  céleri  qui  paroît  être 
une  quatrième  efpéce  de  perfil. 

Les  épinars  fc  fémcnt  en  Août  &  en  E;)înar8. 
Septembre  dans  une  terre  fort  amendée. 
Les  premiers  femez  donnent  fur  la  fin  de 
l'automne  &  jufqu'en  hy  ver.  Les  autres 
qu'on  conferve  tout  Thy  ver  font  la  manne 
du  Carême. 

Les  choux  dont  chacun  connoit  cifi^cz  Chou»i 
les  efpéccs  &  futilité;  fc  fcmcnt  au  prin- 

L  3  tcm^ 
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Les  Le',  ^^nis  &  plufieurs  mois  de  fuite  ,  pour  etl 
cuMEs.  avoir  en  différentes  faifons.  Ceux  qu'on 
féme  en  automne  fe  tranfplantent  dès  l'au- 
tomne en  pepmiére ,  c'ell-à-dire  ,  fort  fer- 
rez, pour  ne  pas  employer  inutilement  un 
grand  terrain  tant  que  leur  feuillage  s'é- 
tend peu.  On  les  tranfplante  une  féconde 
fois  quand  ils  font  forts ,  &  on  lesefpace 
alors  félon  la  largeur  qu'ils  doivent  pren- 
dre. On  les  arrache  de  terre  avant  l'hy- 
ver  ,  &  on  les  conferve  attachez  la  ra- 
cine en  haut  ,  ou  plfttôt  la  racine  enfon- 
cée dans  le  fable.  On  peut  ainfi  en  avoir 
prefque  toute  Tannée. 
Choux-  ]^es  choux-fleurs ,  dont  la  bonne  graine 
fleurs,  y'i^m  de  Chypre,  fe  fément  &  fe  confer- 
vent  comme  les  choux  ordinaires.  Mais  fî 
au  mois  d'Août  ou  de  Septembre  on  féme 
.les  choux-fleurs  dans  des  baquets  pour  les 
mettre  à  couvert  &  pour  les  tranfplanter 
au  printems ,  on  joiiit  par  ce  moyen  dès 
avant  les  chaleurs,  &  durant  toute  l'an- 
née ,  de  ce  délicieux  légume  qui  étoit  au- 
trefois une  rareté  fur  la  fin  de  l'automne. 
Brocolis.  Les  broccolis  ou  les  petites  branches 
qui  renaiffent  fur  les  tiges  des  choux  qu'on 
a  coupez,  font  de  fervice  dans  bien  des 
ragoûts  fur  les  meilleures  tables.  C'efl: 
une  imitation  du  chou  broccoli  fi  vanté 
chez  les  Italiens. 

raflons 


DE  LA  Nature,  £«fr.  X     247 
PafTons  aux  falades  qui  font  toujours  LesLe'- 
partie  de  la  bonne  chère.  Quoiqu'on  faffe  ^^^^^\  ^ 
à  la  cuifme  cent  difFérens  ufages  des  lai-  ^^^^ 
tues ,  des  chicorées  &  du  céleri ,  ces  her- 
bes font  le  fond  principal  des  falades  , 
dont  il  eft  aifé  d'être  toujours  pourvu  par 
la  manière  de  les  femer  de  quinze  jours 
en  quinze  jours ,  &  par  l'inégalité  même 
des  accroiflemens  de  chaque  efpéce.  Les  Lai(;ygj^ 
Jaituës  feules  fe  relayent  durant  Cix  moi^ 
&  plus  5  pour  nous  rafraîchir  tour  à  tour. 
Les  laitues  à  coquille  ,  &  celles  de  la  paf- 
fîon ,  réfiflent  à  la  gelée ,  fur-tout  û  on  a 
pris  foin  en  automne  de  les  placer  fous  un 
bon  afpeft  &  fur  un  ados  :  elles  commen- 
ceront à  pommer  dés  le  mois  de  Mars. 
La  petite  crêpe  &  la  grofle  ne  tardent  pas 
à  pommer  fur  couche  &  fous  cloche,  & 
peuvent  même  erre  de  fervice  avant  les 
précédentes.  La  laitue  royale  ,  la  Saint- 
Germain  ,  la  grofTc-blonde,  la  blonde  de 
Mets ,  &  fur-tout  la  laiiuë  George  replan- 
tées en  pleine  terre,  pomment  à  fouhaic 
jufqu'aux  grandes  chaleurs.  On  féme  pour 
Tête  les  laitues  de  Boulogne  &  de  Gènes , 
blondes ,  rouffes,  vertes,  rouges,  &  toutes 
celles  qui  ne  montent  pas  facilement.  On 
Jes  lie  quelquefois  pour  les  faire  mieux 
pommer.  Les  laitues  de  Perpignan  &  de 
la  pafTion  réiilTiircnt  encore  en  aut(jmne. 

L  4  L'hy. 
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Le? Le*.  L'hyver  fe  félicite  d'en  recueillir  les  ref- 

çuM£s.  tes  y  ou  même  de  moifTonner  en  herbes  les 
nouvelles  venues  dont  il  envie  la  jouiflan- 
ce  au  printems. 

Chîcons.  Les  chicons  ou  laitues  Romaines  qu'on 
a  de  même  femées  &  lices  à  propos ,  peu- 
vent fouvent  en  été  prendre  la  place  des 
laitues  5  quand  la  chaleur  fait  monter  cel- 
les-ci trop  vjte. 

Chicorée.  Cette  moiflbn  n'efl  pas  finie ,  que  celle 
de  la  chicorée  &  du  céleri  commence  & 
continuera  tout  Thy  ver.  On  féme  la  chi- 
corée dès  le  mois  de  Mars  &  jufqu'en 
Juillet.  On  la  replante  au  large  en  différeas 
tems  5  puis  on  la  lie  pour  Ja  faire  blanchir  : 
&  quand  on  n'a  point  de  ferre  pour  la 
conferver  dans  le  fable,  on  Tarrache,  & 
on  en  place  plufieurs  pieds  ferrez  les  uns 
contre  les  autres  en  terre ,  à  la  profondeur 
de  quatre  ou  cinq  doigts.  On  couvre  le 
tout  de  fumier  fec.  Mais  il  faut  aërer  les 
têtes ,  en  écartant  le  fumier  dans  les  beaux 
jours  pour  empêcher  la  pourriture. 
Céleri.  Le  céleri  fe  féme  dès  le  printems.  On 
le  tranfplante  dans  des  rayons  un  peu  pro- 
fonds :  &  lorfqu'il  eft  fort ,  on  le  butte  en 
amoncelant  la  terre  à  fes  cotez  jufqu'au 
haut  des  feuilles  qu'on  coupe.  Il  blanchit 
au  bout  d'un  mois.  On  le  conferve  en  terre 
où  il  continue  à  blanchir  fi  la  lumière  n'y 
entre  point.  L^ 
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La  chicorée  fauvage  qui  cil  utile  par  fes  Les  Le'-; 
racines  &  par  fon  feuillage  ,  fe  féme  de^^^^^*^ 
quinze  jours  en  quinze  jours  depuis  la  fin  |'^^'^^^^® 
de  Février.  Par-là  on  peut  en  avoir  toû-    ^^'^S^* 
jours  de  tendre  pour  les  falades  vertes 
qui  font  fort  efhimées.  On  la  fait  blanchir 
pour  rhy  ver  :  &  pourvu  que  la  racine  foie 
en  terre  ou  dans  le  fable,  on  la  coupe  juf- 
qu'à  trois  ou  quatre  fois. 

Avec  les  falades  il  faut  vous  livrer  les  Les  four- 
fournitures  ,  ou  certaines  herbes  qu'on  y  nicures. 
mélange  modérément.  Les  unes  font  de 
tous  les  tems  ,  cumme  la  pimprenelle  &   Pi^pre- 
k  cerfeuil  ,  tant  le  commun  qui  fe  féme  "^''^'.... 
tous  les  quinze  jours,  depuis  Février  juf-  ^^^  '^^^^' 
qu'en  Septembre,  que  le  cerfeiril  mufqué 
qui  demeure  en  place  fans  craindre  la  ge- 
lée :  les  autres  varient  félon  les  faifons  ,  < 
comme  le  pourpier  verd  ,  qu'on  féme  fur  Pourpier; 
couche  &  fous  cloches  en  Février;le  pour- 
pier doré  qu'on  féme  fur  planche  au  mois 
de  Mai  :  le  creflbn  alénois  qu'on  féme  tous  ^jaturce 
les  huit  jours  pendant  TcLé  ;  le  crcffon  ou  crcf- 
d'eau  qu'on  ne  recueille  pas  dans  le  pota-  Ton. 
ger  ,  mais  au  bord  des  ruilfcaux  &  des 
fontaines  ;   les  mâches  &  les  raiponfcs  Miches. 
ou'on  peut  femer  dans  le  potager  ,   ou   Raipon- 
taire  cueillir  dans  les  terres  à  bled  où  elles  fcs. 
fe  fcment  tous  les  ans  d  elles-mêmes.          *  Leshcr* 
♦  11  faut  être  encore  plus  retenu  dans  \^^  /'"^' 

I      _  1»      ocodori" 

^2  lu-  f^<^antci. 
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Les  Le*  Tufage  des  herbes  fines  &  odoriférantes, 
GUM£s.     telles  que  font  Teftragon  ,  le  baume  ordi- 
naire 5  le  baume  citronné ,  la  civette  d*An- 
gleterre  eu  apétit ,  le  cocq ,  Tanis ,  le  fe- 
nouil ,  la  petite  mélifle  ou  citronnelle  ,  le 
bafilic  &  la  roquette. 
Bordures      C'eft  avec  plufieurs  de  ces  herbes  fines 
qu'on  forme  les  bordures  des  quarrez  ,  & 
on  leur  aflocie  pour  divers  ufages  le  thim  , 
l'hyiïbpe ,  la  fauge ,  la  lavande ,  la  marjo- 
laine ,  l'abfinthe ,  la  camomille ,  la  rue,  les 
violettes,  &  lafarriette  :  on  peut  ranger 
celle  ci  auprès  des  poids  &  des  fèves  auf- 
quels  elle  fervira  d'affaifonnement  avec 
quelques  laitues. 
Salades      Pour  n'être  pas  expofë  à  la  rigueur  de 
d'herbes  ^erj^ins  hy vers ,  ou  même  pour  ménager 
cou  nés.  j'^gj-^^^bl^s  changemens  ,  on  prépare  de 
bonne-heure  de  quoi  joindre  des  falades 
cuites  ou  confites  aux  fidades  d'herbes 
crues.  On  les  compofe  d'oignons  de  Ca- 
talogne ou  d'autres  oignons  blancs  ,  de 
bete-raves  cuites ,  de  céleri  cuit ,  de  poin- 
tes d'afperges  cuites  ,  de  plufieurs  fruits 
ou  herbes  confites  au  vinaigre  ,  comme 
font  les  cornichons  ou  petits  concombres^ 
]a  perce-pierre ,  les  capucines,  qui  font  des 
fleurs  non  épanouies ,  du  crefton  du  Pé- 
rou ,  aujourd'hui  fort  commun ,  la  crifte* 
marine  qu'on  tire  du  voifinage  de  la  mer, 

& 
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&  les  câpres  qui  font ,  non  les  fruits ,  mais  Les  Le*- 
les  boutons  du  câprier  ,  &  qui  laiffés  gumës.  . 
quelque  peu  plus  long-tems  fur  Tarbre  , 
feroient  devenus  fleurs  ,  &  enfin  fruits. 
Le  câprier  fe  plaît  dans  les  décombres  ôc 
dans  les  crevalTes  des  murailles. 

La  plupart  des  légumes  étant  aflez  in-  LesplanJ 
fipides ,  on  les  relève  par  le  fecours  des  tes  bul- 
plantes  fortes ,  qui  par  leur  fel  volatil  &  beufes* 
piquant  en  font  comme  Taffaifonnement 
naturel.  Elles  tiennent  toutes  de  la  nature 
de  Toignon  qui  eft  la  plus  eflimée  d'entre 
elles.  Les  autres  font  le  poireau ,  la  cibou- 
le ,  réchalotte  ,  &  la  rocambole.  L'ail  a  de 
quoi  contenter  le  palais  le  plus  difficile  à 
émouvoir.   La  campagne  en  fait  grand 
ufage  ,  &  on  pourroit  Tapeler  la  théria- 
que  des  païfans. 

Le  Chev,  C'efl  un  vrai  poifon  pour  d'au-    Calitni 
très.  Horace  qui  en  avoit  trouvé  dans  un 
ragoût  à  la  table  de  Mécène,  crut  avoir 
dans  le  corps  tous  les  poifons  de  la  Col- 
chide. 

Le  Pr.  Il  fe  fou!a2;ea  bien  en  donnant  à  Epod.  0L 
l'ail  toutes  les  malédictions  que  vous  favez.  3- 

Le  Chev.  J'ai  interrompu  la  culture  des 
plantes  fortes. 

LePr.  Les  poireaux  fe  fémcnt  an  prin^ 
tems.  On  les  tranfplantc  afin  qu'ils  grof- 
Ûflcnt  étant  mis  plus  au  large.  On  les  ar* 

L  6         radie 


^5^         Le  Spectacle 

Les  Le'- ^^^'^^  avant  l'hyver  ,  &  on  les  conferve 

fUMEs.    tant  qu'on  veut  ,  ou  en  les  mettant  dans 

le  fable  de  la  ferre  ,  en  les  rangeant  en 

terre  les  uns  contre  les  autres  fous  de 

grand  fumier  fec. 

Les  oignons  fe  fément  &  quelquefois  fe 
tranfplantent.  On  les  foule  au  commence- 
ment de  Septembre  ,  pour  leur  donner 
plus  de  ventre,  &  on  les  conferve  à  cou- 
vert de  l'humidité  &  de  la  gelée.  On  peut 
auffi  en  femer  en  Septembre ,  &  les  tranf- 
planter  au  printems  pour  en  avoir  de  bon- 
ne-heure. 

Les  vrais  légumes  qui  font  les  fèves,  les 
haricots  5  &  les  pois,  dont  les  efpéces  va- 
rient beaucoup  ,  réuffiflent  généralement 
mieux  dans  la  terre  légère  Se  fablonneufe 
que  dans  la  forte.  La  plupart  demandent 
le  fecours  des  rames  &  beaucoup  d'air 
entre  deux  routes,  pour  pouvoir  donner 
abondamment.  On  a  foin  de  pincer  ou  de 
rogner  les  fèves ,  pour  fortifier  la  tige  & 
les  coffes  en  retranchant  le  montant.  On 
ôte  par  le  même  moyen  une  légion  de  pu- 
cerons qui  s'attachent  vers  le  haut  où  le 
verd  efl  plus  tendre.  En  feraant  les  pois  de 
mois  en  mois ,  &  même  dés  Fhy  ver ,  on  en 
a  de  nouveaux  prefque  d'un  bout  de  Tan- 
née à  Fautre,  &  fansdilHcultéjufqu'à  la  fin 
d'Octobre.  On  féche  le  relie  pour  fhy  ver. 

Le 
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Le  potager ,  après  toute  cette  multitu-  Les  Le*'- 
de  de  racines ,  d'herbes, &  de  légumes  qu'il  gumes. 
nous  prodigue  ,  met  le  comble  à  fes  libé-  Les  fruits 
ralitez  par  les  fruits  de  terre ,  plus  eftima-  de  terre, 
blés  encore  que  tout  ce  qui  a  précédé.  Les 
fruits  de  terre  ,  ou  qui  viennent  à  platte 
terre  ,  font  les  melons ,  les  concombres , 
les  potirons ,  &  autres  courges.  On  peuc 
mettre  à  leur  fuite  les  afperges,  quoique 
ce  foit  des  tiges ,  les  artichauts  ,  quoiqu'ils 
foient  le  calice  d'une  fleur  ,  &  les  car- 
des, quoique  ce  foit  des  côtes  de  feuilles. 
Nous  n'ajouterons  pas  ici  les  grofeilles 
de  trois  ou  quatre  efpéces  ,  ni  les  fram- 
boifes ,  non  plus  que  les  fraifes ,  que  nous 
avons  rangées  ailleurs  parmi  les  véritables 
fruits. 

Commençons  par  les  afperges  ,  dont^rperge^w 
la  première  culture  eft  un  peu  longue. 
Mais  s'il  en  coûte  d'abord  de  la  patience 
&  des  foins ,  un  plan  d'afperges  vous  ré- 
compenfe  vingt  &  vingt-cinq  ans  de  fuite, 
quelquefois  plus.  On  n'attend  pas  qu'il 
foit  épuifc  pour  en  faire  un  autre  :  &  on 
fait  celui-ci  dans  un  endroit  où  il  n'y  ait 
pas  eu  d'afperges ,  afin  que  celles  qu'on  y 
plantera  trouvent  plus  abondamment  les 
lues  qui  leur  conviennent. 

Le  Chev.  Puifqu'un  plan  d'afperges  eft 
d'un  û  bon  revenu  ,  vuus  voudrez  l)ica 

m'a- 
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LEsLE*-m'aprendre  comment  on  le  drefle.    Je 
cuMEs.    prens  goût  à  la  Philofophie  pratique. 
Manière      Le  Pr.  Un  nouveau  plan  fe  peut  faire 
de  faire  de  graine  :  mais  on  avance  beaucoup  en  le 
un   beau  faifant  plutôt  de  pieds  enracinez  de  deux 
plan  d'af.  ^^-^5^  On  les  plante  fur  deux  lignes  feule- 
perges.    ^^^^^  j^^s  des  planches  de  trois  pieds  & 
demi  de  large  :  le  fentier  qui  fépare  les 
planches  doit  être  de  deux  pieds.  On  pra- 
tique le  long  des  lignes  des  trous  de  quinze 
à  feize  pouces  de  diamettre  fur  quatre  de 
profondeur  ,  &  difpofez  en  quinconge» 
On  laifle  au  miheu  de  chaque  ouverture 
un  petit  monticule  pour  y  afleoir  une 
touffe  compofée  de  deux  pieds  de  jeunes 
afperges.  Le  Jardinier  les  tient  affujetties 
d'une  main  ,  pour  en  étendre  circulaire- 
*  ment  les  racines  de  l'autre  main  :  puis  il 

les  couvre  de  terre ,  en  y  apuyant  fucceffi- 
vement  par-tout ,  de  crainte  qu'il  n'y  refte 
aucun  vuide  :  il  achevé  ainfi  de  remplir 
chaque  ouverture.  Les  planches  demeu- 
rent baffes  &  enfoncées  d'un  pied  au-def^ 
fous  du  niveau  des  allées.  La  terre  qui  en  a 
été  retirée  avant  que  d'y  planter  demeure 
amoncelée  &  encaffee  en  dos-d  ane  fur  le 
fentier ,  d'où  on  la  rejettera  pen  à  peu  & 
d'année  en  année  dans  la  planche  qui  rer 
viendra  ainfi  au  niveau  du  fentier.  On 
terrotte  les  afperges  de  deui  ans  en  deux 
.     .  ans , 
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ans ,  &  on  recouvre  le  terreau  de  la  terre  LesLi^- 
du  rentier.  Qtiatre  ans  après  qu'on  a  plan-  cumes^ 
té ,  on  pourra  cueillir  de  belles  afperges. 
Alors  on  retournera  le  vieux  plan  pour   . 
en  faire  un  tout  autre  ufage. 

Le  Chev.  Ce  n'efl ,  ce  me  femble ,  qu'au 
inois  d'Avril  que  Tafperge  commence  à 
donner.  Comment  donc  peut-on  parvenir 
à  en  avoir  ^  comme  on  fait ,  de  très-ten- 
dres dès  le  mois  de  Janvier  ? 

LePr.  On  en  avance  la  joiîiflance  par /\rperges 
le  facrifice  qu'on  fait  du  quelques  plan-    ^^^^^s. 
ches.  Dés  le  mois  de  Novembre  on  retire 
toute  la  terre  des  fentiers  qui  féparent  les 
planches,  &  on  emplit  cette  ouverture  à 
Ja  profondeur  de  trois  pieds  fur  deux  ou  un 
peu  plus  de  large,  de  fumier  de  cheval  tout 
nouveau.  On  élevé  ce  fumier  de  dix-huit 
pouces  au-deffus  du  niveau.  Lorfque  les 
premières  afperges  commencent  à  mon- 
ter à  l'aide  de  cettechaleur,  on  les  couvre 
de  cloches ,  au  travers  defquelles  la  lumiè- 
re les  colore  du  plus  beau  verd.  Il  faut  cou- 
vrir ces  cloches  du  fumier  fec  pendant  U 
gelée  ,  &  lorfqu'il  neige  emporter  le  fu- 
mier avec  la  neige  qui  refroidiroit  tout. 
Le  fumier  ftc  qu'on  v  raporte  doit  cou, 
vrjr  ou  toucher  immédiatement  les  clo-r 
ches&  non  les  afperges,  parce  qu'au  lieu 
de  verdir  elles  blanchiroient  fous  la  paille. 

En 
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Les  Ls'-  En  renouvelant  enfuite ,  ou  en  tout  ou  en 
•uuas.     partie ,  le  fumier  des  fentiers  qui  s'abaifle 
en  s'éteignant  ,  on  réûffit  à  coup  fur  à 
avoir  des  afperges  fort  vertes  dès  le  mois 
de  Janvier.  La  récolte  continuera  un  mois 
ou  (ix  femaines  dans  chaque  planche,&  fe 
renouvellera  fi  on  renouvelle  les  réchauf- 
femens ,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  plan  four- 
rifle  fon  fruit  fans  efforts  au  recour  du 
printems.  Les  planches  qu'on  a  pcuflees 
par  cette  chaleur  artificielle  ont  befoin  de 
quatre  ans  pour  fe  rétablir  ,  &  pourront 
encore  alors  fouff'rir  une  féconde  &  der- 
nière opération. 
Artî-        La  culture  des  artichauts  efl:  plus  aifee. 
chaut.      Tout  s'y  réduit  à  les  loger  dans  un  excé- 
Jent  fonds  qu'on  engraifle  le  plus  qu'il  efl: 
polfible  ;  à  planter  en  échiquier  les  œille- 
tons qu'on  a  détachez  des  plus  forts  pieds 
avec  un  peu  de  racines  ;  à  les  efpacer  de 
trois  pieds  ou  plus  Ci  laterre eft forte ,  afin 
qu'ils  ayent  plus  de  place  pour  étendre  en 
liberté  leur  large  feuillage  ;  enfin  à  les  ga- 
rantir de  la  gelée  en  les  butant ,  c'efl-à^ 
dire  ,  en  amailant  la  terre  au  tour  de  leurs 
feuilles  racourcies ,  ou  en  couvrant  le  tout 
de  long  fumier  fec.   Les  bons  œilletons 
font  blancs  à  l'endroit  où  tiennent  les  ra- 
cines. On  fait  une  pépinière  des  médio- 
cres, pour  remplir  au  befoin  ce  qui  périr. 

U 
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La  tige  qui  s'eft  fortifiée ,  &  qu'on  a  ar-  Les  Le'- 
rêtée  en  automne ,  donne  du  fruit  au  prin-  ^^^^"* 
tems.  Ce  qui  a  été  planté  au  printems  en 
doit  donner  en  automne.  La  tige  qui  com- 
mence au  printems  à  montrer  fon  fruit , 
étant  coupée  fort  bas,  rendra  de  nouvelles 
têtes  en  Septembre.  On  fe  régie  fur  ces 
obfervations  pour  s'aflurer  deux  récoltes. 

Le  Chev.  La  récolte  peut  donc  être 
double  dans  un  m^ême  plan.  Il  ne  faudra 
qu'en  laifTer  monter  une  partie  au  prin- 
tems ,  &  arrêter  Tautre  qui  fe  réfervera 
pour  l'automne. 

Le  Pr.  Ceft  la  précaution  qu'on  peut 
prendre  quand  on  n'a  pas  deux  plans  fépa- 
rez.  Les  artichauts  de  la  féconde  récolte , 
&  fur-tout  les  violets ,  dépoiiiliezde  leurs 
feuilles ,  fechez  &  enfilez  par  manière  de 
chapelets,  avec  une  feuille  de  papier  en- 
tre deux,  fe  confervent  au  fec  tout  l'hy- 
ver ,  pour  être ,  avec  les  champignons,  la 
fourniture  des  tourtes  &  des  ragoûts. 

Le  Cbev.  Quelle  cfl  la  durée  d'un  bon 
plan  ? 

Le  Pr.  Elle  n'eft  gucrcs  que  de  quatre 
?ns  :  mais  on  en  renouvelle  une  partie 
tous  les  ans ,  ainfi  la  jouifTancc  nVIl  pas 
interrompue  ^  &  ce  qu'on  détruit  a  enco- 
re fon  utilité.  On  afTcmble  les  feuilles  des 
artichauts  qu'on  veut  remplacer.  On  les 

lie  . 


Î5S         Le  Spectacl'e 
Les  Le'- lie  ,  &  on  les  empaille  fans  leur  donner 
cuMEs.    aucun  air  que  par  le  haut.  Ils  blanchiflent 
Cardes  &  Comme  des  cardons  d'Efpagne  ,  donc  le 
cardons    gouvernement  eft  à  peu  près  le  même.  On 
d'Efpa^     conferve  tout  Thyver  dans  le  flible  de  la 
fine.        ^^j.j.^  ç.^^  grands  pa(juets  de  feuilles  par- 
faitement  blanchies  &   dépouillées    de 
toute  leur  amertume. 

Le  Chev.  Venons  ,  je  vous  prie  ,  à  la 
culture  du  melon. 
Concom-      ^^^  P^*  Vous  laiflez-là  le  concombre, 
bres,        la  citrouille  ,  &  le  potiron.  Ne  les  mépri- 

Citroûil-  ^^^^^  P"^^'  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^  potages  5  des  ra- 
ie.-. Poci-  goûts,  du  pain  ,  &  des  remiédes.  La  cui- 
rons.Me-  ture  en  ell:  entièrement  femblable  à  celle 
lofjs.        du  melon  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  ne  les  taille  pas 

avec  tant  de  précaution, 
j^  ^^ufe      Le  melon  ell  une  des  plus  parfaites  pro* 
Iq^^     '    duftions  du  potager  ,  &  un  des  plus  déli- 
cieux rafraîchiffemens  que  la  nature ,  tou- 
jours attentive  à  nos  befoins,  nous  ait  pré- 
parez durant  les  grandes  chaleurs.  Pour 
l'élever  à  fouhait ,  on  choifit  l'afpeél  du 
midi  &  un  bon  abri,  qu'on  fortifie  avec 
des  brifes-vents  de  paille.  On  met  les  cou- 
ches à  un  pied  près  Tune  de  l'autre  pour  les 
échauff'er ,  en  remplilFant  de  tems  en  tems 
de  fumier  nouveau  fintervale  qui  les  fépa^ 
re.  On  étend  fur  ces  couches  huit  ou  neuf 
pouces  d'excélent  terreau  qu'on  peut  uti- 
lement 


D  EL  A  N  A  T  U  R  E  ,  Enî}\  X.      2^9 

lement  mêler  de  fable  noir.  Mais  point  de  Les  Lr*- 
terre  franche  :  elle  v  feroit  nuifible.  On  cuMtis. 
féme  les  melons  dès  le  mois  de  Février , 
fans  en  tremper  la  graine  ni  dans  le  vin  ,  ni 
dans  le  fucre.  On  ne  le  feroit  qu'à  l'imita- 
tion de  ceux  que  les  Jardiniers  ont  dupez. 
On  féme  en  mettant  les  graines  quatre  à 
quatre  dans  des  trous  allignez  &  diflans 
de  deux  doigts.  Rien  n'empêche  de  femer 
quelques  menues  falades  entre  ces  lignes. 

Quand  les  jeunes  melons  ont  quelques 
feuilles ,  on  les  tranfplante  fur  une  autre 
couche  ,  en  les  mettant  à  cinq  ou  fix  fous 
chaque  cloche  ,  qu'on  couvre  de  paillaf- 
fons  pour  les  garantir  de  la  gelée  ou  du 
haie  qui  les  rotiroit.  Si  la  couche  efl  trop 
ardente ,  on  y  enfonce  un  buton  de  loin 
à  loin  ,  pour  former  autant  de  foupiraux 
par  où  la  chaleur   exceffive  s'évapore, 
Quand  ils  deviennent  forts  ,  on  les  tire 
de  cette  pépinière,  pour  les  tranfplanter 
à  l'aife  fur  une  troifiéme  couche  avec  leur 
motte,  à  deux  pieds  près  l'un  de  l'autre. 
On  peut  arrêter  le  montant  &  le  trop  de 
jets  pour  fortifier  le  refle.  Mais  c'efl:  une 
pratique  plutôt  pernicieufe  qu'utile  d'a- 
battre dans  les  commenccmcns  les  deux 
fciiilles  feminales  ,  &  par  la  fuite  les  fleurs 
miles,  qu'on  apellc  ,  mal-à-propos,  fauf- 
fûs-llcurs.  Ces  pièces  n'ont  pa^j  èiè  mifcs 

inutile- 


t6o  Le  Spectacle 

Les  Le',  inutilement  dans  la  plante.  Vous  fçavez 
GUMEs.  qu'elles  lui  rendent  des  fervices  impor- 
Voyezla  ^^"^  i  après  lefquels  étant  devenu  inutiles , 
première  elles  fe  fannent  d'elles-mêmes  ,  fans  que 
Partie  ,  l'hommc  fe  mette  en  peine  de  fecourir  la 
^^^^stien  nature  ,  ou  de  la  réformer  comme  fi  elle 
s'étoit  trompée. 

Le  Chev.  Mais  n'eft-ce  pas  à  peu  près 
ce  qu'on  fait  quand  on  éclaircit  les  fruits 
fur  un  arbre ,  &  qu'on  ôte  le  trop  ? 

Le  Pr.  Il  n'y  a  là'aucune  réforme.  L'hom- 
me efl:  maître  d'opter  ;  &  s'il  aime  mieux 
un  petit  nombre  de  très -beaux  fruits 
qu'une  grande  quantité  de  médiocres ,  il 
peut  fans  defordre  engraifler  les  uns  par 
le  retranchement  des  autres.  C'efl  auffi  ce 
qu'on  fait  fort  à  propos  dans  le  gouverne- 
ment des  melons.  Quand  on  ell  fur  d'en 
avoir  deux  ou  trois  bien  formez  fur  une 
tige,  on  peut  fuprimer  tout  le  refle  pour 
embellir  le  peu  qu'on  a  trié  fur  le  tout. 

Dés  que  les  nuits  font  douces  ,  on 
ôte  les  cloches  ,  afin  que  le  grand  air  & 
les  arrofemens  fréquens  avancent  tour, 
Qiiand  le  melon  eft  gros  comme  le  poing, 
on  réduit  les  arrofemens  à  un  feu!  en 
^  trois  jours.  Eft-il  enfin  parvenu  à  fa  grof- 

feur  ?  alors  on  ne  l'arrofe  plus  ;  l'alté- 
ration même  étant  propre  à  en  faire  pa- 
roîcre  le  goût  plus  vineux  &  plus  fucrc  , 

qU€i 
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que  fi  la  fève  en  étoit  délayée  de  beau-^LEsLE'- 
coup  d'eau,  ^     gumm. 

Le  Chev.  Voilà  une  étonnante  variété 
de  fruits  &  de  plantes  utiles  que  nous  ti- 
rons d\m  bien  petit  efpace  de  terre. 

Le  Pr.  Ce  que  j'y  admire  le  plus,  n'efl 
pas  tant  Tabondance  ,  quoiqu'elle  tienne 
du  prodige  ,  que  la  fage  diilribution  qui 
a  été  faite  de  toutes  ces  produftions  fé- 
lon les  befoins  des  faifons  &  des  climats. 
Durant  Thy ver ,  lorfque  la  terre  fe  repofe 
&  ceiïe  de  produire  pour  recouvrer  de 
nouveaux  fucs ,  nous  jouiffons  d'une  am- 
ple provifion  ,  tant  de  fruits  que  de  légu- 
mes fermes  &  capables  de  durer  long- 
tems.  Pendant  l'été  la  terre  varie  tous  les 
jours  fes  libéralitez  :  &  à  mefure  que  le  fo- 
Jeil  agit  plus  fortement  fur  nous ,  elle  fem- 
ble  attentive  à  nous  donner  des  fruits  ra- 
fraichiffans  ,  comme  font  les  fruits  à  Raiïon 
noyau  ,  les  melons ,  les  figues ,  les  pèches ,  ^.^,  ^f  ^^^ 

&  les  poires  fondantes.  La  même  conve-  r  ^^.^   r 

^         .  1      r     •      i^   1      fruits  le- 

nance  que  je  trouve  entre  les  fruus  &  les  \q^  1^5 

failons  ,  je  la  trouve  entre  les  fruits  &  les  faifons  & 
climats.  A  mefure  qu'on  avance  vers  cession  les 
régions  dont  les  habitans  voyent  le  foleil^'^^^^s. 
palfer  &  repafTer  fur  leur  tétc ,  j'y  trouve 
de  toute  part  des  fruits  ,  non  feulement 
fondans  comme  le  mjlon  ;  mais  glacez  , 
acides  ,  &  pleins  d'une  eau  propre  a  hu- 
mecter 


â62        Le  Spectacle 
Les  Le'-  meéler  leur  fang  trop  raréfié.  Tels  font  \et 
cuMEs.    limons  ,  les  curons ,  les  oranges ,  les  ana- 
nas. Si  je  reviens  de  la  Torride  dans  notre 
climat ,  je  commence  à  y  trouver  la  vi- 
gne ,  &  je  m'aperçois  qu'elle  en  occupe 
les  endroits  où  elle  peut  mûrir  fuffifam- 
ment  ,  pour  fournir  aux  habitans  de  Ici 
Zone  tempérée  ,  &  aux  peuples  Septen- 
trionnaux  ,  dont  le  fang  eft  épailTi  par  Je 
froid  ,  une  liqueur  fpiritueufe  ,  &  propre 
à  réfiller  au  poids  d'un  air  trop  engourdi. 
Le  Chev.  Mais  cette  libéralité  delà  na- 
ture ne  feroit-elle  pas  plus  digne  de  notre 
reconnoiflance,  fi  elle  alloit  jufqu'à  don- 
ner toutes  fortes  de  fruits  à  toutes  fortes 
de  faifons  &  de  paï's  ? 

Le  Pr.  L'auteur  de  la  nature  n'eft  pas 
feulement  libéral  :  il  eft  en  méme-tems 
œconome.  Si  fa  libéralité  n'avoit  ni  régies 
ni  bornes ,  les  plus  grands  defordres  en 
feroient  la  fuite  :  au  lieu  que  de  fon  œco- 
nomie  il  réfulte  des  biens  infinis  fur  toute 
]a  fociété.  Par-là  l'homme  fe  trouve  dans 
la  néceilîté  d'un  exercice  continuel.  On  lui 
a  épargné  une  multitude  de  vices,  en  lui 
épargnant  la  fainéantife  :  &  non-feule- 
ment il  fe  voit  obligé  de  travailler  pour 
vivre  :  mais  la  diftribucion  des  fruits  de  la 
terre  eft  telle  ,  que  pour  y  avoir  part,  il 
faut  qu'il  mette  en  œuvre  toutes  \^s  vertus 
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&  tous  les  talens  qu'il  a  reçus.  Le  refus  qui  l^s  Le'- 
a  été  fait  à  un  pais  de  certains  avantages  gumes. 
accordez  à  un  autre  ,  occafionne  des  be- 
foins  5  des  defirs ,  des  efforts.  Les  commo- 
dicez  propres  &  particulières  à  chaque 
Province  ,  en  mettent  les  habitans  dans 
la  dépendance  les  uns  des  autres.  Leurs 
befoins  deviennent  autant  de  liens  qui  les 
uniflent  &  qui  raprochent  les  pa'ïs  les  plus 
éloignez  par  le  tranfport  &  par  la  com- 
munication de  leurs  produftions  refpec- 
tives.  L'agriculture  &  le  commerce  ,  qui 
font  les  deux  mobiles  delà  fociété  ,  don- 
nent lieu  aux  hommes  d'exercer  leur  pru- 
dence dans  le  difcernement  des  tems ,  des 
ouvrages ,  des  marchandifes ,  &  des  occa- 
fions  ;  leur  patience  dans  les  travaux  ;  leur 
fidélité  dans  les  échanges  ;  leur  03cono- 
mic  dans  l'ufage  des  choies  qu'ils  n'ont* 
pas  toujours  a  fouhait. 

La  même  vue  paroît  dans  l'inégalité  des 
faifons.  Dans  de  certains  mois  de  l'année , 
rhomme  fait  fur-tout  ufage  de  fa  force  & 
de  fcs  bras.  Il  faut  labourer,  planter,  fc- 
mer  ,  herfcr  ,  replanter,  farcier,  cueillir, 
vendre.  Il  a  fouvent  la  plupart  de  ces  cho- 
fes  à  faire  à  la  fois.  Dans  un  autre  tems  il 
fait  ufage  de  fa  prévoyance  :  il  fauve,  il 
enicvc  ce  qu'il  peut  à  la  malignité  des 
vents  j  &  à  la  rigueur  de  la  mauvaifc  fai- 

fon. 


2t(54  I-E  Spectacle 
Les  Le',  fon.  Il  renferme ,  il  arrange ,  il  entretient  : 
«UM£S.  il  fait  à  loifir  les  préparatifs  néceffaires 
pour  Tannée  fuivante.  Par  des  exercices 
modérez  ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  repos  , 
il  fe  met  en  état  de  recomm.encer  au  prin- 
tems  les  plus  forts  travaux. 

C'ell  ainfi  que  Dieu  a  voulu  honorer 
rhomme,  &  TafTocier  ,  fi  cela  fe  peut  di- 
re, à  ks  opérations.  Il  l'évertuë  &  Tin- 
terrefTe  puifiamment  ,  en  le  laifTant  jouir 
de  ce  qu'il  cultive  ,  ou  de  ce  qu'il  cher- 
che ;  &  en  le  mettant  dans  ia  néceflité  ou 
de  manquer  de  bien  des  chofes ,  quand  il 
ne  fe  les  procure  pas  ;  ou  de  les  voir  dé- 
générer &  périr  dés  qu'il  en  néglige  la 
culture. 


LE 


f 
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L    E 

LABOURAGE. 


ONZIÈME  ENTRETIEN. 

LEPRIEUR. 

LE  CHEVALIER. 

Le  Pr.XyUlfque  nous  nous  trouvons 
A  feuls  ces  jours-ci  ,  nous  pour- 
rons,fans  incommoder  perfonne,  allonger 
notre  promenade  tant  qu'il  vous  plaira. 

Le  Chcv,  Voyons  aujourd'hui  la  cam- 
pagne. Allons  tout  àTavanture  :  nous  ne 
pouvons  que  bien  tomber. 

Le  Pr.  Ce  chemin  nous  conduit  dans 
les  terres  labourées.  C  cfl:  un  autre  jar- 
din ,  &  d*un  goût  fort  différent  de  celui 
que  nous  quittons. 

Le  Chev.  Il  doit  vous  plaire  :  il  cft  dans 
ja  plus  parfaite  fimpiicitc. 

Le  Pr.  Cette  culture ,  toute  unie  quVlIc 
cil  ,  a  coûte  plus  de  peines  que  celle  du 
plus  beau  parterre. 

Tome  IL  M  Le 


166        Le    Sî^ëctaclë 

Le  La-      Le  Chev.   Voilà   des  Laboureurs   quï 
BouRAGE.  avec  fix  chevaux  avancent  fort  lente- 
ment. Voyez ,  je  vous  prie ,  quelles  maf- 
ks  de  terre  ils  ont  à  renverfer.  Pourront- 
ils  femer  là-dedans? 

LePr.  On  n'y  fémera  pas  fi-tôt:  cène 
fera  qu'au  mois  de  Septembre ,  &  après  y 
avoir  fait  repaffer  la  charuë. 

Le  Chev,  Le  travail  de  ces  pauvres  gens 
eft  bien  rude.  Ils  me  font  compaffion. 

Le  Pr.  Vous  avez  bien  raifon  d'être  fen- 
^fible  à  leurs  peines  :  mais  nous  fommes 
plus  à  plaindre  qu'aux  quand  nous  fom- 
mes defœuvrez.  Ils  font  dans  Tordre. 

Le  Chev.  Il  eft  vrai  :  mais  il  y  a  dans 
cet  ordre  quelque  chofe  qui  m'étonne  & 
m'embarrafle.  Quandje  cultive  une  fleur, 
ce  n'efl  qu'un  jeu  pour  moi  :  mais  quand 
il  faut  faire  venir  le  bled ,  c'eft  une  fati- 
gue extrême.  Ne  faudroit-il  pas  que  ce 
fût  tout  le  contraire?  Je  vous  en  fais  ju- 
ge. Qu'il  en  coûte  pour  avoir  des  jon- 
quilles ou  des  œillets,  à  la  bonne-heure  : 
en  aura  qui  voudra  :  mais  pour  avoir  du 
pain  ,  il  faudroit  ,  ce  me  femble  ,  qu'il 
n'en  coûtât  rien. 

Le  Pr,  Voilà  ce  que  l'amour  du  repos 
nous  fuggére  tout  naturellement.  Mais  fi 
c'eft  juftement  ce  repos  que  TAuteur  de  la 
nature  a  voulu  écarter  ^  aurez- vous  à  vous 

plaiU' 
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plaindre?  Nous  fommes  fon  ouvrage,  &  Le  La- 
il  l'a  réglé  comme  il  a  voulu. Entrevoyons  bourage, 
au  moins  la  fagefle  defes  vues.  Les  fleurs 
&  les  fruits,  J'agréable  &  le  néceffaire  , 
touteft  accordé  au  travail,  comme  touc 
efl  refufé  à  l'indolence.  Mais  il  y  a  une 
différence  extrême  entre  le  travail  qui 
produit  à  l'homme  les  chofes  qui  ne  font 
que  délectables ,  &  le  travail  qui  lui  four- 
nit fon  pain.  Le  premier  efl  libre  &  com- 
munément peu  pénible.  Le  fécond  efl:  in- 
difpenfable  &  fatiguant.  Pour  avoir  des 
fleurs,  &  même  un  aflez  grand  nombre 
de  beaux  fruits  ,  la  Providence  n'a  pas 
voulu  qu'il  en  coûtât  beaucoup  à  Thom- 
me.  Le  principal  mérite  de  ce  bienfait 
çonfifle  dans  l'agrément  &  les  délices  :  el- 
k  auroit  en  quelque  forte  affoibli  la  grâce 
de  fon  prefent,  fielleenavoit  fait^dépen- 
dre  l'acquifriion  ,  d'un  travail  rude  :  Se 
riiommc  fe  feroit  tout  naturellement  por- 
té à  renoncer  à  un  plaifir  peu  nécclfairc , 
s'il  eût  fallu  fc  le  procurer  à  force  de  fati- 
gues &  de  fueurs.  La  culture  des  fleurs,  & 
même  de  la  plupart  des  fruits,  cil  donc 
pour  l'homme  une  occupation  amufante, 
&  unecuriolité  ingénicufe,  qui  demande 
moins  de  force  que  d'indullrie.  Elle  elt 
moins  un  travail  pour  lui  qu'un  dé  adc- 
mcuc  après  fon  travail  :  &  d'ailleurs  l'hom- 

M  2  nie 


^6^        Le   Spectacle 

Le  La-  ^^  ^^  trouve  ,  à  cec  égard  ,  entièrement 
louRAGE.  maître  d'opter. 

11  n'en  cft  pas  de  même  des  légumes  & 

delà  verdure  dont  il  fe  nourrit,  ni  du  pain 

qui  fait  fon  principal  foutien.  11  n'a  pas 

été  lailFe  fur  ce  point  dans  la  même  in- 

Letra-diiFérence  ,  &  ce  néceflaire  lui  coûte  un 

vail  né-  férieux  travail  :  il  n'y  parvient  que  par  des 

comme  i      r»        •  i       ^  i   •  j 

le  pain.    S^-  '^^  1  rovidence  en  un  mot  lui  a  rendu 

le  travail  auffi  nécefTaire  que  le  pain ,  auffi 
interreflant  que  la  vie  même. 
Fccondi-  Mais  ce  travail ,  quoiqu'il  en  coûte ,  ne 
té  de  la  ^^  p.,5  jufqu'à  Taccabler.  La  terre  qui  a 
befoin  d'être  aidée  de  fa  main  ,  l'encou- 
rage par  la  récompenfc  qu'elle  accorde 
Cic.^fe/ff.  fidèlement  à  Ç^s  foins.  Tout  ce  qu'il  lui 
ne[t.  prête  ,  elle  le  lui  rend  avec  une  ufure  in- 
croyable 5  &  elle  multiplie  les  grains  qu'el- 
le reçoit ,  à  proportion  de  l'affiduité  &  de 
rinduftrie  qu'il  aporte  à  la  cultiver.  Elle 
n'eft  point  fujetie  aux  aftbibliffemens 
qu'amène  la  multitude  des  années.  Depuis 
une  longue  fuite  de  fiécles  elle  n'a  point 
manqué  de  reprendre  d'année  en  année 
les  agrémens  &  la  vigueur  d'une  vive 
jeuneife  ;  &  après  qu'elle  a  enfanté  les 
inoilTons  les  plus  abondantes  ,  le  repos 
d'un  an  ou  feulement  d'un  hyver  ,  fuffic 
pour  réparer  toutes  (qs  pertes. 

Le 
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Le  Chev.  Je  m'étois  trompé  ,  &  je  Le  La- 
comprens  à  prefent,  que  pour  faire  tra-^^^^*^^^- 
vailler  rhomme  ,  il  n'y  avoic  point  de 
moyen  plus  fur  que  le  befoin.  Mais  ce  que 
vous  dites  ,  Monfieur  ,  de  Textréme  fé- 
condité  de  la  terre,  fe  trouve-t-il  exafte- 
ment  vrai  ?  Il  y  a  bien  des  terres  dont  il 
feroit  impoffible  de  tirer  du  bled. 

Le  Pr.  Toutes  fortes  de  terres  ne  peu-  Variété 
vent  pas  produire  toutes  fortes  de  grains  :  t^es  terres 
îe  Tavouë.  Il  en  eft  de  fablonneufes  ou  de  relative  à 

r  }  \      r  V   '       ^A   celle   des 

Il  légères ,  que  tous  les  fucs  que  f  air  y  de-      {^^g^ 

pofe  s'en  évaporent  fort  vite  :  &  le  bled 

qui  veut  une  nourriture  forte  ,  n'y  trouve 

pas  de  quoi  fubfifter.  11  eft  au  contraire 

des  terres  fortes  &  argilleufes  que  pref- 

qu'aucune  femence  ne  peut  percer.  lien 

efl  d'autres  enfin  qui  tiennent  un  milieu 

plus  ou  moins  jufte  entre  ces  deux  quali- 

tez  ,  &  qui  font  propres  pour  différentes 

produ6tions,  félon  qu'elles  aprochent  ou 

de  la  nature  du  fable  ,  ou  de  la  nature  de 

l'argille. 

Cette  variété  de  terres  a  fon  but  :  elle 
efl  vifiblement  relative  à  la  variété  des 
grains ,  dont  les  uns  demandent  une  terre 
légère  ;  d'autres  une  terre  graifc  ;  d'autres 
enfin  une  terre  moyenne. 

En  voulant  que  le  bled  fût  le  foûticn  de 
la  vie  des  hommes ,  le  Créateur  ne  les  z 

M  3  pas 
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Le  La.  pas  réduits  à  un  étroit  néceffaire.  Il  en  3 
10URA6E.  multiplié  les  efpéces,  telles  que  font  le  fro- 
ment, le  fégle^  le  ris,  lemilliet,  Torge, 
Tavoine,  le  maïs,  les  lentilles,  les  pois , 
&  beaucoup  d'autres.  Toutes  ces  fortes 
de  grains  ont  leur  utilité  &  leur  propriété  , 
dont  l'homme  eft  toujours  la  fin.  Les  uns 
font  deftinez  pour  le  nourrir  lui -même.. 
Les  autres  le  font  pour  la  fubfiftance  des 
bêtes  qui  le  fervent^ou  pour  engraiffer  cel- 
les qui  le  nourriflent.  Ces  grains  lui  four- 
niflent  encore  des  tifanes ,  dont  la  plus  or- 
dinaire &  la  plus  nourrilTante,  qui  eft  h 
bierre,  imite  la  force  du  vin,  &  en  tient 
lieu  dans  les  années  oii  la  vigne  manque 
&  dans  les  païs  où  elle  ne  peut  croître. 
Le  froment  qui  efl:  la  plus  forte  nourri» 
^'  ^^^'  ture ,  &  le  foûtien  de  Thomme ,  ne  réuflît 
communément  que  dans  les  terres  fortes  ^ 
ou  du  moins  limoneufes.  Le  ris  qui  aauffi 
beaucoup  de  fubftance,  fe  plaît  dans  les 
terres  graffes  &  humides.  Le  fégle  vient  à 
fouhait  dans  une  terre  médiocre.  11  fe  con- 
tente quelquefois  de  la  plus  légère. L'orge, 
Tavoine,  le  bled  farrafin,  &  le  millietfe 
plaifent  dans  des  terres  fablonneufes,  mais 
ne  refufent  pas  de  croître  dans  les  meil- 
leurs fonds  quand  ils  font  bien  pulvérifez. 
Le  ris  réiiffit  parfaitement  en  Afie  ,  où 
ilcfl  la  nourriture  ordinaire  des  habitans. 

li 
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îl  y  a  auifi  quelques  terres  en  Europe  où  Le  La>* 
Ton  le  cultive  avec  fuccés,  comme  en  Pié-  bouraga.' 
mont  &  en  Efpagne.  Le  froment  &  le 
fégle  font  la  nourriture  des  Occidentaux: 
mais  on  en  a  communiqué  Tufage  à  plu- 
fleurs  Provinces  de  l'Amérique  qui  s'ert 
trouvent  bien.  Le  maïs  ou  bled  de  Tur- 
quie étoit  originairement  la  nourriture  des 
Américains  :  mais  il  fe  cultive  aujourd'hui 
tout  communément  en  plufieurs  endroits 
de  TA  fie  ^  &  dans  nos  Provinces  de  Brefle, 
de  Bourgogne  &  de  Franche-Comté. 

La  variété  des  terres  facilite  le  progrès 
de  toutes  fortes  de  grains  :  &  ladiverfité 
des  grains  multiplie  nos  commoditez.Sou- 
vent  un  grain  qui  fert  de  nourriture  dans 
un  païs,  e(l  employé  comme  un  remède 
falutaire  dans  un  autre.  Qjjand  un  acci- 
dent imprévCi  nous  enlevé  les  bleds  qu'on 
avoit  femcz  avant  l'hyver  ,  les  autres 
grains  qu'on  fémc  au  mois  deMars  fervent 
à  remplacer  les  premiers ,  comme  il  arriva 
en  1709.  &  c'eft  prefquc  par-tout  que  le 
voifinage  des  terres  de  différentes  natures 
donne  à  chacun  la  facilité  de  régler  fclon 
fon  goût,  ou  fclon  fes  facultez,  le  choix 
ou  le  mélange  d^s  grains  dont  il  veut  vi- 
vre. Ainfi  pur  la  fagc  proportion  qui  a  été 
mifc  entre  la  nature  des  terres  &  la  divcr- 
ùlé  des  grains ,  il  ne  fe  trouve  point  dt 

M  4  terre 
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Le  La-  terre  qui  ne  puifle  être  de  quelque  raporc  ; 

«ouKAOE.  point  de  befoin  auquel  il  ne  foit  pourvu  ; 

point  de  tempérament  qui  ne  foit  fatisfail. 

Sources      Le  Ckev,  Mais  comment  les  terres  , 

de  h  fé-même  les  plus  grafîes  &  les  plus  ferrées, 

condité    peuvent -elles  toujours  produire   ?   Où 

jes^  ^^^"  prennent-elles  la  fubftance  des  moiflons 

qu'on  en  emporte  tous  les  ans  ? 

Le  P)\  Les  terres  pour  être  mifes  &  te- 
nues'en  valeur  ont  befoin  du  fecours  du 

raftlonciei  &  de  celui  de  Thomme.  Elles  recoi- 
ce  1  air.  .  j    p  •  ^  •    n  i  • 

vent  de  1  air  ,  non  de  ces  miluences  chi- 
mériques qu'on  faifoit  autrefois  defcen- 
dre  de  la  lune  &  des  aftres ,  mais  des  écou- 
lemens  fubftantiels  compofcz  d'eau  , 
d'huile,  de  fels,  d'air,  &  de  feu,  par  le 
moyen  defquels  le  volume  des  terres  fe 
trouve  réellement  augmenté  &  mis  ea 
aftion.  L'homme  de  fon  côté  leur  four- 
nit la  culture  &  l'engrais. 
Letra.      l^  culture  ,  en  ouvrant  fréquemment 

If^     ^    le  dehors  d'un  champ  ,  y  facilite  l'entrée 
J  homme,  o  i    jn  -,      •       j         •     • 

&  la  diltribution  des  prmcipes  végétaux. 

Mais  la  multitude  des  grains  qui  le  fucent , 

jointe  à  l'évaporation  qui  cfl  grande  ,  à 

proportion  que  les  terres  font  poreufcs, 

en  épuiferoit  bien-tôt  toute  la  fécondité, 

û  l'on  n'y  jettoit  un  amandement  propre 

à  leur  rendre  une  nouvelle  fubflance  &  de 

nouveaux  fucs. 

Les 
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Les  terres  forces  demandent  beaucoup  Le  La* 
de  culture ,  &  fe  contentent  d'un  léger  en-  bouragej 
grais.  Les  terres  maigres  demandent  un^^culcu- 
fort  engrais  &  un  labour  plus  leger^  redester^^ 

Les  terres  fortes  étant  naturellement/^  * 
compares  ,  fans  beaucoup  d'interftices 
entre  les  parties  qui  les  compofent,  avec 
cela  fouvent  durcies  comme  une  croûte  à 
leur  furface,  le  fond  en  demeure  froid  , 
immobile,  &  fans  aftion.  Ce  n'eft  qu'en 
ks  labourant  profondément  &  en  rédui- 
fant  le  tout  en  une  menue  poudre  bien  dé- 
tachée ,  qu'on  peut  y  infinuer  Taftion  du 
foleil  &  Timprellion  de  Tatmofphére. 

Les  terres  maigres  au  contraire  étanc 
toutes  à  jour  &  fans  profondeur,  on  en 
augmenteroit  encore  la  difette  en  les  ou- 
vrant trop  ,  &  en  ramenant  à  la  furface  ce 
qui  efl:  en  bas.  On  fait  mieux  de  ne  leur 
donner  qu'un  labour  fuperficiel.  De-làla 
différence  des  charuës. 

Le  Chev.  Je  les  avois  cru  toutes  jettéc^ 
dans  le  même  moule. 

Le  Pr.  Aprochons  -  nous  de  celle  que  charuS. 
nous  voyons  à  l'extrémité  de  ce  champ. 
Celle-ci  cft  forte  &  armée,  comme  vous 
voyez  ,  premièrement  d'un  grand  contre 
Gui  tranche  la  terre,  &  la  difpofc  à  fouf- 
frir  une  plus  grande  ouverture  ;  en  fécond' 
lieu  ,  d*ua  large  foc  ou  fer  triangulaire 
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•  Le  La-  terminé  en  pointe ,  &  aplani  à  deux  Fa- 
BouKACrE.^gg ,  pour  élargir  l'ouvercifre  &  défoncer 
la  terre  en  fuivant  le  coutre  ;  en  troifiéme 
lieu  d'une  large  oreille  ,  qui  fe  mettant 
toujours  du  côté  du  fillon  qu'on  vient  de 
tracer  5  y  jette  &  y  renverfe  fans-delTus- 
deflbus  la  meilleure  partie  de  la  terre  du 
nouveau  fillon  qu'on  ouvre.  Cette  pefante 
charuë  efl  réfervée  pour  les  terres  fran- 
ches où  elle  efl  tirée  par  quatre  ou  fix, 
quelquefois  huit  ou  dix  chevaux,  ou  par 
autant  de  boeufs.  II  y  a  une  autre  charue 
beaucoup  plus  petite  &  plus  légère  où  Ton 
fe  contente  d'un  foc  fort  court  &  fort 
étroit ,  &  avec  laquelle  deux  chevaux  peu- 
vent fuffifamment  remuer  une  terre  mai- 
gre ,  qu'on  n'ofe  aprofondir  ,  foit  pour 
n'en  point  laifTer  évaporer  les  fucs  &  la 
fraîcheur ,  foit  pour  ne  point  amener  à  la 
furface  un  grain  de  terre  pire  que  celui 
qu'on  fillonne. 
Labours.  Le  Chev.  Le  canton  où  nous  nous  pro- 
inenons  eft  couvert  de  la  plus  belle  ver-* 
dure.  Pourquoi,  je  vous  prie,  cet  autre 
que  nous  voyons  plus  loin  n'efl-il  pas 
cultivé? 

Le  Pr.  Les  terres  labourables  fe  parta- 
gent d'ordinaire  en  trois  portions  à  peu 
près  égales.  On  enenfemence  une  avant 
Thyver  en  fromenc  ôc  en  fégle,  ou  bien- 
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en  méteil  qui  eft  un  mélange  de  l'un  &  de  Le  La- 
Tautre.  La  féconde  portion  fe  repofe  tout  bourasb. 
l'hyver,  &  efî  enfernencée  au  printems 
avec  des  mars  ;  c'eft-à-dire  ,  avec  quel- 
ques-uns des  moindres  grainâ  ,  comme 
avoine ,  orge ,  lupins ,  lentilles ,  &  autres^ 
qu'on  apelle  mars;  parce  qu'on  lesféme 
en  M.irs ,  ou  au  plûrard  en  Avril  La  troi- 
fiéme  portion  ellen  jachère,  c'eft-à-dire, 
en  repos.  Mais  elle  n'efl:  pas  oifi  ve  durant 
ce  repos  aparent.  Outre  qu'on  lui  donne 
plufieurs  labours  ,  elle  reçoit  de  tout  côté* 
La  neige  Tenrichit  par  les  Tels  qu'elle  con- 
tient :  les  rofées  &  les  pluies  rhume6lent  : 
les  vents  mêmes  lui  aportent  quelques 
fels ,  &  de  nouveaux  fucs.  Elle  théfaurife 
pour  Tannée  fuivante  ,  &  Ton  inaftion  eft 
moins  un  délaffement  de  Tes  fatigues  pré- 
cédentes, qu'une  fuite  de  préparatifs  & 
un  amas  de  provifions  pour  des  produc- 
tions nouvelles. 

Le  Chev.  Je  mange  tous  les  jours  dii 
pain  :  mais  je  vous  avoue  ,  que  je  ne  fçat 
ijue  confufément  comment  vient  le  bled 
dont  on  le  tire.  Bien  d'autres ,  renfermez 
comme  moi  des  l'enfance  dans  les  murjî 
de  Paris,  n'ont  vQ  ces  chofes  qu'en  paf- 
fant  &  fans  fuite,  j'aurois  quelque  plaifir 
i  fçavoir  l'ordre  de  la  culture,  &  le  pro- 
£rcs  du  bled. 

M  6  Le 
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Le  La-      Le  Pr.  Commençons  donc  par  les  h^ 

Ba.uRAGE  bours.  11  y  en  a  trois  indifpenfables  pour 

le  fromenc  &  pour  le  fégle.  Le  premier 

'  ^^  labour  fe  donne  en  automne  aux  terres  où 

K^nrc  l'on  vient  de  mioifTonner  les  mars.  11  n'eft 
pas  prorond  ,  &  n  eil  que  pour  préparer 
îa  terre  &  dccruire  les  herbes  nailFantes. 
Quelques-uns  remettent  ce  labour  à  la  fia 
de  rhyver. 

Le  fécond  fe  donne  au  printems  :  ea 
certains  cantons  à  la  S.  Jean.  11  doit  être 
profond  dans  les  fortes  terres,  aulîî-bien 
que  le  troifiéme  qui  précède  les  femaillcs* 
Il  arrive  quelquefois  que  ces  trois  labours 
ne  fuffifent  point  ;&  qu'il  faut  rompre  & 
ameublir  la  terre  en  croifant  *ou  traver- 
fant  dans  un  fens  contraire  avec  la  charuë 
les  filions  du  labour  précédent.  Mais  on  fe 
garde  bien  de  recourir  à  ce  moyen  dans  les 
terres  trop  humides  &  trop  fpongieufes , 
où  Ton  s'aplique  au  contraire  à  bien  mar- 
quer les  filions,  à  les  tenir  profonds  &  en 
pente  tout  le  plus  qu'on  peut ,  pour  fiicilw 
ter  la  chute  &  fccoulement  des  eaux. 

Deux  labours  fuffifcnt  pour  les  mars  y. 
l'un  avant fJiy ver,  Tautre  au  printems.  Je 
ne  parle  pas  de  l'efpéce  de  labour  qui  fe 

Herre.   fait  encore  aufli- tôt  qu'on  a  feraé.  Cefl 

moins. 

"*  .  .  .  profcifTo  qux  Tu 'citât  iquore  rere^a 
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inoins  un  labour  qu'on  donne  à  !a  terre ,  Le  La-- 
qu'une  couverture  qu'onprocure  au  grain.  BOLKA&e» 
Ce  travail  Te  hïz  dans  les  terres  fortes  avec 
une  herfe ,  qui  efl  une  grande  claie  de  bois 
]ourd ,  armée  de  dents  de  fer  ou  de  petites 
chevilles  de  bois,  pour  éparpiller  légère- 
ment la  terre  fur  le  grain ,  qui  auroit  trop 
à  percer  fi  on  le  couvroit  avec  le  foc  de  la 
charuë.  Dans  les  terres  légères,  ce  travail 
fe  fait  avec  une  petite  charuë,  pour  mieux 
couvrir  le  grain  ,  qui  perdroit  bien  toc 
tous  les  fucs  &  la  fubllance  dont  il  a  be- 
foin ,  fi  on  le  couvroit  foiblement  avec  les 
dents  de  la  herfe. 

L'engrais  n'eft  pas  moins  important  que  L'engrai^s^ 
]es  labours.  I!  efl:  quelquefois  néceilaire 
aux  meilleures  terres;  il  left  toujours  dans 
Jes  foibles.  On  ne  fume  point  les  bonnes , 
quand  on  ne  demande  d'elles  que  de  me- 
nus grains.  Les  foibles  ne  fçauroient  four- 
nir fans  ce  fccours ,  les  fculs  menus  grains 
qu'on  en  attend. 

Le  Chev.  Que  prend-on ,  que  choifit-on 
particulicrement,  pour  rendre  les  terres 
fécondes  ? 

Le  Pr.  Cet  amandcment  qui  achevé  co 
que  les  rofées  du  ciel  ont  commencé  ,  efl: 
tout  ce  qu'il  y  a  fur  la  terre  de  plus  inutilc& 
dcplusméprifable.  On  le  compofc  princi- 
palement de  la  Jiticre  qu'on  lire  des  écu- 
ries , 
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Le  La-  ries ,  des  étables ,  &  des  bergeries.  Les  C(J^ 
lOUBAOE.  lombiers ,  les  poulaliers ,  &  les  retraites 
de  tous  les  autres  animaux  domefliques , 
fournifTent  des  amandemens  plus  ou  moins 
chauds,  &  qui  étant  mêlez,  éteints,  & 
corrigez  l'un  par  Tautre,  rendent  aux  ter- 
res la  fertilité  qu'elles  avoient  perdue'. 

A  ce  mélange  on  peut  joindre  utilemeng 
toutes  fortes  de  pailles,  le  chaume,  les 
cofTats ,  les  feuillages  inutiles ,  &  tous  les   . 
reftes  des  herbages  du  jardin.   Les  bois 
pourris  ont  encore  plus  de  fubftance  &  de 
fel ,  que  ce  que  nous  venons  de  nommer. 
Les  fermiers  attentifs  mettent  au  même 
monceau,  ou  confervent  à  part  la  fuye 
des  cheminées  &  des  fourneaux  ,  les  chif- 
fons d'étoffes ,  les  poils  des  animaux ,  les 
bouts  de  cuir ,  &  de  toutes  fortes  de  peaux 
de  bêtes ,  les  écorces  d'arbres ,  le  marc  du 
vin,  les  reftes  des  huileries,  des  brafle- 
ries,  des  tanneries  ,  &  des  teintures  :  ils     , 
arrofent  le  tout  avec  les  eaux  de  favonna- 
ge ,  quand  ils  font  à  portée  de  les  avoir  des 
blanchilTeufes ,  qui  communément  les  jet- 
tent comme  inutiles  ,  quoique  le  favoiî 
foit  plein  d'iiuiles  &  de  fels ,  qui  font  les 
prmcipaux  élémens  des  plantes. 
Balaïares      Rien  n'eft  plus  animé  que  les  terroiri 
des  Vil-   où  Ton  répand  les  baîaïures  des  grandes 
les.         Villes  j  fur-tout  de  celles,  où  avec  le  grand 

nombre 


\ 
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nombre  des  cuifines  ,  une  miikitude  de    LeLa* 
manufactures  delainerie,  verfenc  cond- ^^'^^^^^ 
nuellement  fur  le  pavé ,  l'huile  &  la  graif- 
fe  dont  les  bleds  ont  befoin. 

En  bien  des  pats,  pour  s'épargner  les 
frais  du  tranfport  des  fumiers ,  on  fait  par- 
quer les  brebis ,  &  quelquefois  les  vaches 
fur  les  terres  qu'on  veut  engraifler. 

Le  ChCû.  J'ai  vu  plufieurs  parcs  :  ce  font  ^^^  P^'^ 
des  enceintes  quarrées  *  faites  avec  de  To- 
fier.   On  y  renferme  les  brebis  durant  la 
nuit. Mais  comment  peuvent-elles  demeu- 
rer expofées  de  la  forte  aux  injures  de  l'air. 

Le  Pr.  Depuis  la  fin  de  Juin  ,  jufqu'en 
Novembre ,  tant  que  les  nuits  font  douces 
&  fuportables ,  on  fait  ufage  des  parcs 
fans  aucun  inconvénient ,  &  la  laine  des 
brebis  s'attendrit  &  fe  perfeclionne  en 
pafTant  tour  à  tour  à  la  rofée  &  au  foleil. 
On  met  toujours  deux  parcs  ou  deux  en- 
ceintes cnfemble  :  Tune  cft  pleine  :  l'autre 
demeure  vuide  :  parce  que  vers  les  trois 
heures  du  matin  on  fait  pafTer  les  brebis 

d'un 

*  Cc«  cloifons  font  compofécf  de  cîn7eç  d*oficr  ,  longues 
de  du  picd^  ,  for  (ix  Je  haut  ,  &  apu  jëj.  far  des  t•lai^  qui 
ioat  accroche»  tu  haut  dcï  cUycs  ,  8t  affc  mi.|cn  pente 
contre  icrre.  Qjjatrc  claye  fulE^ut  p»)iir  enfermer  quinze 
brebn.  On  afoute  une  cUfc  de  chique  côté  en  longueur 
feulement  I  pour  autant  <ie  nouvelle  t]Miniatne  qu'on  y  !tz- 
iroduiTc,  Mail  »M  ya  ceot  hrcbn  'a  s  unquxrié  'rWt^'d'uno 
feolc  claye  '<c  largeur  ,  oo  peut  y  indo  luirc  cent  autres  brç. 

{il  par  l'adiri  in  il'unr  feule  claye   fur  la  largeur     Qi  àyoJS^ 
9ni-4'tta  cwop  ic  double  de  pUc:* 


28o  Le  Spectacle 

Le  La-  d'un  parc  dans  Tauire,  pour  échauffer  fuC- 
'^^^•"^^^•ceUivemenc  tout  le  terrain.  On  déplace 
enfuite  les  deux  parcs ,  &  on  les  porte  un 
peu  plus  loin  pour  la  nuit  fui  vante.  Avec 
les  claïes,  le  berger  tranfporce  fa  petite 
maifon  roulante.   11  s*y  renferme  le  foir 
avec  fon  chien  fidèle ,  &  écarte  du  trou- 
peau les  loups  &  le  voleur. 
Les  cen-     Le  Chev.  Il  y  a  des  endroits  où  les  genà 
flres.       j^  campagne  brûlent  lé  gazon  ,  dont  leur 
terre  eft  couverte.  Qiie  gagnent-ils  à  cet- 
te pratique ,  qui  couvre  tout  le  païs  d'une 
fumce  affreufe? 

Le  Pr.  Je  vais  vous  fatisfaire.  Outre  les 

amandemens ,  dont  je  vous  ai  parlé ,  il  y 

en  a  un  autre  infiniment  eftimable ,  &  qui 

pourroit^  fur-tout  dans  les  terres  graffes, 

tenir  lieu  de  tous  les  précédens ,  fi  Ton  en 

pouvoit  avoir  une  quantité  fuffifante  :  ce 

font  les  cendres,  &  fur- tout  celles  du  bois, 

Tbe  art  of  ou  de  tout  ce  qui  eft  un  peu  fubftantiel  & 

bufbaii'    nourri.  Les  cendres  des  favonneries  font 

dry  ^y  7- d'une  utilité  éprouvée.  Celles  de  toutes 

m  Tl'  I  ^^^^^^  d'herbes  &  de  broffailles ,  font  funi- 

p.  12  1.*  9^^^  relTource  des  habitans  des'Arden- 

ed.  1721.  nés  &  de  bien  d'autres  païs,  oùlamouife. 

Terres  les  fougéres ,  &  les  bruïéres  dénotent  un 

pel  es.ou  fond  naturellement  ftérile.   Ces  pauvres 

ecobuées  ^^^^  pèlent  leurs  terres  ;  c'eft-à-dire, qu'ils 

l6cC     ^^^'^^^  legakion;  &  tout^cc  qui  y  tient. 
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Ils  font  de  petits  amas  de  ces  mottes ,  &  Le  La- 
en  y  lalflani  du  vuide  par-defTous  ,  ils  y  boura^Ei 
mettent  le  feu.  Ils  en  répandent  enfuite 
hs  cendres  fur  la  terte  ,  qu'ils  mettent  en 
état  par  ce  moyen  de  leur  donner  un  très- 
beau  fégle.  Ils  font  quelque  chofe  de  i'^ni' 
blabîe  dans  leurs  forêts.  Après  que  la 
coupe  efl  exploitée  ,  &  que  le  bois  mar- 
chand eft  enlevé  ,  ils  brûlent  les  menues 
branches ,  les  petits  copeaux ,  les  feuilles , 
les  ronces ,  &  les  épines.  Ils  remuent  en- 
fuite  la  terre  à  la  pioche  ,  la  charuë  ne 
pouvant  paffer  entre  les  fouches  qui  y 
demeurent  :  &  le  peu  de  cendres  qu'ils  y 
répandent  également  par-tout  ,  elt  tou- 
jours payé  par  une  riche  moiflbn. 

Il  y  a  des  Fermiers  qui  réfervent  les  cea- 
drcs  ,  les  fuies,  &  tous  les  amandemens 
d'un  tranfport  aifé  ,  pour  leurs  terres  les 
plus  éloignées.  D'autres  mêlent  les  cen- 
dres avec  les  pailles ,  &  refervent  le  tout 
avec  prccaniion  ,  ou  dans  une  fofle  pavée, 
ou  du  moins  fur  un  terrain  glaife  ,  &  d'oiï 
rien  ne  fc  puifTe  écouler.  Aulfi  les  fermiers 
les  plus  fages  ont-ils  foin  de  ménager  une 
avancede  toit  qui  garantifjc  tout  le  tas ,  & 
qui  empêche  que  la  p!uïe  &  récoulcmenc 
des  eaux  ne  leur  enlevé  les  fels  &  l'huile 
qui  font  le  principal  mérite  de  l'engrais. 
iaucc  de  bien  allcoir  le  pied  d'un  fumier, 


582        Le  Spectacl* 
Le  La-  ou  de  le  mettre  quelque  peu  à  couvert  ^ 
«ouiuGE.  il  n'eft  allez  fouvent  qu'un  marc  éventé 
&  fans  vertu. 

Le  Chev.  Je  n'oublierai  point  cette  re* 
marque. 

Le  Pr.  On  étend  ces  pailles  fur  la  fur* 
face  des  champs ,  non  au  premier  labour^ 
mais  au  fécond  ou  au  troifiéme  ;  &  plus 
communément  au  fécond  ,  afin  que  les 
fels  foient  fuffidimm.ent  diflbus  &  mélan- 
gez avec  la  terre  ,  fins  cependant  avoir  le 
tems  de  fe  perdre. 

Le  Chev.  Il  eft  bien  étrange  qu'il  faille 
faire  fervir  des  chofes  fi  viles  &  fi  fales  à 
nous  procurer  notre  nourriture. 

Le  Pr.  Dites  plutôt ,  mon  cher  Cheva- 
lier ,  que  c'eft  pour  nous  un  grand  bon- 
heur, &  un  fujet  d'admiration.  11  fe  fait 
ici  une  prompte  métamorphofe  de  ce  qui 
nous  incommode  le  plus,  en  ce  qui  nous 
efl  le  plus  neceffaire. 

Le  Chev.  J'entre  avec  plaifir  dans  vo- 
tre penfée  ,  &  je  m'aperçois  que  je  fuis 
toujours  dans  le  faux  ,  quand  je  me  plains 
des  ouvrages  de  Dieu.  Cet  amas  de  ba- 
laïures  s'accumuleroit  de  jour  en  jour  au- 
tour de  nous ,  &  rendroit  notre  demeure 
inf^éle  &  infuportable  ,  fi  nous  ne  trou- 
YÎons  à  les  placer. 

Le  Pr.  1\  y  a  quelque  chofe  de  p/us. 

Non- 
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Non-feulement  nous  trouvons  à  nous  en  Le  La- 
décharger  fur  nos  terres  :  mais  nous  fom-  bourage. 
mes  heureufement  forcez  par  le  befoin 
que  nos  terres  en  ont ,  à  nous  délivrer  de 
cette  fange  meurtrière.  Ecartons-là  donc 
loin  de  nous.  Banniiïbns-en  jufqu'à  la  pen- 
fée  5  &  ne  voyons  plus  que  la  belle  verdure 
en  quoi  elle  a  été  heureufement  conver- 
tie. Elle  eft  devenue  une  fource  d'agré- 
ment &  de  richeifes.  Les  Jardiniers  n'ont 
point ,  non  plus  que  les  Philofophes  ,  le 
pouvoir  de  convertir  les  fubllances ,  &  de 
changer  de  la  paille  en  or.  Une  main  plus 
puiflante  que  la  leur  les  enrichit  en  tirant 
de  ce  vil  terreau  un  melon  fondant ,  une 
pêche  fucculente  &  magnifiquement  co- 
lorée ,  une  figue  pleine  de  fucre,  une  poire 
parfumée,  un  bled  nourriflant,  une  farine, 
dont  le  goût ,  quoique  fimple ,  eft  toujours 
attirant ,  &  qu'on  préfère  dans  la  nécefîi- 
té  du  choix  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pi- 
quant, de  plus  délicieux,  ôi  de  plus  relevé. 

Le  Chcv,  On  a  tous  les  jours  cette  méta- 
morphofc  fous  les  yeux,  fans  l'apercevoir. 

Le  Pr.  Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que 
des  entrais  qui  occafionnent  une  fcrtiliré 
paffagcre.  Il  en  efl  d'autres  qui  changent 
en  quelque  façon  la  nature  de  la  terre 
même  ,  ou  qui  la  rendent  féconde  au 
moms  pour  des  vingt  &  trente  années. 

La 


5S4         Le  Spectacle 
Le  La-     La  première  matière  propre  à  ope'rer 
«ouRAGE.ces  changemens  durables,  efl:  la  marne  ^ 
i^a marne efpéced'argiiL^  blanche,  grafTe  ,  &  pour- 
tant friable  ,  qu'on  trouve  par  lits  à  difte- 
rens  degrez  de  profondeur ,  &  qui  répan- 
due fur  nos  champs  ,  s'y  difTouc  ,  s'y  in- 
corpore ,  &  y  porte  la  fécondité.  Elle, 
échauffe  &  anime  les  terres  les  plus  for- 
tes &  les  plus  froides.  Mais  fa  vraye  def- 
tination  efl  d'évertuer  les  terres  maigres 
qu'elle  remplit  de  fels  ,  &  dont  elle  em- 
pêche  l'évaporation  en  les  épailliiTant. 
ncLt^lih  *   ^^^^^  matière  précieufe  a  été  connue  des 
J  7.'^.  7*.  ^^^^s,  des  peuples  d'Italie ,  &  des  Gaulois 
lîos  pères.  Mais  on  pourroit  s'être  trop  ar- 
rêté à  la  marne  blanche ,  qui  n'eft  pas  fort 
commune  :  &  bien  des  naturalises  penfent 
que  les  liis  de  glaife,  &  autres  matières  fer- 
rées, que  nous  avons  prefque  par-tout  fous 
nos  pieds  à  d'inégales  profondeurs  ,  pro- 
JPJ^iiojo-  duiroient  le  même  effet.  lis  affurent  même 

pbical  .,..,,,,  ^^ 

tranfaSi  ^^  avoir  réitère  les  épreuves  en  divers  en- 
abridg'd  dï*oics  avec  des  fuccès  prefque  toujours 
to.p.73i.ég^ux.  C'eft  à  prefent  une  pratique  toute 
Tbs  art  o/commune  en  Angleterre ,  d'employer  Tar- 
luiban-  giii^  ç^2ix\s  les  terres  maigres ,  &  on  en  a 
7»7  ^-  ^*^J  9  q'Ji  pour  avoir  été  mèlançèes  de  cet- 
j^  j^  te  taçon  avec  la  première  argille  trouvée 
dans  le  voifinage  ,  produifirent  de  beaux 
fromens  l'cfpace  de  quarante-huit  ans. 

AuLant 
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Autant  la  marne  ,  &  peut-être  Targille     Le  La: 
éprouvée ,  peuvent  faire  de  bien  dans  une  bourage. 
terre  féche  &  infruftueufe ,  autant  en  font  ^^^  ^^^" 
les  fables  &  les  terres  graveleufes  dans  les  '^^,  ^^^' 
terres  fortes ,  humides ,  &  difficiles  à  déf- 
ier rer.  Lacaftine  ,  efpéce  de  terre  féche,    Lacaflî- 
qui  ne  fe  trouve  guéres  qu'auprès  des  mi-  ne. 
nés  de  fer ,  a  fur-  tout  cette  propriété. 

Ceux  qui  peuvent  faire  la  depenfe  d'un  La  chaux 
four  à  chaux  dans  le  voifinage  de  leur  mé- 
tairie, &  trouver  aifément  des  pierres  pro- 
pres à  être  calcinées  ou  diflbutes  par  le 
feu  ,  peuvent  fortifier  les  terres  les  plus 
légères,  &  fur-tout  rendre  maniables  les 
plus  dures. 

Les  coquillages  qu'on  trouve  quelque-    Lesco-" 
fois  par  lits  ou  par  grands  tas  fous  terre  ,  quillages. 
ou  à  la  furface ,  les  écailles  d'huîtres  &  de 
moules  ,  le  fable  de  la  mer  ,  le  varec  ou 
Talgue  marine  ,  herbe  qui  croît  fur  les 

bords  de  la  mer 

Le  Chcv.  Je  la  connois ,  on  en  couvre 
les  paniers  d'huîtres. 

Le  Pr.  Enfin  toutes  les  matières  dont 
on  peut  tirer  beaucoup  de  fcis,  étant  ré- 
pandues fur  les  terres,  y  portent  avec  el- 
ics  la  fertilité. 

Souvent  même  il  fuilit  de  mélanger  les 
terres ,  comme  on  les  peut  trouver  ,  fans 
chercher  bien  loin ,  Ck  de  creufer  à  quel- 
ques 


îS6  Le  Spectacle 
Le  La-  ques  pieds  de  profondeur  au  coin  àii 
jiouRAGE,  champ  pour  faire  ce  mélange.  On  voit 
tous  les  jours  des  œconomes  laborieux  , 
convertir  des  marais  inutiles  ,  ou  même 
mal  fains  &  pernicieux  ,  en  de  très-bonnes 
terres ,  en  y  faifanc  porter  des  graviers 
dans  le  tems  où  leurs  chevaux  font  de- 
fœuvrcz. 

Cette  invention  de  fertilifer  les  terres 
par  le  mélange  de  la  furface  ,  non-feule- 
ment avec  fargilie  ,  mais  avec  la  premiè- 
re terre  commune  qu'on  peut  trouver  en 
PlirL  iU  creufant  y  n'eft  point  du  tout  une  chofe 
nouvelle  ;  elle  étoit  pratiquée  du  tems  de 
"^^^^    Pline  par  les  habitans  des  environs  de  Co- 
logne &  de  Bonne. 

Vous  voyez,  mon  cher  Chevalier,  par 
toutes  ces  efpéces  d'amandemens  qui  fe 
trouvent  par-tout  ,  ou  dans  le  dehors  ou 
dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  combien  de 
refTources  ont  été  mJfes  à  delfein.fous  la 
main  de  l'homme  ,  pour  fupléer  en  tout 
lieu  à  ce  qui  lui  manque ,  &  pour  corriger 
au  befoin  la  ftérilitc  de  ion  fonds.  Le  do- 
maine de  Thommene  confille  pas  feule- 
ment à  joiiir  de  ce  qui  vient  fur  la  terre. 
Dieu  lui  fait  fentir  qu'il  Ta  conftitué  maî- 
tre &  Roi  ,  en  laillant  à  fon  induftrie  le 
foin  honorable  de  régler  ,  de  réformer  , 
d'améliorer. 

Tenons- 
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Tenons-nous-en  aujourd'hui  aux  pré-    LeLa.- 
paratifs  de  la  culture.  Nous  mettrons  une  bourage. 
autrefois  le  bled  en  terre,  &  nous  tâche- 
rons d'en  fuivre  !e  progrès  jufqu'à  ce  que 
nous  le  convertirions  en  pain. 

Le  Che-'j,  Si  nous  avons  à  notre  difpofî. 
tion  tant  de  moyens  pour  engraiffer  la  ter- 
re, il  y  a  bien  de  l'injudice  dans  les  plaintes 
qu'on  fait  de  la  mauvaife  qualité  des  biens 
<5u'on  poflede.  Le  travail  les  réformeroit. 

Le  Pr.  Je  puis  vous  raporter  en  ce  gen- 
re un  fait  affcz  fingulier ,  dont  j'ai  été  té- 
moin durant  quelques  années.  Un  païfan 
pofTédoii  pour  tout  bien  deux  petites  piè- 
ces de  terre^qui  pouvoient  à  peine  lui  don- 
ner un  peu  d'avoine  ,  ou  de  bled  farrazin* 
Il  fe  mil  en  tête  d'en  tirer  du  froment.  Et 
comme  il  n'avoitni  bétail  ni  amandement, 
il  eflaya  de  creufer  au  coin  d'une  de  Tes 
terres,  &  d'en  tirer  un  fable  noir  qu'il  ré- 
pandoit  a  la  furface.  11  engraifTa  l'autre 
pièce,  qui  étoit  voifine  du  chemin  ,  avec  la 
terre  même  qu'il  amaifoit  le  long  du  che- 
min. Il  continua  ce  mélange  d'année  en 
année ,  &  il  parvint  en  effet  à  avoir  le  plus 
beau  froment  dans  un  païs  où  perfonne 
n'en  recucilloit.  Il  joiiit  de  fa  profpérité 
ijuarantc  ans  de  fuite.  Ce  ne  fut  pas  fans 
envie ,  ni  fans  être  expofé  à  la  ridicule  ac- 
cufation  de  fortilége  ou  de  magie. 

Le 


283         Le   Spectacle 
Le  La-      Le  Chcv.  Cette  hiftoire  a  afTez  de  raport 
BouRAGE.  avec  celle  de  Furius  Crélînus ,  que  Mr  le 
Comte  me  fit  remarquer  ces  jours-ci  dans 
Lib.  i8.  Pline  le  naturaliftc. 

Le  P)\  Je  l'ai  peut-être  lue  :  mais  je  ne 
me  la  rapelle  pas. 

Le  Cbcv.  CeCréfmus  étoit  un  affranchi 
qui  avoit  acquis  un  bout  de  terre  ,  où  il 
recueillit   par  un   travail  opiniâtre  des 
moifTons  plus  abondantes  que  ne  faifoient 
fes  voifins  dans  de  grands  héritages.  Tous 
le  regardoient  avec  des  yeux  jaloux  :  on 
l'accufa   d'employer  des   enchantemens 
pour  dégraifler  les  terres  voifmes  au  pro- 
fit de  la  Tienne.  L'Edile  le  fitafïigner,  & 
]ui  donna  jour  pour  comparoître  devant 
le  peuple  Romain.  Il  s'y  prefenta  avec  fa 
filie  qui  ctoit  une  grofle  &  vigoureufe  paï- 
fanne  bien  nourrie,  &  bien  vétuë.  Il  pro- 
duifit  devant  fes  juges  tout  l'attirail  de  Ton 
labourage  ,  des  inllrumens  en  bon  état , 
des  hoyaux  pefans  ,  une  charuë  énorme , 
des  boeufs  pleins  d'embonpoint.  Voilà  , 
dit-il ,  toute  ma  magie  :  voilà  les  fortiléges 
que  je  mets  en  œuvre.  Il  eft  vrai  qu'il  yen 
a  quelques-uns  quejenepuis  produire  ici: 
ce  font  mes  Tueurs  &  mes  travaux  ,  tanc 
de  jour  que  de  nuit.  Cette  éloquence  naï- 
ve gagna  tous  les  Tuffrages ,  &  il  fut  ren- 
voyé abfous  d'une  voix  unanime. 

LE 
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ET  LES  AUTRES  SEMENCES. 

DOUZIEME  ENTRETIEN. 

LE    PRIEUR. 

LE    CHEVALIER. 

LeChev^T    A  terre  efl  préparée  :  elle 

-L'  n'attend  plus  que  la  femence.  Semailles 

Le  Pr.  Cette  femence  avant  que  d'être  choix  de 
mife  en  terre  doit  avoir  été  bien  choifie  &  h  feraen- 
bien  leirivée.  Le  choix  de  la  femence  con-  ce. 
fille  à  la  prendre  belle  ,  parfaitement  cri- 
blée &  entièrement  purifiée  d'y  vroïe  ,  & 
de  toute  autre  graine  étrangère.  On  fait 
bien,  au  moins  de  tcms  en  tems,  de  la 
tirer  d'un  terroir  dillant  de  quelques  lieues 
de  celui  où  elle  doit  être  employée.  Le 
bled  dégénère  enfin  étant  toujours  jette 
dans  la  même  terre  :  il  y  épuife  les  fucs 
qui  lui  conviennent  :  au  lieu  qu'il  en  trou- 
ve de  nouveaux  dans  une  terre  où  il  n'a 
pas  encore  travaillé. 

Le  Chev.  On  prend  fans  doute  le  bled  le 
plus  parfait. 

Tomç  IL  N  Le 
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Le  Bled.      ^^  ^^'  ■^'  ^^  ^^"  ^^^  ^"^  femence ,  quoi- 
que nette ,  bien  nourrie ,  &  d'un  bel  œil , 
provienne  cependant  d'une  terre  qui  foie 
inférieure  à  la  vôtre  de  quelques  degrez  de 
chaleur  ou  de  fertilité.  Il  eft  facile  de  paf- 
fer  d'une  condition  dure  à  une  meilleure  : 
mais  quand  il  faut  quitter  une  nourriture 
excélente  pouren  prendre  une  moindre, 
la  nature  fouffre,  &  lembonpoint  court 
rifque  de  n'être  plus  le  même. 
Prépara-      ^^  ^*^''^-  Qifeft-ce,  je  vous  prie,  que 
tion.       cette  lelTive  par  laquelle  vous  faites  palier 
le  bled  avant  que  de  le  mettre  en  terre  ? 
Le  Pr.  La  préparation  des  femences  con- 
fille  à  les  faire  pafler  par  une  leflîve  de 
chaux  vi ve;ou  à  les  détremper  durant  5  ou 
6  heures  dans  une  faumure  Aiite  exprés. 
Saumure.  Après  avoir  jette  dans  une  corbeille  120 1. 
de  bled ,  ce  qui  efh  la  quantité  ordinaire  & 
fuffifante  pour  enfemencer  un  arpent ,  on 
peut  plonger  pendant  quelques  heures  la 
corbeille  &  le  bled  dans  un  tonneau  ,  où 
Ton  a  mis  20 1.  de  chaux  fur  9  ou  10  féaux 
d'eau,  puis  faire  fecher  le  bled  au  foleil  :  ou 
bien  on  le  tourne  &  retourne  dans  un  ton- 
neau ,  où  l'on  a  fait  dilToudre  dans^i'eau 
trois  livres  de  falpétre,  ou  moitié  moins 
d'alun  y  ou  feulement  deux  onces  de  verd- 
de  gris.  D'autres  y  employent  le  vitriol  i 
d'autres  le  fcl  commun. 

Il 
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Il  y  en  a  qui  compofent  cette  faumure  LeBleu. 
avec  des  Tels  qu'ils  ont  extraits  des  cen- 
dres de  toutes  fortes  de  plantes.  D'autres 
croyent  mieux  faire  en  abreuvant  la  fe- 
mence  avec  de  la  lie  du  vdn ,  ou  avec  du 
marc  d'olives.  Certains  laboureurs  fe  con- 
tentent de  mêler  leur  bled  avec  de  la  chaux 
brifée ,  &  fément  l'un  &  l'autre  à  la  fois , 
laiffant  à  la  pluye  &  à  l'air  le  foin  d'en  dif- 
perfer  fous  terre  les  fels  &  les  efprits. 

Le  Chev.  Ces  pratiques  ne  font  pas  nou- 
velles. Ons'en  trouvoitbien  désje  tems 
de  Virgile.  * 

Le  Pr.  L'expérience  en  a  toujours  con- 
fervé  Tutilite.  Cette  faumure  fortifie  les 
b!eds  contre  diverfes  maladies  aufquelles 
ils  font  fujets.  Par  l'amertume  qu'elle  y 
répand  elle  dégoûte  &  écarte  les  vers ,  les 
taupes ,  &  les  mulots  qui  les  auroient  ron« 
gez  fous  terre.  C'eftde  plus  une  épreuve 
faite  que  les  femences  Icllivées  ,  comme 
nous  l'avons  dit,  font  plus  fécondes  f  Se 
réuflifTcnt  mieux.  Il  y  a  même  des  labou- 
reurs qui  font  fi  fûrs  du  bon  effet  de  leur 
préparation  ,  qu'au  lieu  de  120  livres 
de  bled  ils  n'en  employent  que  les  deux 
tiers,  ou  même  la  moitié,  &  mélangent 

N  2  pour 
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S92        Le  Spectacle 
Le  Bled  po"^  chaque  arpent  foixante  ou  foîxante^ 
dix  livres  de  bled ,  avec  de  la  paille  ha- 
chée ,  pour  remplir  la  main  du  femeur  à 
l'ordinaire. 

On  a  vu  plufieurs  fois  en  conféquence 

de  la  préparation  des  femences  un  feul 

grain  pouffer  fept  ou  huit  tiges ,  dont  cha- 

Malpighi  cune  portoit  un  épi  de  plus  de  cinquante 

ûmtom.    grains.  Le  nombre  des  tiges  fur  un  même 

phîît.       pied  s'efl:  quelquefois  trouvé  prodigieux. 

On  en  a  compté  jufqu'à  trente  &  trente- 

*  Pline  deux  *. 

xaporte        Le  Chev,  Je  vous  ai  oui  dire ,  Monfieur, 

qu'on  a-  qu'il  n'y  avoit  qu'un  germe  dans  chaque 

voit  en-  graine. 

d'An-  ^^  -^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^  multitude  des 
queàAu.t^ï^^^P^o^'^^'^^^'^^^^^^^^S^^ii^d^  bled 
gufte  un  efl:  trop  attefté  pour  le  révoquer  en  doute, 
grain  qui  Ce  fait  &  bien  d'autres  prouvent  que  je 
avoit  me  fuis  trompé  ,  &  qu'au  lieu  d'un  feui 
pouffé  germe  dans  chaque  graine ,  il  s  y  trouve 
400  g^^ réellement  un  paquet  de  germes;  mais 
qu^e  Né-  q^ie  le  plus  avancé  part  le  premier  &  affa- 
ron  en  me  les  autres  :  à  moins  qu'aux  environs 
avoit  re-il  ne  fe  trouve  des  principes  végétaux  en 
çu  un  Tiir  ^f]'ç2  grande  abondance  pour  nourrir  ,  & 
lequel  on  p^^^j.  J^^jj.^  rnonter  d'autres  germes  av^ec 
^^^^^.^^^  lui.  Cette  multitude  de  germes  qui  ne  fe 
ges?  ^"  dévelopent  qu'à  proportion  des  fecours 
ik  des  fcls  qu'ils  trouvent  dans  la  terre, 

femblenc 
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ïemblent  nous  inviter  à  chercher  le  moïen  Le  Bled* 
de  les  faire  valoir. 

Le  Chev.  Les  différentes  efpéces  de  fels 
île  nous  manquent  pas .  Peut-être  parvien- 
dra-t'on  un  jour  à  fournir  facilement  & 
fans  frais  à  la  terre  Tefpéce  &  la  jufle  por- 
tion des  fels  propres  à  la  rendre  féconde 
tous  les  ans  fans  interruption. 

Le  Fr.  Le  produit  des  terres  augmente- 
roit  d'un  tiers  ou  de  moitié. 

Le  Chev.  En  attendant  ces  découvertes 
fuivons  la  vieille  routine.  Quel  eft  le  tems 
propre  à  femer  ? 
Le  Pr.  Les  bleds  qui  fe  fément  avant  Thy-  Froinens; 
ver  font  le  froment ,  le  fégle,  &  Torge 
d'automne.  Le  froment  vous  eft  connu. 
Il  y  en  a  quelques  efpéces  moins  ordinai- 
res ,  comme  le  bled  rouge  qui  fe  féraeau 
printems  ;  le  bled  blanc  qu'on  féme  en 
Dauphiné  &  en  Flandres  ;  la  touzelle  qui 
eft  commune  en  Languedoc  ;  Tépautre 
ou  le  froment  locar,  dont  les  Allemands 
font  plus  d'ufage  que  nous. 

Le  fcgic  eft  la  nourriture  des  pauvres  ^Mç, 
gens.  Il  s'accommode  des  plusniauvaifcs 
terres  &  des  années  les  plus  fcchcs.  La 
propriété  qu'il  a  de  rafraîchir  engage  fou- 
vent  à  en  mêler  un  peu  avec  le  froment 
qu'il  rend  plus  tendre,  plus  frais,  &  plus 
aijréablc.    Le  fégle  dégénéré  ou  altéré  , 

N  3  & 


2Ç)4.        Le  Spectacle 

Le  Bled-  &  qu'on  nomme  bled  cornu  ou  ergot,  n'ed 
bon  qu'à  jetter.  Il  caufedes  maladies  fii- 
neftes  dans  les  païs  où  on  en  fait  ufage. 
Efcour-      On  féme  encore  avant  l'hy  ver  l'efcour- 

geon.  geon  ou  l'orge  d'automne  dont  Tépi  a 
quatre  côtes ,  au  lieu  que  l'orge  ordinaire 
n'en  a  que  deux.  On  recueille  ce  grain  dès 
]e  mois  de  Juin ,  &  c'eft  un  fecours  pour 
}es  pauvres  gens  qui  en  vivent  en  atten- 
dant que  la  moifTon  leur  fournille  leur 
provifion  pour  Thyver.  L'efcourgeon  fe 
peut  couper  en  verd  àrepoufferdeux  & 
trois  fois.  Les  chevaux  en  aiment  égale- 
ment le  verd  &  le  grain. 

Les  menus  grains  qui  fe  fément  en  Mars 
font  l'avoine  ,  Torge,  les  lentilles ,  &  les 
féverolles. 

Avoine.  La  récolte  de  l'avoine  eft  un  objet  im- 
portant dans  le  commerce,  parce  qu'elle 
eft  la  nourriture  &,  le  fou  tien  des  chevaux. 
On  en  fait  auffi  ,  après  l'avoir  mondée  de 
la  balle  qui  l'envelope,  un  gruau  cftimé 
pour  la  lanté. 

Le  Cbev.  A  quoi  ,  s'il  vous  plaît  ,  eft 
deftiné  le  gros  rouleau  de  bois  qu'un  che- 
val iraîne  ici-près  fur  les  avoines  nouvel- 
lement levées  ? 

Le  Pr.  Cette  façon  refferre  auprès  des 
racines  la  terre  trop  ouverte,  &  empêche, 
durant  les  premières  chaleurs ,  la  trop 

grande 
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grande  évaporation  des  terres ,  en  dur-LEBLEi>i 
cillant  un  peu  la  furface. 

L'orge  5  quoique  d'un  moindre  ufage  0^S^« 
que  Tavoine,  fert  à  nourrir  une  multitude 
d'animaux.  Les  Efpagnols  en  donnent  au 
lieu  d'avoine  à  leurs  chevaux.  On  en  fait 
de  très-beau  pain  ,  mais  d'un  goût  peu 
agréable  quand  on  n'y  eft  point  fait.  L'or- 
ge eft  le  principal  fond  de  la  bierre.  On  en 
fait  auffi  des  tifanes,  des  gruaux,  &  des 
crèmes  rafraîchiffantes. 

Le  Chev.  L'orgeat  dont  on  fait  tant 
d'ufage  eft  aparemment  fait  avec  cette 
farine  V 

Le  Pr.  C'eft  une  eau  où  Ton  délaye  une 
pâte  compoféejfi  l'on  veut ,  de  farine  d'or- 
ge; mais  plus  ordinairement  de  femence 
de  melon ,  mêlée  avec  du  fucre  &  quel- 
que eau  de  fenteur. 

La  lentille ,  les  féverolles ,  les  lupins  ou  Trt^moîs 
pois  fauvages ,  &  plufieurs  autres  efpéces  ou  mé- 
de  menus  grains,  fe  fcment  à  part  ou  le  lange  de 
mélangent  à  volonté  pour  en  donner  le  Lcntil- 
fourage  aux  bétes  de  charge ,  aux  vaches,  ^^  •  p  . 
&  aux  brebis ,  &  la  graine  aux  chevaux ,  fr^uvnrps, 
aux  cochons ,  &  à  la  volaille.  Les  leniilîcs  révcrol-' 
qu'on  méprife  il  fort  en  Province  font  en  les. 
honneur  à  Paris.  Elles  aident  au  moins  la 
régularité  du  fcrvice. 
Le  bled  noir  ou  farrafin  qu'on  dit  que  j3|ç^j  ç^^^ 

N  4  les  rafin. 
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LeBled.  ]es  Sarrafins  aportérent  fur  nos  côtes 
quand  ils  les  vinrent  infulter  vers  la  fin 
de  la  première  race  de  nos  Rois ,  eft  un 
petit  grain  noir  triangulaire,  qui  eft  fort 
du  goût  de  la  volaille  ,  &  fur -tout  des 
faifans.  La  fleur  en  plaît  beaucoup  aux 
abeilles. 

^^1^^'-  Le  millet,  ou  le  mil  ,  eft  le  plus  petit 
de  tous  les  bleds.  Entr'autresufages  il  fait 
les  délices  des  ferins  de  Canarie  &  des 
ortolans. 

Panis.  Le  panis ,  ou  le  bled  barbu,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  froment  barbu  dont 
on  fait  de  très-beau  pain,  eft  une  efpéce 
de  gros  millet,  dont  la  tige  s'élève  jufqu^à 
huit  &  neuf  pieds. 
^^^''  Le  ris,  qu'on  cultive  peu  en  France, 
aime  l'ombre  &  les  terres  plutôt  humides 
que  grades.  Il  y  auroit  quelque  profit  à  le 
femer  dans  nos  terres  marécageufes  qui 
font  inutiles.  Le  riseftnourrinant,&  on 
en  fait  beaucoupd'ufage  tant  en  grasqu*en 
maigre.  Les  Orientaux  en  font  leur  nour- 
riture ordinaire,  &  les  Chinois  en  tirent 
une  boiffon  qui  leur  tient  lieu  de  vin. 

^^^^*  Le  maïs  ^  ou  le  bled  de  Turquie  ,  eft  un 
gros  grain  prefque  rond  ,  un  peu  angu- 
leux ,  &  aprochant  de  la  groffeur  d'un 
pois  commun.  On  en  voit  de  jaune  ,  de 
blanc ,  de  rouge ,  de  marbré,  La  couleur 

de 
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ûe  fon  écorce  varie  beaucoup.  On  en  tire  Le  Bled. 
une  farine  fort  blanche ,  ou  du  moins  jau- 
nâtre, &  d'un  goût  que  Tufage  rend  agréa- 
ble. On  peut  en  faire  des  ragoûts  en  guife 
de  petits  pois ,  du  pain ,  des  galettes ,  de  la 
bouillie.  C  efl  de  cette  dernière  façon  que 
les  Américains  &  les  Afîatiques  en  font 
ufage.  Ce  bledengraifle  beaucoup  &  peut 
tenir  lieu  de  la  plupart  des  menus  grains 
qu'on  donne  aux  animaux.  Il  pouffe  qua- 
tre ,  cinq ,  &  quelquefois  fix  tiges  fembla- 
bles  à  des  rofeaux  ;  hautes  de  fix  à  fept 
pieds  5  &  qui  contiennent  une  moè'le  ou 
un  fyrop  duquel  on  peut  exprimer  un  vé- 
ritable fucre.  Chaque  tige  foutient  deux 
&  trois  grapes  ou  gros  épis  de  quatre  à 
cinq  doigts  de  hauteur  ,  revêtus  de  plu- 
fieurs  grandes  envelopes  d'une  étoffe  pref- 
que  auffi  forte  que  du  parchemin  ,  pour 
garantir  la  grape  de  toute  humidité  &  des 
infultes  des  oifeaux.  Chaque  grape  effc 
compofée  de  huit  côtes  ou  rangées ,  donc 
chacune  efl  de  trente  grains ,  les  huit  en- 
femble  de  240  ,  ce  qui  revient  communé- 
ment à  plus  de  700  pour  une  tige  ,  &  en 
n'y  comptant  que  trois  tiges  le  produit  fe- 
ra encore  de  plus  de  deux  mille  grains 
pour  un  feu!  qu'on  a  mis  en  terre. 

Cette  fécondité  qui  cft  prodigicufc,  join* 
te  ^\a  quulitcz  bicnfuifantes  de  ce  bled. 


sçS         Le  Spectacle    — 

Le  Bled,  a  déjà  engagé  les  laboureurs  de  plufieurs 
de  nos  Provinces  méridionales  à  la  plan- 
ter. Ils  Font  fait  avec  fuccés ,  &  fur-tout 
avec  grand  profit  pour  la  baffe-cour.  La 
récolte  du  bled  de  Turquie  n'efi:  pas  feule- 
ment beaucoup  plus  abondante  ,  mais  elle 
eft  plus  fûre.  Ce  bled  tient  bon  contre  la 
plupart  des  maladies  qui  détruifent  les  au- 
tres grains.  Il  y  a  ,  comme  vous  voyez  , 
des  Pais  où  Ton  fait  des  effais ,  &  Ton  ne 
rifque  jamais  d'en  faire.  JNIais  cen'efl:  pas 
notre  méthode.  Nous  commençons  par 
condamner  tout  ce  que  nous  n'avons  point 
coutume  de  pratiquer  ,  &  nous  fupofons 
prefque  toujours  que  ce  que  nous  faifons 
eft  la  régie  de  ce  qu'on  doit  fajre. 

Voilà,  mon  cher  Chevalier  ,  les  diffé- 
rentes efpéces  de  grains  dont  on  fait  des 
nourritures.  Mais  il  y  a  d'autres  femences 
qu'on  met  encore  utilement  en  œuvre 
dans  plufieurs  de  nos  terres. 
Graines     H  y  a  d'abord  des  graines  huileufes  qui 

huileufes.  ^e  fément  vers  le  printems.  Les  principa* 
les  font  le  colfa ,  qui  produit  une  efpéce  de 
choux  ;  la  navette,  ou  la  rabette  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  la  graine  de  na* 
vêts  ;  le  féfame  ,  &  le  pavot ,  autrement 
nommé  Toeillette.  On  en  tire  des  huiles 
pour  la  lampe  &  pour  la  préparation  des 
laines.  Celle  de  la  camomille  &  de  plu- 
i-  fieurs 
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fleurs  autres  plantes  font  d'ufage  en  mé-LEBLEii 
decine.    L'huile  d  œillette  fe  mange  en 
bien  des  Provinces. 

Le  Chev.  Ne  craint -on  point  qu'elle 
n'aflbupifle  comme  Topium  qui  fe  tire 
auffi  du  pavot  ? 

Le  Pr.  Je  ne  la  crois  pas  à  beaucoup 
près  comparable  à  Thuile  de  Provence  : 
mais  on  en  mange  tous  les  jours  fans  con- 
féquence  :  &  l'opium  qu'on  fait  couler  par  Oplami 
incifion  de  la  tête  du  pavot  prefque  mûr , 
eft  tout  différent  de  fhuile  qu'on  extrait 
de  la  graine. 

Après  les  graines  huileufes  viennent  les 
plantes  ufuelles  de  plufieurs  fortes  qui  fe 
fément  en  pleine  campagne  ,  comme  le 
fafran  ,  le  i'énevé ,  le  houblon ,  le  chanvre, 
le  paflel ,  le  tabac  ,  &  plufieurs  autres. 

Le  fafran  ,  qui  fait  le  meilleur  revenu  S^ft^^^^^ 
de  certaines  Provinces  ,  &  en  particulier 
d'une  partie  du  Gatinois ,  où  il  a  une  qua- 
lité parfaite ,  efl:  une  plante  qu'on  fait  ve- 
nir d'oignons.  Elle  ne  donne  fes  lîeurs 
qu'au  bout  de  deux  ans ,  en  Septembre  ôc 
en  ( Jclobrc.  Cts  Heurs  font  belles ,  &  por- 
tent un  piflile  à  trois  branches  qu'on 
apelle  flèches.  Ce  pifhile  cil:  la  feule  partie 
de  ia  plante  dont  on  faffc  ufage ,  &  c'eft 
proprement  ce  qu'on  apelle  le  fafran.  Il, 
€ll  employé  dans  la  teinuire.   Les  cuifi- 
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Le  Bled,  niers  en  colorent  quelquefois  très-légère- 
ment leurs  ragoûts.  Il  fait  les  délices  des 
peuples  du  Nord. 

Sennevé.  Le  fennevé  ,  elî  une  très-petite  graine 
dont  on  exprime  une  farine  jaune  qui  , 
mêlée  avec  un  peu  de  vinaigre,  ou  avec 
du  moût  demi  épaifli,  pour  en  corriger  l'a- 
crimonie ,  eftce  qu'on  apelle  moutarde. 

Houblon  Le  houblon  ,  qui  vient  de  graines ,  de 
boutures ,  &  de  plans  enracinez  ,  produit 
une  fîeur  qui  donne  à  la  bierre  fa  force  & 
fon  principal  agrément.  On  Téleve  en  la 
foutenant  fur  des  perches  fort  hautes  dans 
des  terres  cultivées  qu'on  apelle  houblon- 
niéres.  L'ufage  qu'on  f^iit  du  houblon  dans 
la  boifTon  des  Pais  froids  ,  &  la  manière 
dont  on  le  fait  monter  fur  de  hauts  écha- 
las  5  l'a  fait  nommer  la  vigne  du  Nord. 

ChSTivre.     Je  ne  vous  dirai  rien,  ni  du  chanvre^ 
ni  du  lin  :  nous  nous  en  fommes  entrete- 

E^  ^xr  ^"^  au^i*efois. 

Paftel  ou     ^^  paftel ,  la  gaude ,  &  la  garance  font 

Guede.  ^^^  plantes  qu'on  féme  dans  plufieurs  de- 
nos  Provinces,  pour  fervir  à  la  teinture» 
Le  paflel ,  qu'on  apelle  auffi  la  guéde ,  efl 
proprement  une  pâte  faite  avec  la  poudre 
des  feiiilles  d'une  plante  qu'on  féme  dans 
des  terres  fortes ,  &  fous  un  climat  chaud^ 
comme  eft  le  Languedoc,  où  l'on  en  cul- 
tive beaucoup.  On  pile  les  feuilles  de  cette 
^--  plante. 


DE  laNatîTre,  E/2fr.  X77.   3ôr 

plante  ,  puis  on  les  laiiTe  croupir  dans  Teau  Le  BledV 
plufieurs  mois  de  fuite ,  en  les  remuant  de 
tems  en  tems.  Du  fédiment  qui  demeure 
au  fond  de  l'eau  on  fait  cette  pâte  qu'on 
envoyé  aux  teinturiers. 

La  voiiéde ,  ou  le  petit  paflel  de  Nor- 
mandie ,  n'en  diffère  que  pour  la  qualité 
qui  efl  moindre  ,  &  pour  la  manière  de 
]'aprêter.  Cette  pâte  ,  qui  fert  à  teindre 
en  bleu  ,  efl  la  première  bafe  de  la  plu- 
part des  autres  teintures.  L'indigo  ,  qui 
donne  un  bleu  plus  parfait  ,  n'efl  pas  , 
comme  le  paftel ,  une  pâte  de  feuilles  pul- 
vérifèes  ;  mais  le  fuc ,  ou  le  fédiment  d'une 
plante  qu'on  a  laifle  quelque  tems  dans 
l'eau.  Cette  plante  fe  cultive  aux  Indes, 
tant  Orientales  qu'Occidentales. 

La  garance  ne  fert  que  par  fes  racines ,  Garance, 
pour  teindre  en  rouge.  Elle  fe  plaît  dans 
les  terres  légères  &  humides  ,  dans  les 
marais  delfechez.  On  en  peut  juger  par  le 
fuccés  avec  lequel  elle  croît  dans  flfle  de 
Zèlandc  ,  d'où  nous  vient  la  plus  belle. 

La  gaude  efl:  une  autre  plante  qui  fecul-   Gaudç, 
tîve  aifément  dans  les  terres  légères  ,  & 
qui  fert  à  teindre  en  jaune  :  on  l'employé 
aufTi  à  teindre  en  verd  ,  &  en  d'autr^js 
couleurs,  par  diffèrcns  mélanges. 

La  dernière  des  femences  que  nous  met-     ^^^^' 

tons  communément  dans  nos  terres  la-,^°"^  ^ 

,  ;        Donne- 

bomces ,  n^^^. 
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Le  Bled,  bourées ,  eft  la  graine  de  chardons  à  fou- 
lons 5  donc  les  drapiers  &  les  bonnetiers 
tirent  ces  têtes  hériflees  qui  fervent  non- 
feulement  à  parer  leur  ouvrage^  mais  à  le 
draper  ,  &  à  le  rendre  plus  impénétrable 
à  fair  par  ce  duvet  délicat  dont  ils  cou- 
vrent toute  TétofFe.  Ces  plantes  réuffinent 
dans  les  terres  légères  ,  &  font  encore 
mieux  dans  les  graffes. 

Le  Chev.  J'ai  vu  le  tabac,  dont  on  faîc 
tant  d'ufage ,  venir  à  fouhait  dans  de  très- 
mauvaifes  terres.  On  dévroit  bien  accor- 
der aux  Provinces  dont  les  terres  font  in- 
fertiles 5  la  liberté  de  planter  du  tabac.  Ce 
feroit  un  moyen  fur  de  les  enrichir. 

Le  Pr.  Il  y  a  aflTez  d'autres  graines  utiles 
qui  ont  de  la  proportion  avec  la  qualité  de 
ces  terres  :  vous  en  pouvez  juger  par  le 
détail  que  je  vous  viens  de  faire.  Il  n'y  a 
point  de  terres  qu'on  ne  puifle  mettre  en 
valeur.  La  facilité  qu'il  y  a  à  choifir  parmi 
tant  de  graines  a  donné  lieu  à  ces  fages 
réglemens  qui  réfervent  à  nos  plantations 
étrangères  la  culture  du  tabac  qui  efl  fcii- 
vent  la  feule  plante  qu'on  y  puiife  élever 
avec  un  profit  confidérable. 
Hi^oîre      ^^  Chcv.  Quelle  ell,  je  vous  prie^l'o- 

du  Tabac  rigine  de  fufage  du  tabac  ?  On  dit  qu'il 
n'y  a  pas  fort  long-tems  que  la  mode  en 
elt  venue. 

if 
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LePr.  En  1560.  M.  Nicot,  Ambaffa- LeBlei\ 
deur  de  France  au  Portugal ,  en  fema  la 
graine  dans  Ton  jardin.  Il  l'avoit  reçue  de 
quelques  curieux  qui  venoient  de  l'aporter  ^ 

d'un  canton  du  Mexique  nommé  Tabaco, 
où  les  naturels  donnoienc  à  cette  plante  le 
nom  depetun.  L'aplication  heureufe  qui 
fut  faite  de  fes  feuilles  fur  quelques  ulcè- 
res ,  la  fit  regarder  comme  un  excélent 
vulnéraire.  M.  Nicot'fenvoyaà  la  Reine 
Catherine  de  Médicis  ,  &  c  efl  de-là  que 
viennent  à  cette  plante  les  différens  noms 
qu'elle  a  portez  fuccelTivement  d'herbe  à 
)a  reine  ,  de  nicotiane ,  de  petun  ,  &  de  ta-  . 
bac.  Elle  a  encore  donné  fon  dernier  nom, 
qui  eft  le  plus  commun  ,  à  une  des  petites 
Antilles ,  où  elle  croît  avec  plus  de  fuccés 
qu'ailleurs.  Chacun  connoît  les  différens 
iifages  aufquels  on  l'employé.  Son  effet 
principal,  comme  celui  de  notre jufquia- 
me  de  Canada  qui  lui  rcffemble ,  efl  de  pi- 
coter ,  de  ronger  ,  &  d'exciter  dans  les 
nerfs  une  forte  de  mouvement  convulfjf 

Le  Chev.  Ce  mouvement  eft  irrégulier 
dans  la  nature.  Peut-il  être  bon  à  quelque 
chofe  ? 

Le  Pr,  II  peut  fans  doute  nous  délivrer 
d\me  humeur  fuperlluc.  Alors  il  efl  un  re-. 
médc.    Mais  y  a-t-il  aparence  que  pour 
écrc  en  famé  il  faille  toûjourj  avoir  le  re- 
mède 
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Le  Bled,  méde  à  la  main  ,  ni  qu'on  puiffe  regarder 
comme  un  remède ,  ou  un  régime  utile  , 
d'être  à  tout  moment  en  convulfions  ? 
Manière      Reprenons  notre  objet.  De  toutes  ces 
defemer.  différentes  grames  ,  les  unes  fe  plantent: 
une  à  une  ,  ou  deux  à  deux  ,  dans  des 
trous  également  diflans;  les  autres  fe  fé- 
ment  à  la  volée ,  ou  plus  dru  ou  plus  clair. 
Le  bled  fe  féme  à  pleine  main.  Quand  le 
laboureur  a  mis  fa  terre  en  poudre  ,  foie 
pour  le  froment  ou  pour  le  fégle  qui  fe 
fément  en  Septembre  &  en  Oftobre,  foit 
pour  les  mars  qui  fe  fément  en  Mars  &  en 
Avril ,  alors  fans  attendre  fuperflitieufe- 
■ment  un  certain  tems  de  la  lune ,  ce  qui  lui 
feroit  manquer  les  beaux  jours  qui  fe  pre- 
fentent  ,  il  attache  devant  lui  fa  longue 
nape  où  il  jette  une  mefure  de  grain  ,  & 
en  entortille  l'extrémité  autour  de  fon  bras 
gauche,  de  manière  qu'elle  ne  puiffe  s'é- 
chaper.  Il  emplit  l'autre  main  ;  &  mar* 
chant  fur  une  ligne  droite ,  il  répand  cir- 
culairement  cette  femence,  en  faifant  al- 
ler fa  main  jufques  fur  fépaule  gauche.  Sa 
main  s'emplitde  nouveau, &part  toujours 
avec  le  pied  droit.  11  avance  de  la  forte  en 
cadence,  &  avec  une  jufteffe  de  mouve- 
ment qui  réjouit  l'œil  du  paffant. 

Le  Chev.  Cette  marche  efl-elle  réglée 
pour  plaire  ? 
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Le  Pr.  Non  aflurément.  Maisc'efldeLîBLEO. 
toutes  ces  reprifes  égales  que  dépend  l'é- 
galité de  la  diftribution.  Quand  le  labou- 
reur a  rempli  une  certaine  largeur ,  il  re- 
commence fur  une  autre  ligne ,  dont  la 
diftance  à  l'égard  de  la  précédente  eft  ré- 
glée fur  la  manière  dont  le  bled  s'écarte 
dans  la  projeélion.  Le  bled  n'efl  pas  vingc- 
quarre  heures  en  terre  fans  fe  difpofer  à 
germer. 

Les  femailles  faites ,  le  laboureur  com- 
mence à  joiiir  de  quelque  loifir.  Une  de 
fes  grandes  fatisfaftions  efl  de  fe  prome- 
ner, quelques  femaines  après,  le  long  de 
Tqs  terres ,  de  voir  fon  champ ,  fi  fec  &  fî 
nud  peu  de  jours  auparavant,  tout  cou- 
vert d'une  belle  verdure.  Ces  premières 
promeffes  d'^ine  récoke  abondante  le 
remplifTent  de  joye. 

Le  Chev.  Nous  pouvons  le  fuivre  & 
étudier  comme  lui  tous  les  progrès  du 
grain ,  depuis  le  moment  où  le  germe  fe 
dévelope  jufqu'à  celui  où  fon  fruit  fe 
montre. 

Le  Pr.  Ce  bel  ouvrage  fe  dérobe  d'a- 
bord il  nos  yeux  ,  &  malhcurcufement 
nous  ne  fommes  plus  dans  le  tcms  où  je 
puiffe ,  en  ouvrant  la  terre ,  vous  montrer 
des  graines  nouvellement  gcrmées.  Mais 
j'ai  trouve  le  moyen  de  voir  tout  cet  ou- 
vrage 
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LeBled.  vrage  fans  aucun  obftacle.  J*ai  fait  venir 
plufieurs  graines  de  bled ,  &  d'autres  grai- 
nes de  toute  efpéce  à  découvert  &  fans  le 
Eprouvé  fecours  de  la  terre.  Voici  comment.  Il 
cès^ur^'^^'^^  mettre  vos  graines  dans  une  légère 
l*avis  de^^^^^*he  de  laine  qu'on  foutient  avec  une 
M.  Mor-  l^ï^^  de  plomb  criblée  d'une  multitude  de 
timer,Se.  trous  peu  grands.  Cette  lame  pofée  fur  un 
crétaire  grand  vafe ,  toujours  plein  d'une  eau  pure 
oeiaSoc.  ^  fou  vent  renouvelée,  attire  la  fraîcheur 

d^es  ^"'^'^^^  '^  ^^^^^  q'-^i  ^i^"^  li^'^  de  terre  aux 
graines.  Celles  -  ci  quelques  jours  après 
commencent  à  germer ,  &  étendent  peu  à 
peu  leurs  racines  dans  l'eau  où  elles  trou- 
vent à  la  vérité  moins  de  fucs  que  fous  ter- 
re :  mais  elles  y  réuiTilTent cependant,  fur- 
tout  fi  on  change  d'eau ,  &  qu'on  y  jette 
quelques  grains  de  fel.  J'ai  comparé  ce  qui 
arrive  à  la  graine  mife  fous  la  laine,  avec 
ce  qui  arrive  à  celle  qu'on  met  fous  terre  : 
c'eil  à  peu  prés  le  même  progrès. 

Un  ou  deux  jours  après  qifon  a  jette 
une  graine  en  terre,  les  fucs  dont  elle  fe 
gonfle  fe  communiquent  au  germe  &  le 
font  fortir.  Le  germe  effc  toujours  fitué  à 
une  des  extrémitez  de  la  graine  ;  &  la 
partie  du  germe  qui  ell  vers  le  dehors  , 
eft  la  petite  racine  de  la  plante  future. 
La  partie  du  germe  qui  regarde  l'inté- 
rieur du  corps  de  la  graine  efl  la  tige  & 

la 
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la  tête  de  la  plante.  Le  corps  de  la  plupart  Le  Bled^ 
des  graines  efl:  compofé  de  deux  pièces 
qu'on  apelle  lobes  ,  &  qui  font  d'abord 
unies  par  une  envelope  commune  plus 
ou  moins  dure.  Lorfque  la  graine  eften- 
flce  par  le  fuc  de  la  terre,  les  deux  lobes 
fe  réparent  en  rompant  leur  envelope , 
&  tout  en  fournifTant  à  la  jeune  plante  le 
lait  ou  la  nourriture  délicate  dont  ils  font  ^ 
pleins,  ils  végètent  eux-mêmes,  fe  forti- 
fient, &  s'allongent  plus  ou  moins  hors 
de  terre  :  ils  fervent  de  feuilles  féminales  à 
]a  plante ,  &  fe  féchent  enfuite  d'eux-mê- 
mes lorfque  lajplante  les  a  épuifez  ,  &  n'a 
plus  befoin  de  leur  fecours.  Voilà  ce  que 
vous  remarquerez  dans  plufieurs  févQS  ^ 
dans  les  pois ,  dans  les  graines  de  citrouil- 
les &  de  melons.  Cts  exemples  peuvent 
fuffire. 

Il  y  a  d'autres  graines  dont  le  fac  ne  fe  fé- 
pare  point  en  deux  parties  pour  fournir  à  la 
plantule  deux  premières  feuilles.  Ce  fac 
donne  au  germe  fa  première  nourriture: 
mais  c  cften  demeurant  en  terrCjOÙ  il  fe  ri- 
de, fc  llètrit,  &  fe  delfèche  à  mcfure  (juc  la 
plantule  fortifiée  tire  de  la  terre  même  des 
fliCs  plusnourriffans  &  plus  forts.  C  cil  ce 
que  vous  éprouverez  dans  le  froment  & 
dans  le  millet  que  j'ai  obfcrvcz  avec  quel- 
que foin  dans  leurs  diiTcrcnsacroilTcmcns. 

Le 
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Le  Bled.  Le  germe  du  bled ,  qu'on  a  mis  en  terre  ; 
Racines  ^^"^"^^"^^  vingt-quatre  heures  après , 
'  pourTordinaire,  à  percer  le  fac  delà  grai- 
ne &  à  fe  dégager.  11  met  dehors  fa  racine 
&  fa  tige.  La  racine  eft  d'abord  envelo- 
péc  d'une  bourfe  qu'elle  crève.  Deux  au- 
tres racinent  s'cchapentdecôté  quelques 
jours  après,  &  fortent  chacune  de  l'étui 
qui  les  couvroit.  Toutes  trois  font  hérif- 
fées  des  chevelus  qui  embrafTent  étroite- 
ment les  mafles  falines  &  les  molécules 
terreftres  qui  fe  rencontrent  fur  leur  rou- 
te. Ils  en  expriment  de  quoi  nourrir  la 
plantule  conjointement  avec  les  fucs  li- 
quides qu'elle  tire  encore  de  dedans  le  fac 
de  la  graine  jufqu'au  fond  de  laquelle  la 
plantule  étend  de  petits  rameaux. 

Tige  ^'^  ^^S^  ^^  ^^"  ^^^^  s'élance  le  plus  di- 

redtement  qu'elle  peut  vers  le  haut.  Le  fuc 
de  la  terre  en  enfilant  les  pores  de  la  ra- 
cine Taffujettit  &  la  fait  defcendre.  Il  fait 
au  contraire  monter  la  tige  vers  le  haut. 
L'imprefTion  de  Tair  qui  enfile  les  pores 
de  la  tige  ,  contribue  encore  à  cette  direc- 
ïoureau.  tion.  Le  corps  de  la  plante  monte  infen- 
fiblement  au  travers  d'un  petit  foureau 
qui  la  coriferve.  Ces  fortes  de  foureaux 
font  très-communs  dans  les  plantes.  Ou 
en  trouve  autour  de  la  plupart  des  fleurs. 
On  en  trouve  même  autour  des  boutons 
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a  feuilles  dans  les  arbres,  d^s  étuis  s'allon-  LeBlei?; 
gent  quelquefois  comme  de  fécondes  feuil- 
les féminales.  Ce  qui  efl  bien  fenfible  dans 
le  dévelopement  des  boutons  du  maron- 
nier.  Mais  ils  fe  féchent  quelque-tems  a- 
prés ,  quand  ce  qui  avoit  été  mis  fous  leur 
garde  eft  en  fureté. 

Le  cinq  ou  fixiéme  jour  le  bled  corn-  Feuille^; 
mence  à  pouffer  une  petite  pointe  de  ver- 
dure hors  de  terre.  Cette  foible  tige  n'efl 
qu'un  rouleau  de  feuilles  pliées  l'une  fur 
l'autre  autour  de  fépi  qui  demeurera  en- 
core long-tems  invifible  &  logé  dans  Je 
cœur.  La  première  feuille  de  ce  rouleau 
s'ouvre  un  peu  vers  la  pointe ,  étant  tou- 
jours engagée  &  roulée  vers  le  bas,  dans 
Tétui  affez  dur  d'où  elle  efl  fortie.  Quel- 
ques jours  après,  le  fac  de  la  graine ,  quoi- 
que contenant  encore  quelque  humeur 
laiteufe,  commence  à  fe  defenfier  &  à  fe 
rider.  La  bourfe,  qui  contenoit  les  raci- 
nes ,  fe  feche.  Toutes  ces  pièces  ,  qui 
n'ont  qu'un  ufage  paffager,  meurent  & 
difparoilPent  quand  elles  ont  fourni  le 
fcrvice  auquel  elles  écoient  dcftinèes. 

Si  l'on  arrache  le  fac  de  la  graine,  fi  l'on  Tuyaux, 
retranche  l'étui  d'où  font  forties  les  raci- 
nes ,  àc  celui  d'où  fort  le  rouleau  de  lon- 
gues feuilles,  il  ne  rcfle  à  la  main  que  ce 
rouleau  même  qui  contient  la  faune  &  h 

véritable 
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Le  Bled,  véritable  tige.    En  dépliant  proprement 
ks  feuilles,  on  aperçoit  les  ébauches  des 
quatre  tuyaux  qui  compoferont  la  tige ,  & 
au-deiTus  le  bouton  de  Tépi.  Du  premier 
nœud  le  plus  voifin  des  racines  part  une 
feuille  qui  fert  de  couverture  &  d'enve- 
lope  au  fécond  tuyau.   Du  fécond  nœud 
s'élève  une  feuille  qui  efl  roulée  autour 
du  troifiéme  tuyau.   Au  troifiéme  nœud 
commence  une  autre  feuille  qui  couvre 
le  quatrième  tuyau  &  l'épi.  Le  premier 
entre-nœud  ,  ou  la  diftance  du  premier 
nœud  au  fécond  du  côté  de  la  racine, 
efl:  alors  beaucoup  plus  grande  que  celle 
qui  fépare  le  fécond  d'avec  le  troifiéme. 
Sur  ces  tuyaux,  pour  ainfi  direemboitez 
l'un  dans  Tautre,  s'élève  fépi  qui  efl:  re- 
connoiflable  à  fes  petits  grains  tranfparens 
&  ronds  comme  autant  de  perles. 
Retran-     Lorfqu'au  retour  du  printems  la  fanne 
chement  des  bleds  devient  fi  épaifl^e,  qu'on  puifle 
duverd.  préfumer  que  la  tige  en  feroit  amaigrie, 
&  que  celle-ci  fuccomberoit  fous  le  poids 
de  répi,  le  laboureur  *  introduit  dans  le 
champ  un  nombre  de  vaches  pour  y  brou- 
ter la  pointe  du  feuillage  qui  doit  périr 
dans  peu ,  ce  qui  fortifie  le  tuyau  qui  y 
efl  enfermé. 

Enfia 

''....•  Ne  gravidisprocumWat  culmus  ariftis 
LuxurieuiiVgcium  ccuerii  dep^ûic  ia  berbii.  Geor^*  '• 
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Enfin  le  tems  devient  fur.  L'épi  fort  des  Le  Bleb, 
éruis  où  il  fe  déroboit  à  un  air  trop  froid  ^kwïs. 
&  toujours  incertain.  Les  différentes  lo- 
ges ,  ou  les  facs  deflinez  à  contenir  le 
corps  des  graines  futures  ^  commencent  à 
s'élargir.  Ces  loges  allongent  au -dehors 
deux  efpéces  de  trompes ,  ou  de  piftiles, 
pour  recevoir  les  pouflîéres  des  bouquets 
d'étamines  qui  parôiffent  au-deifus ,  6c  qui 
y  portent  la  fécondité.  Où  ces  pouffiéres 
ne  tombent  point ,  il  ne  s'y  trouve  point 
de  germe  fécond  ,  &  le  fac  avec  ce  qu'il 
contient  demeure  plat  &  inutile. 

Après  que  les  germes  ont  allongé,  & 
dilaté  dans  les  facs  des  graines  le  corps  fa- 
rineux auquel  ils  font  unis  par  des  ra- 
meaux qu'on  peut  apeler  les  racines  fé- 
ininales ,  alors  l'envelope  &  les  premières 
feuilles  qui  tiroient  de  la  terre  &  de  l'air , 
des  fucs  &  des  efprits  proportionnez  à 
la  délicateffe  de  la  tige  ,  commencent  à 
fe  fecher.  La  tige  fortifiée ,  agit  plus  puif- 
famment  par  elle-même  :  elle  dérobe  aux 
feuilles  les  fucs  qui  les  nourriffoicnt  :  elle 
attire  tout  à  elle  :  mais  elle  ne  s'enrichit 
que  pour  l'épi  qu'elle  porte. 

Le  Chev.  Vous  avez  beau  fortifier  cette 
tige  tant  que  vous  pourrez  ;  après  tout  elle 
n'a  que  deux  lignes  au  plus  de  large  fur  une 
hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds,  quelque- 
fois 
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Le  Bled.  ^^^^  P'^^^-  Comment  un  tronc  û  foible  por- 
tera-t'il  Tépi  avec  tous  Tes  grains  ?  Ma  vie 
Strufture  j^p^nd  de  la  confervation  de  cette  plante  : 
&  de  ré-  ^^  ^"^oindre  vent  l'abattra  :  cela  m'inquiète. 
pi.  Le  Pr.  Il  y  a  lieu ,  je  l'avoue ,  d'être  fur- 

pris  d'abord  qu'un  épi  fi  précieux  foit 
apuyé  fur  une  tige  fi  haute  &  fi  mince , 
deftituée  d'apui  &  d'abri,  plantée  au  mi- 
lieu d'une  vafte  campagne  où  tous  les 
vents  fouillent  tour  à  tour.  Cherchons  les 
raifons  d'une  flrufture  fi  étrange. 

Le  bled  a  été  élevé  plus  que  la  plupart 
des  autres  graines ,  &  jufqu'à  quatre  & 
cinq  pieds  de  terre  ,  afin  qu'il  fe  trouvât 
tout-à-fait  au-defliis  d'une  certaine  humi- 
dité pourrifiante  que  les  terres  exhalent , 
&  qui  eft  extrêmement  fenfible  le  foir  , 
lorfque  le  froid  de  la  nuit  la  rclTerre ,  & 
l'empêche  de  fe  dilîiper.  Si  le  grain  eût 
été  logé  plus  bas ,  l'humidité  l'auroit  fait 
germer  avant  qu'il  fût  recueilli. 

Ce  tronc  fi  haut  n'a  dans  fa  plus  grande 
épaifleur  que  deux  lignes  de  diamettre  : 
c'ell  une  œconomie.  C'eil:  afin  qu'un  petit 
champ  pût  contenir  un  grand  nombre 
d'épis.  Âlais  cette  tige  toute  grêle  qu'elle 
eft,  a  été  confiruite  avec  un  artifice  qui 
la  maintient  pendant  des  mois  entiers 
contre  les  mouvemens  de  l'air.  Quatre 
noeuds  d'une  fubfi;ance  dure,  &  femblables 
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à  quatre  forces  bandes ,  TaffermilTenc  fans  LeBu^- 
lui  ôter  fa  fouplefle.  Elle  ell:  encore  alFez 
flexible  pour  fe  courber  fans  rompre  fous 
rhaleine  d'un  vent  ordinaire,  &  même 
fous  les  coups  redoublez  d'un  vent  bruf- 
que  &  impétueux.  Mais  à  l'aide  de  fes 
nœuds  ,  elle  fe  trouvée  aflez  de  roideur 
pour  fe  relever  lorfque  le  calme  eft  rendu. 
Il  eft  agréable  alors  de  voir  cette  forêt  d'é- 
pis dans  une  douce  agitation  :  les  ondes 
de  l'air  qui  fe  fuccédent ,  les  abaiffent  tour 
à  tour  :  ils  femblent  rouler  comme  les  flots 
de  la  mer. 

L'épi  n'eft  pas  conftruît  avec  moins 
d'intelligence.   Les  grains  y  font  propre- 
ment rangez  les  uns  au-delïïis  des  autres 
à  des  dirtances  égales  ,  pour  recevoir 
une  égale  nourriture.  Ils  font  cachez  & 
garantis  fous  différentes    couvertures  , 
a^Tez  épaifTes  pour  émoulTer  les  rayons 
du  foleil  ,  &  allez  étroitement  jointes  , 
pour  rejetter  &  faire  écouler  la  rofée  ou 
la  pluye  qui  les  feroicnt  germer  Ci  elles  y 
étoient  admifes  intcricurcnient.  Plufieurs 
de  ces  couvertures  font  terminées  par  au- 
tant de  pointes  plus  ou  moins  longues, 
qui  »  félon  les  uns ,  peuvent  bien  être  des 
canaux  dcftinez  à  introduire  dans  chaqlje 
loge  une  jufte  mefure  d'air  ;  &  ,  fcloa 
d'autres ,  forment  une  paliirade  contre 
Tome  IL  O  les 
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Le'Bled,  les  infultes  des  petits  oifeaux  *.  Je  fuis 
fort  porté  à  croire  que  ces  pointes  ou  bar- 
bes de  bled ,  font  dellinées  à  foutenir  &  à 
rompre  les  goûtes  de  pluye  qui  font  for- 
cées par-là  de  fe  difperfer  de  côté  &  dans 
les  dehors ,  au  lieu  de  tomber  intérieure- 
ment vers  le  pied  des  loges  de  grain  où 
elles  pourriroient  tout  par  leur  fejour. 

L'épi  en  cet  état  n'a  point  de  plus 
grands  ennemis  que  la  bruine  &  la  niel- 
le. Le  microfcope  m*a  apris  la  caufe'de 
ces  deux  maladies. 

La  Nielle  Chacun  fçait  que  la  nielle  fe  déclare 
après  une  pluye  extrêmement  menue  & 
fuivied'un  foleil  brûlant.  Lesgoutelettes 
de  cette  pluye ,  quand  elles  s'arrêtent  fur 
le  tuyau  ,  y  deviennent  autant[de  petits 
verres  ardens ,  qui  brûlent ,  creufent  & 
noirciflent  le  tuyau  en  autant  de  points. 
LaBruî-     La  bruine  n'empêche  pas  les  bleds 'de 

ne.  grolTir  ,  comme  fait  la  nielle  :  mais  elle 

les  convertit  en  une  poudre  noire  & 
puante.  En  examinant  Tan  pafTé  plufieurs 
grains  bruinez ,  je  les  trouvai  fans  germe , 
&  j'aperçus  prefque  toujours  ou  à  côté, 
ou  au  defTus  de  chaque  grain  les  deux 
fleurs ,  qui  n'ayant  pu  mûrir  ni  jetter  leurs 
pouflicresjétoient  demeurées-là  fans  four- 
nir 

*  C^ûojra  avium  triaoïum  fnoifumrriuQitur  tallo  ariilft* 
ruip.  pi,  df  f((nc[}% 
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rir  à  la  graine  le  principe  qui  dévelopeLEgLED. 
le  germe ,  &  perfeftionne  la  farine  dont 
la  graine  efl  remplie.  Voilà  le  mal.  Mais 
qui  nous  donnera  le  remède. 

Enfin  les  moilTons  jaunifTent.  On  attend  Moiflbnc 
pour  y  mettre  la  faucille  que  ce  jaune  com- 
mence à  tirer  fur  le  rouge ,  &  que  le  grain 
en  ouvrant  ks  étuis  nous  invite  à  le  re- 
cueillir, &  à  prévenir  fa  chute.  Alorsune»^  .^ 
multitude  de  mains  officieufes  viennent ^^^j^g^ 
nous  offrir  leur  fervice,  &  fe  noirciflent 
volontiers  fous  les  ardeurs  du  foleil  de 
Juillet,  à  abattre  &  à  lier  nos  moiflbns.  Les 
pauvres  s'affurent  ainfi  leur  part  de  ce 
grain  bienfaifant  que  leur  condition  ou  la 
ftérilité  de  leur  Province  leur  avoit  refufé. 
Ils  paffent  des  endroits  où  la  moiflbn  eft 
avancée  dans  ceux  où  elle  eft  tardive.  Ils 
finiiTcnt  par  les  bleds  de  Mars.  En  autom- 
ne ces  bonnes  gens  vont  revoir  leur  chère 
famille.  On  ne  craint  plus  les  aproches  de 
la  trifte  faifon.  I^ur  travail  leur  a  procuré 
le  pain  ,  la  joye ,  &  de  quoi  fe  délivrer  des 
importunitcz  du  collefteur. 

Le  Chev.  Riches  &  pauvres  nous  voilà   Confcr- 
tous  comblez  de  biens.  Mais  ce  que  la  na-  vation 
ture  nous  a  donné  ,  il  faut  f(;avoir  le  con-  ^^  bl^d* 
ferver.  Faites-moi  le  plaifir  de  me  rapeler 
ce  que  vous  ne  me  dites  autrefois  qu'ca 
pafîant  fur  la  manière  de  garder  le  bled. 
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Le  Bled.      ^^  ^^*-  ^^  "'^^  ^^  P^^  ^^^  î*^'^^  comme 
des  fruits.  Ceux-ci  étant  deftinez  à  nous 

rafraîchir  tour  à  tour  dans  le  cours  de 
quelques  femaines,  ou  n'ayant  tout  au  plus 
que  rhy  ver  fuivant  à  pafler ,  ils  n'ont  reçu 
qu'une  robe  alTez  légère ,  &  proportion- 
née cependant  à  la  nature  de  la  faifon  qui 
en  doit  joiiir.  Mais  le  bled ,  qui  efl  la  nour- 
riture de  toutes  les  faifons ,  au  lieu  d'un 
habit  mince  &  de  peu  de  réfiftance ,  ren- 
ferme &  conferve  la  farine  qui  doit  nous 
nourrir,  fous  une  écorce  dure  &  vigoii- 
reufe,  qui  le  met  en  état  de  durer  d'une  an- 
née à  l'autre  ;  d'être  tranfporté  chez  d'au- 
tres peuples  qui  en  ont  befoin  ;  d'être  mis 
en  réferve  dans  des  greniers  publics  pour 
des  befoins  preffans  ;  &  de  s'y  garder ,  lî 
l'on  veut ,  pendant  des  fiécles  entiers. 

La  première  façon  de  conferver  le  bled 
eft  de  le  laiffer  dans  l'épi.  Il  eft  alors  dans 
fa  loge  naturelle ,  &  ce  n'eft  que  de  cette 
façon  qu'on  peut  parvenir  à  le  communi- 
quer aux  Provinces  &  aux  Ifles  de  l'Amé- 
rique qui  nous  en  demandent.  Si  on  ne 
.,5  prenoit  la  précaution  de  le  leur  envoyer 
en  épis  dans  des  tonneaux  bien  fermez ,  il  • 
s'éventeroit,&  inutilement  le  mettroit-on 
en  terre.  On  le  féme  ou  on  le  plante  en  ce 
païs-là  avec  l'épi  pour  plus  grande  fureté, 
&  l'on  rcuiru  par-là  à  le  faire  lever.  Mais 
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cette  façon  de  le  conferver  auroit  parmi  Le  Bled: 
nous  bien  des  inconvéniens.  Le  bled  court 
rifque  de  fe  pourrir  ou  de  germer  à  la 
moindre  humidité  dans  le  tas.  Des  légions 
de  rats  s'y  viennent  établir ,  &  dans  la  li- 
berté où  les  met  la  folitude ,  ils  y  dévo- 
rent paifiblement  le  travail  de  nos  mains. 
Souvent  le  mal  efl:  grand  avant  que  d'être 
aperçu.  D'ailleurs  le  befoin  qu'on  a  des 
pailles  nous  oblige  à  féparer  le  grain  de 
l'épi.  Ce  qui  fe  fait  en  rangeant  les  gerbes  batteurs 
dans  Taire  de  la  grange ,  épis  contre  épis ,  en  graa- 
&  frapant  rudement  ceux-ci  à   grands  ge. 
coups  de  fléaux.  Les  anciens  faifoient  par- 
tir le  bled  hors  de  Tépi  en  faifantpaiTerà 
repalTer  fur  les  gerbes  un  bœuf  qui  les  fou- 
loic  anx  pieds ,  ou  une  lourde  charette  qui 
produifoit  le  même  effet.   Les  Gafcons  & 
les  Italiens  employent  encore  à  cet  ufage 
lescharettes  ou  les  traîneaux.  Les  Turcs 
fe  fervent  de  tables  hériifées  de  pointes 
de  fer  ou  de  poin':es  de  pierres  à  fuîil  pour 
froiffer  rudement  les  épis.  Mais  on  n'a 
rien  trouvé  de  meilleur  que  les  bras  d'un 
fort  batteur  ,  qui  levant  en  Tairlelong  le- 
vier auquel  le  fléau  efl:  fafpendu  ,  porte 
fur  les  épis  un  coup  d'autant  plus  fort 
qu'il  efl  ramené  de  plus  haut. 

I>a   féconde  manière  de  conferver  le 
grain ,  efl  de  le  remuer  beauct)up  lorfqu'il 
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Le  Bled,  eft  hors  de  l'épi ,  de  le  cribler  fouvent ,  c\e 
le  faire  paffer  d'un  endroit  à  l'autre  en 
l'éparpillant  avec  la  pèle,  ou  en  le  faifant 
tomber  par  une  auge  ou  une  trémuïe  fort 
large  par  le  haut  &  étroite  par  le  bas ,  dans 
d'autres  qui  font  pofées  plus  bas ,  d'où  il 
efl:  relevé  fur  le  champ  à  Taide  d'une  grue 
ou  autre  machine  dans  l'étage  fupérieur. 
Le  bled  ainfi  remué  &  aëré  de  quinze 
jour^  en  quinze  jours  durant  les  fix  pre- 
miers mois,  demande  moins  de  foins  par  la 
fuite,  s'il  eft  dans  un  lieu  fec.  Le  mouve- 
ment &  l'air  fuffifent  pour  le  garantir  pen- 
dant un  tems  de  l'humidité ,  de  l'échaufai- 
fon  ,  de  la  pouffiére ,  &des  charanfons.  Si 
on  donne  le  loifir  à  ces  infeftes  de  s'y  glif- 
fer ,  ou  d'y  faire  quelque  fejour^ils  s'y 
multiplient  promptement  comme  des 
fourmilières ,  &  pulvérifent  bien  tôt  tout 
un  tas.  Il  faut  leur  déclarer  une  guerre  per- 
pétuelle en  remuant  de  nouveau  ,  en  frot- 
tant les  environs  avec  des  huiles  &  avec 
des  herbes  d'une  odeur  forte  &  capable  de 
les  écarter,comme  font  Tail  &  l'hyéble;  ou 
bien  en  les  expofant  fur  des  couvertures  au 
grand  f  )!ei^  qui  les  tuë  ;  ou  enfin  en  lâchant 
fur  le  tas  une  bande  de  poulets  qui  quitte- 
ront ,  dit-on  ,  le  grain  pour  s'attacher  aux 
charanfons  tant  qu'il  en  paroîtra. 
Le  Cbçv.  Avant  que  de  leur  livrer  on  tas 
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de  bled ,  ce  ne  feroit  pas  mal  fait  de  leur  Le  Ble^ 
donner  un  nombre  de  grains  à  compte 
avec  quelques  charanfons  mêlez  parmi, 
pour  s'aflurer  s'ils  en  agiront  honnête- 
ment. 

Le  Pr.  y  ai  vu  un  fermier  compter  fur 
leur  bonne  foi,  &  rifquer  quelques  écuel- 
les  pour  fauver  le  tas. 

Qj.iand  on  a  confervé  le  bled  bien  net 
pendant  deux  ans,  &  qu'il  a  jette  toutfon 
feu ,  on  peut  le  conferver  pendant  qua- 
rante, cinquante,  &  même  cent  ans,  ou 
en  Tenterrant  dans  des  foffes  revêtues  de 
fortes  planches  bien  aflTemblées;  ou  plus 
fiirement  encore  en  poudrant  les  dehors 
du  tas  d'une  petite  quantité  de  chaux  vive 
qu'on  diflbut  avec  un  peu  d'eau  dont  on 
arrofe  légèrement  le  tout.  Cette  chauX 
fait  germer  le  grain  à  la  profondeur  de 
deux  ou  trois  doigts,  &  forme  à  la  fur- 
face  une  croûte  qui  eft  impénétrable  à 
l'air  &  aux  infeftes. 

Le  Chev  J'admire  les  differens  états  par 
lerquels  le  bled  paflTe ,  les  rjfques  aufquels  il 
eft  fujet ,  &  les  foins  qu'il  coûte  avant  que 
de  nous  nourrir. 

Le  Pr.  Nous  avons  imaginé  milie 
moïens  pour  nous  en  afTurer  lajoiiiirance, 
&  pour  adoucir  les  travaux  qu'il  nous 
coûte.  Nous  employons  des  inflrumcns 
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LfBijED.  durs  &  polis  pour  rendre  le  labour  plus 
aifé  &  plus  profond.  Nous  nous  déchar- 
geons fur  les  chevaux  &  fur  les  bœufs ,  du 
travail  le  plus  rude.  Nous  accélérons  le 
mouvement  &  l'expédition  par  le  fecours 
des  leviers,  des  roues  ,  &de  cent  autres 
machines  pour  cueillir ,  pour  battre,  pour 
tranfporter ,  pour  moudre ,  &  pour  cuire. 
Mais  quelque  inventif  &  adroit  qu'ait  été 
rhomme  pour  diminuer  fa  peine  &  pour 
ménager  fon  tems ,  le  bled  qui  efl:  la  meil- 
leure &  la  plus  nécefTaire  de  toutes  fes 
nourritures ,  l'oblige  à  un  cercle  perpétuel 
de  travaux  inévitables.  C'efl  ici  plus  qu'en 
toute  autre  chofe ,  que  Dieu  a  écarté  la  pa- 
refle  parlebefoin  :  &  quoique  ce  foit  lui 
feul  qui  donne  Taccroiffement  à  ce  que 
l'homme  a  planté  &  cultivé,  il  aime  mieux 
cacher  ks  prefens  &  fa  bénédiftion  fous 
l'ombre  du  travail  de  l'homme,  que  de  le 
rendre  oifif  &  indolent ,  en  lui  faifant  tou- 
jours des  libéralitez  qui  ne  lui  couteroieat 
que  le  foin  de  les  recueillir. 
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LES  VIGNES 

TREIZIÈME  ENTRETIEN. 
LE  COMTE. 

LA  comtesse; 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Comte.  T  A  pente  de  la  coline  com- 
A-^mence  à  devenir  trop  roi- 
de.  Notre  promenade  fera  plus  douce  ici 
fur  la  peloufe  qui  borde  le  pied  des  vignes , 
&  nous  pourrons  voir  ce  que  l'année  nous 
promet. 

Le  Cbev.  Les  montagnes  qu'on  ren- 
contre par-tout  en  Ton  chemin  ,  font  in- 
commodes. La  terre  a  été  faite  pour  être 
notre  demeure  :  ne  feroit-ellc  pas  plus 
belle  fi  elle  étoit  imie  ?  On  iroit  par-tout 
de  plein  pied  ? 

La  Conit.  Ne  dites  point  de  mal  ,  je 
vous  prie  ,  ni  des  montagnes ,  ni  des  co- 
teaux. C  eft  ce  qui  nous  donne  des  vues 
rtjoiiiirantcs*,  djs  amphithéâtres  furprc- 
iwns  4-u  rcadcût  ic  païfage  vif  ^  varié, 
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Les  Vi-  Nos  demeures  en  font  mille  fois  plus  gra- 
CNES.      cieufes.  Il  n'y  a  que  les  voyageurs  qui  en 
murmurent. 

Le  Comte.  L'étendue  de  notre  domaine 
fe  trouve  augmentée  &  prefque  doublée 
par  ces  grandes  courbures. 
des  cô-^       ^^  ^^*  ^^  ^^"^  n'avion3  que  des  plaines 
teaux.     ^^^^  manquerions  de  bien  des  fecours. 
La  main  qui  a  formé  le  globe  de  la  terre 
en  a  diverfmé  la  furface  avec  un  artifice 
qui  attire  notre  admiration  &  notre  re- 
connoiffance  à  mefure  qu'il  eft  aperçu. 
Elle  ne  s'efl:  pas  contentée  de  nous  don- 
ner des  terrains  unis  de  toute  nature  &  de 
toutes  qualitez  pour  y  faire  croître  les  dif- 
férentes efpéces  de  grains  dont  nous  ti- 
rons notre  principale  fubfiftance.  Elle  a 
de  plus  élevé  d  efpace  en  efpace  des  mon- 
tagnes &  des  collines  ,  afin  de  ménager 
Vîgno- j^5  expofitions  favorables  à  la  vigne  & 
^^^^*       aux  plantes  qui  ont  befoin  d'une  forte  ré- 
flexion de  la  lumière  pour  mûrir  parfai- 
tement leurs  fruits.  Voyez  tous  ces  ter* 
rains  qu'elle  a  abaiflez  en  pente  pour  y  fai* 
re  tomber  direftement  le  rayon  qui  feroic 
oblique  étant  reçu  en  plaine.  Ne  font-ce 
pas  autant  de  grands  efpaliers  qu'elle  ]jous 
invite  à  garnir ,  &  où  la  vivacité  de  la  ré- 
flexion fe  trouve  unie  à  la  bonté  du  pK'^in 
air  ?  Cette  main  n'efl  doncpas  moins  bien- 
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faifante  qu'habile.  Elle  a  fçû  ,   comme   LesVi- 
vous  voyez  ,  convertir  les  terrains  quicNEs^ 
nous  paroiflent  d'abord  les  plus  irrégu- 
liers  en  agrémens  &  en  utilitez. 

Le  Cainte.  Les  différentes  utilitez  des 
montagnes  font  un  des  plus  beaux  fujets 
dont  on  puifle  s'entretenir ,  &  nous  pour- 
rons quelque  jour  contenter  là-deffus  la 
curiofité  de  notre  cher  Chevalier.-  Mais 
c'efl:  faire  pour  le  prefent  une  apologie 
trés-Tuffifante  des  montagnes ,  que  de  dire 
qu'elles  fervent  à  nous  donner  le  vin. 

Le  Chev.  Dès-lors  il  n'y  a  plus  lieu  de 
s'en  plaindre.  Mais  la  vigne  ne  fe  peut- 
elle  pas  cultiver  en  plaine  ? 

Le  Comte.  Communément  *  elle  y  rétif- 
fit  peu  ,  &  ce  n'efl:  pas  même  fur  toutes 
fortes  de  coteaux  qu'elle  fe  plaît.  On  lui 
réferve  ceux  qui  font  tournez  au  levant 
ou  au  midi  ,  quand  d'ailleurs  le  grain  de 
terre  efl:  propre  pour  la  vigne. 

La  Comt.  A  voir  ces  coteaux  fi  arides , 
&  tous  ces  terrains  pendans  où  l'on  ne 
peut  mettre  la  charuë  ,  on  croiroit  qu'il 
n'en  faut  rien  attendre.  Cependant  ils  fe 
couvrent  tous  les  ans  de  la  plus  belle  ver- 
dure, &  produifent  le  plus  déiicieux  de 
tous  les  fruits. 

O  (5  U 
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Les  Vi-      Le  Pr.  Le  même  fujet  d'étonnement 
QURs.      que  nous  trouvons  dans  le  terrain  maigre 
qui  nourrit  la  vigne,  nous  le  trouvons  dans 
]a  plante  qui  nous  donne  le  vin.  Qui  auroic 
cru  ,  avant  l'expérience,  qu'un  vil  bois, 
le  plus  informe  de  tous ,  le  plus  fragile ,  le 
plus  inutile  à  tout  ufage  ,  pût  produire 
une  liqueur  fi  raviflante  ?  Il  fuffit  de  le 
planter  dans  une  terre  féche,  pierreufe , 
ftérile  en  aparence  :  &  bien-tôt  ce  fable 
délayé  d'un  peu  de  rofée  va  pouffer  une 
mulcicude  de  grapes  qui  s'empliffent  pour 
nouç  d'un  jus  plein  de  force  &  d'agré- 
ment. Où  a-t'il  pris  des  qualitez  fi  fupé- 
rieures  à  la  baffeffe  de  fon  origine  &  à  la 
féchereffe  de  fa  terre  natale  ?   Qiii  lui  a 
donné  tant  d'efprits  &  tant  de  feu  ?  Com- 
ment ce  jus  conferve-t'iJ  tant  d'efficace  & 
de  vigueur,  avec  tant  de  délicateffe  ,juf- 
qu'àperfévérerdansfabonté  pendant  plu- 
sieurs années ,  jufqu'à  fuporter  les  fecouf- 
fes  des  charois  &  les  plus  longs  trajets  de 
Eau  de  mer ,  jufqu'à  être  converti  par  Talambic 
^^^'        en  une  liqueur  encore  plus  forte  &  plus 
pénétrante ,  que  la  curiofité  &  Texpérien- 
ce  ont  diverfifiée  en  mille  manières  ? 
effets  da      La  Comî.  Lanaiffance  &  l'agrément  du 
vin,  four- vin  me  touchent  encore  moins  que  les 
ce^  de  la^g-^^g^Qj^^  j]g^fi^jiyi^  Les  autres  liqueurs, 

^^^^*       foie  naturelles ,  foie  artificielles  ^  comme 
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k  bière  ,  le  cidre  ,  le  thé,  le  chocolat,  Les  Vi-^ 
h  cafFé  font  prefqiie  toutes  des  boiffbns  gnes. 
férieufes  &  taciturnes ,  qui  laifTent  l'hom* 
me  livré  à  fa  mélancolie.  Si  elles  raf- 
femblent  quelquefois  une  compagnie  au- 
tour d'elles  ,  ou  bien  on  y  moralife 
d'un  air  trifte  ,  ou  Ton  y  politique  froi- 
dement ,  quelquefois  on  y  difpute  avec 
aigreur.  C  eft  le  privilège  du  vin  feul 
d'aporter  par-tout  la  vivacité  &  la  joïe. 
Il  délie  la  langue  ,  il  évertue  refprit,  & 
fait  éclater  la  fatisfaftion  du  cœur  par  le 
chant. 

Le  Pr,  C'efl:  parce  que  le  vin  eft  la  four-  ^^g  ^g^ 
ce  infaillible  de  la  joïe  ,  qu'il  efl:  auffi  Ta- repas, 
me  des  repas.  Point  de  bonne  chère  où  H 
manque.  11  renferme  feul  bien  des  mets 
exquis  :  mais  rien  ne  le  peut  remplacer. 
Tout  le  refte  n*cll  pas  capable  de  confo- 
]er  de  fon  abfence. 

LaCornt,  Il  fait  un  autre  bien.  En  ccar^ 
tant  la  triflelfe  &  les  paffions  fombres  ,  il 
répand  la  fcrcnité  fur  le  front.  Il  adoucit 
les  cœurs  les  plus  aigris.  Il  raproche  peu 
à  peu  des  perfonnes  ennemies  qui  font 
charmées  de  fe  revoir  avec  un  air  ou- 
vert &  fans  embarras  :  la  colère  n'cft  plus 
dans  leurs  yeux  ;  elles  fc  trouvent  aima-  [  i^^  ^ 
blés ,  &  la  haine  fait  place  à  l'amitié  re-  la  focié- 
naiflancc.  Le  via  devient  aiiili  le  média-  té. 

tcur 
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Les  Vi-  teur  des  réconciliations  le  plus  gracieux  ^ 
«is£s.      le  plus  infinuant  ,  &  le  plus  facile  à  trou- 
ver. On  peut  dire  qu'il  eft  un  des  liens  des 
plus  engageans  de  la  fociétér 
Rertau-      Le  Pr.   Il  efl:  encore  un  des  plus  puif- 
rant  de    fans  foûtiens  de  l'homme  dans  Ton  travail^ 
1  homme  ÇqI^q^  j^  l^j  faifant  commencer  avec  joïe  ^ 
dans  Ton  /-  .  ,  .,  r      c 

travail,  ^  ^^  rapelant  tout-d  un-coup  les  tor- 
ées épuifées  par  la  fatigue.  Dans  la  dure 
néceffité  où  Dieu  a  mis  l'homme  de  tra- 
vailler, il  n'a  pas  voulu  l'accabler  ni  l'aban- 
donner à  la  triftefle  de  Tes  noires  penfées. 
pr  jQj^  Tandis  qu'il  tire  de  la  terre  un  pain  pro- 
pre à  le  nourrir  &  à  le  fortifier ,  il  lui  pré- 
pare une  liqueur  vivifiante  qui  réjouit  Ton 
cœur  ,  &  lui  fait  goûter  fon  état.  Voyez 
cet  homme  qui  courbe  fon  dos  ,  &  qui 
marche  à  pas  lents  fous  une  charge  de 
bois  dont  il  efl  accablé.  Djux  verres  de 
vin  ,  retranchez  de  lacollation  que  je  vois 
aprétée  fur  l'herbe ,  feroient  fuffifans  pour 
changer  en  un  infiant  fon  air  &  fa  mar- 
che. On  ne  le  reconnoîtroit  plus. 

Le  Chev.  La  chofe  va  être  exécutée  fur 
le  champ.  C  ell  moi  qui  ferai  l'échan- 
fon. 

Le  Pr.  Au  lieu  des  traits  de  chagrin  &  de 
découragement  dont  fon  vifage  paroiC- 
foit  défiguré  ,  le  vin  y  a  répandu  un  airde 
gayeté ,  &  des  couleurs  que  les  eilènces  > 

ni 
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lîi  le  fard  ne  pourroient  imiter*.  Le  pain  Les  Tx- 
met  Thomme  en  état  d'agir  :  mais  le  vin  cis'ss. 
le  fait  agir  avec  courage ,  &  lui  rend  fon 
travail  aimable.  L'ame ,  auparavant  enfé- 
velie  dans  une  mélancolie  profonde  y  fem- 
ble  revivre  par  fon  fecours.  Elle  fe  pro- 
duit ;  elle  fe  répand  dans  les  dehors  :  elle 
met  Tagilité  dans  les  pieds ,  &  des  expref- 
fions  de  jo'ïe  dans  la  bouche,  Tous  Çqs 
maux  font  oubliez.  Elle  prend  des  fenti- 
mens  de  vigueur  :  la  timidité  qui  fem- 
bloit  la  refferrer,  en  ne  lui  laifTant  voir  que 
fes  peines ,  fait  bien-tôt  place  à  Tefpéran- 
ce  &  à  la  réfolution. 

Le  Comte.  Je  remarque  une  autre  pro- 
priété dans  le  vin.  11  eft  li  ami  de  Thomme, 
qu'il  varie  ^ts  goûts  félon  nos  difpofitions. 
Sommes-nous  en  bonne  fanté?  le  vin  ré- 
jouit Todorat  ,  la  langue  &  l'eflomac. 
Jl  femble  nous  donner  avis  de  la  propor- 
tion qu'il  a  avec  tous  nos  befoins.  Som- 
mes-nous malades  ?  il  change  alors  fa  fcve 
enchanterefle  en  une  amertume  infupor- 
table.  Il  femble  nous  avertir  obligeam- 
ment qu'il  n'efl  propre  qu'à  augmenter 
chez  nous  raitcraiion  &  le  trouble. 

♦  F,  iuca<  pancm  Ac  frrâ  ,  Ô^  ▼inum  Iziificct  cor  homi- 
BJf  :   at  ciKib  cr  facicm  przo'co. 

W-h'  Mijsi  umen.  N'clii;<  qDani 'in^  ur nnirr.  hiicux  [9% 
mftroitMt  Itj  tQtniti ,  ou  lifofd*  Pf,  i  oj  ;  14  &  i  ^ . 
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Les  Vi-     Le  Chev.  Cependant  il  ne  fe  fait  aucun 
^:^£s.      changement  dans  le  vin. 

LePr.  Le  changement  ne  fe  fait  qu'en 
nous.  Mais  peut-on  méconnoître  là  cette 
fage  œconomie  qui  nous  a  épargné  la  lon- 
gueur des  difcuffions ,  &  Tincertitude  des 
raifonnemens  dans  le  difcernement  des 
nourritures  qui  nous  font  convenables  , 
ou  nuifibles.  Elle  en  a  admirablement  ré- 
glé Tufage  par  la  voie  abrégée  des  plaifirs 
prévenans ,  &  des  dégoûts  falutaires. 

Le  Chev.  Vous  avez  die  du  vin  tout  le 
bien  qu'on  en  doit  dire  :  mais  il  n'eft  pas 
toujours  bienfaifant.  Il  y  a  des  gens  qu'il 
rend  extravagans  ,  ou  furieux.  J'ai  quel- 
quefois  entendu  dire  qu'il  faudroit  arror- 
cher  toutes  les  vignes  ^  &  qu'on  s'en  trou- 
veroit  mieux. 

La  Comt,  L'excès  des  meilleures  nour- 
ritures caufe  des  maladies.  L'abus  du  via 
n'eft  pas  une  raifon  de  le  fuprimer. 
Y  ^^^     L^Pr.  On  a  aflez  fou  vent  vu  de  préterr- 
métam.     ^^^  Philofophes,  &  des  Légiflateurs  in- 
d'Ovide.  juftes  ,  tels  que  Penthée  a  ,  Domitien  b-^ 
h  V.  Ce-  &  Mahomet  c  ,  qui  ont  voulu  priver  les 
drene ,  fc?  hommes  d'un  bienfait  dont  le  Créateur  n'i- 

la  chrom-  g^oroit  pas  qu'on  abuferoit.Mais  c'efl:  une 

que  a  Eu'P  •    n-  i   •  u  j 

febe.        injullice  pleme  d  extravagance  de  vou- 

c  Voyez 'oi^  être  plus  fage  que  lui ,  &  d'arracher 

LAicQ'  de  la  terre  un  bois  qu'il  a  planté  lui-même 

rfl«.  ^  pour 
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pour  en  faire  radouciflement  de  nos  pei-  Les  Vî< 
i^Qs.  Aucune  nation  n'a  négligé  le  vin  ,  gn£s. 
lorfqu'elle  a  pu  fe  le  procurer,  ou  par  la 
culture,  ou  parle  commerce.  L'ufagedu 
vin  eft  aufli  ancien  qu'il  efl  étendu  ,  puif- 
qu'il  s'étend  à  toute  la  terre,  &  qu'il  re- 
monte au  moins  à  Noé,.  le  père  commun 
de  toutes  les  Nations. 

La  Comt.  J'aurois  beaucoup  de  plaifir 
à  entendre  Thiftoire  des  progrès  de  la  vi- 
gne &  du  vin.  Le  Chevalier  voudroit  fça- 
voir  planter  &  cultiver  une  vigne  ,  ven- 
danger &  façonner  le  vin.  Afleïons-nous, 
je  vous  prie  :  M.  le  Prieur  nous  livrera  l'hi- 
ftoire  de  la  vigne  ,  &  M.  le  Comte  ,  qui  a 
fait  planter  la  meilleure  partie  de  celles 
que  nous  voyons ,  nous  aprendra  la  vraïe 
méthode  de  faire  le  vin.  Je  voudrois  d'a- 
bord fçavoir  pourquoi  M.  le  Prieur  nous  a 
dit  que  l'ufage  de  cette  liqueur  remontoit 
à  Koé  au  moins.  Efl-i!  permis  de  foupçon- 
ner  qu'il  y  ait  eu  du  vin  avant  Noé  ?  il  cil 
le  premier  qui  ait  planté  la  vigne. 

Le  Pr.  On  peut  croire  fans  héréfieque 
le  vin  eft  aufTi  ancien  que  le  monde.  Noé 
prit  foin  de  communiquer  au  genre  hu- 
main ce  qu'il  avoit  connu  de  meilleur 
avant  le  déluge.  C'cft  dans  cette  vile  qu'il 
commença  par  renouveler  l'a/^riculture  : 
&  comme  un  de  fcs  premiers  fuins  fut 

de 
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tEsVr.de  planter  la  vigne,  &  d'exprimer  le  ju^ 
<îN£s.      des  raifins ,  on  peut  penfer  qu'il  ne  fe  por- 
ta à  le  faire  que  par  la  connoifTance  qu'il 
avoit  de  Tutilité  de  cette  pratique. 

LeChev.  Mais  feroit-il  tombé  dans  l'y- 
vrefle ,  s'il  eût  connu  la  nature  du  vin. 

Le  Pr.  L'y  vrelTe  où  il  tomba  ne  prouve 
point  qu'il  ignorât  ce  que  c'étoit  que  le 
vin  ;  mais  que  l'impreffion  en  fut  plus 
forte  &  plus  agiflante  après  une  longue 
interruption. 
Sacrifices  Quoiqu'il  en  foit  au  refte,  la  vigne  fut 
de  vin  portée  par-tout  de  proche  en  proche  par 
les  enfans  de  Noé.  C'eft  prefque  chez  tous 
]es  peuples  que  nous  trouvons  dans  les 
tems ,  même  les  plus  reculez  ,  qu'une  des 
principales  parties  du  culte  extérieur  con- 
fîftoit  à  offrir  à  Dieu  du  pain  &  du  vin  , 
pour  le  glorifier ,  &  pour  le  remercier  d'a- 
voir donné  aux  hommes  la  vie  ,  ce  qui 
en  eft  le  foûtien.  On  fe  contentoit  fou- 
vent  de  cette  offrande  ;  &  lorfqu'on  faifoit 
couler  le  Hing  des  viftimes  ,  le  facrifice 
en  écoit  toujours  accompagné  d'une  poi- 
gnée de  farine  *,. ou  d'un  gâteau,  &  de 
quelque  efTufion  de  vin. 

Ces  fêtes  fecélébroient  en  pleine  cam- 
pagne, &  communément  fur  des  lieux 

élevez 

*  M0/4  ,  tourteau  H'orjjc  qu'oQ  mcitoit  fUT  U   viàim?| 
d*yjù  viciU  i'c  mot  immaUr. 
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élevez  &  remarquables.  Elles  revenoienc  LesVi- 
tous  les  ans  en  des  tems  déterminez.  L'of-  gns.s. 
frande  étoit  toujours  fuivie  d'un  repas,  où 
les  peuples  fe  réiinilToient  pour  manger 
avec  joie  en  commun  ,  en  figne  d'union 
&  comme  ne  faifant  tous  qu'une  feule  fa- 
mille. Ces  fêtes  dégénérèrent  peu  à  peu  en 
excès  &  en  diffolucions.  Telle  efl:  aparem- 
mentla  première  origine  des  fêtes  du  vin 
qui  font  fi  anciennes ,  &  qui  de  YACiq  ont 
pafle  en  Europe,  &  par-tout. 
'     Le  Chev.  Maisilyavoit  dans  les  Bâcha-  Origines 
nales  bien  des  chofes  qui  n'ont  aucun  ra-  des  fêtes 
port  à  un  repas ,  ni  au  vin.  Qu'étoit-ce ,  du  vin. 
je  vous  prie ,  que  ces  clameurs  d'Io  &  d'E- 
voé  qu'on  réïteroit  fi  fouvent  ?  A  quoi  fer- 
voient  les  tyrfes ,  ou  ces  petites  piques  en- 
vironnées de  fleurs  &de  feuilles  de  vignes? 
Pourquoi  ceux  qui  célébroient  les  fêtes  du 
vin  couroient-ilsdc  montagne  en  monta- 
gne V  Pourquoi  fe  jettoient-ils  fur  tous  les 
animaux  qu'ils  rencontroicnt  ?  Pourquoi 
après  les  avoir  mis  en  pièces ,  fe  barbuLiil- 
loicnt-i's  le  vifage  de  fang  i  Le  vin  ne  por- 
te perfonne  à  ces  folies. 

Le  Pr.  Voici  la  conjcfturc  qui  m'a  paru 
la  plus  vraifemblable  fur  Tonginc  de  ces 
fêtes  extravagantes. Elles  ne  font  dans  leur 
principe  que  les  fêtes  infbtuees  des  le 
comn:icnceracnt  par  Ja  piété  en  l'honneur 

du 
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Les  Vi-du  vrai  Dieu,  mais  défigurées  par  lescîr- 
<i^E.s.      confiances  qui  s'y  font  jointes. 

Remarquez ,  je  vous  prie ,  que  tous  les 
peuples  ont  une  inclination  naturelle  à 
conferver  le  fouvenir  des  grands  événe- 
mens  par  les  reprefentations  qu'ils  en  font 
tous  les  ans  à  certains  jours.  Pour  le  faire 
voir  contentons-nous  de  quelques  exem- 
ples connus.  Rien  n'eftfi  commun  parnti 
nous  que  cette  pratique.  C'étoit  autrefois 
la  coutume  en  France,  &  c'ell  encore  la 
coutume  de  plufieurs  de  nos  voifins,  de 
faire  à  Noël  &  à  Pâques ,  &  en  d'autres 
fêtes  5  des  reprefentations  dramatiques  du 
myftére  qu'on  honore:  &  quoique  la  Re- 
ligion Chrétienne,  qui  eft  toute  entière 
dans  le  cœur  &  dans  la  bonne  vie,  tire 
peu  de  profit  de  ces  pratiques  tumultueur 
Tqs  ,  le  peuple  s'y  porte  volontiers ,  parce 
que  ce  font  des  dévotions  qui  l'amufeni 
fans  conféquence  pour  fes  paffions.  Les 
Y.LeMa  Alahométans  dans  le  pèlerinage  qu'ils 
bomttijme [ont  à  la  Mecque,  Cju'on  croit  avoir  été 
^^^^^^"^•Ja  demeure  d'ifmaël.  Patriarche  des  Ara- 
bes ,  reprefencent  encore  aujourd'hui  par 
de  certaines  cérémonies  la  fuite  d'Agar 
dans  le  defert.  Ils  regardent  derrière  eux , 
&  à  côté  :  i's  cherchent  avec  inquiétude , 
&  enfuite  ils  fe  rcjouifTcnt ,  comme  ayant 
trouvé  ce  qu'ils  cherchoient.  Vousrecon- 

noif'^ 
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noiffez-là  Thiftoire  du  puits  où  Agar  &  Les  Vx< 
fon  fils  fe  defakérérenc.   Cqs  exemples  ^i^'es. 
nous  fuffiront. 

Toute  Tantiquité  efl:  pleine  de  cérémo- 
nies pareilles,  inftituées  pourconferver  la 
niemoire  des  événemens  qui  interreflbienc 
le  plus  les  peuples.  Dans  les  tems  voifins 
du  déluge  ,  lorfque  les  enfans  de  Noé ,  au 
lieu  d'aller  peupler  la  terre,  s'obflinoienc 
a  demeurer  enfemble,  &  s'occupoient  à 
bâtir  dans  le  voifinage  de  TEuphrate,  le 
rcfte  de  la  terre  demeuroit  inculte  :  tout 
le  couvroit  de  bois  ,  &  les  animaux  s'y 
multiplioient  fans  fin.  Après  la  difperfion, 
quand  chaque  familleeut  commencé  à  s'é- 
tablir dans  le  païs qu'elle  avoit  choifi,  les 
bétes  féroces  fortant  des  bois ,  venorent 
ruïner  le  travail  des  habitans ,  &  jamais  ils 
n'etoient  fûrs  de  joiiir,  ni  de  leurs  moif- 
fons,  ni  du  fruit  de  leurs  vignes.  Nimbrod, 
petic-fils  de  Cham,  fe  mit  à  la  tête  de  la 
jeunefle  de  fon  canton  :  il  donna  la  chafie 
aux  bétes ,  délivra  le  païs ,  &  de  grand 
chaffcur  il  devint  Roi.  Apres  fa  mort,  non- 
fculemcnt  on  célébra  des  fêtes  fur  fon  tom- 
ueau:non  feulement  on  y  chanta  fes  louan- 
ges après  celles  de  Dieu ,  ce  qui  devint  une 
occafion  d'abus  :  mais  on  imita  dans  ces 
fctes  les  chalfes  fameiifes  qui  avoicnt  pro- 
curé aux  païs  voiiins  la  fureté  &  l'abon- 
dance 
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Les  Vi-d^^^^*  ^^  commençoit  à  Tordinaîrepar 
#^'Es.       des  facrifices.  On  y  invoquoitle  nom  de 
Dieu  qui  écoic  lao'&Jevoé.  Onyparoif* 
foitavec  une  pique,  parce  qu'on  alloit  à 
une  chaiïe  :  mais  cette  pique  étoic  envi- 
ronnée de  fleurs  &  de  pampres,  parce  que 
ce  n'étoit  qu'une  chafle  reprefentative.Oa 
couroit  de  montagne  en  montagne  :  c'efl 
en  cela  qu'étoit  la  reprefentation.  On  la 
rendoit  plus  vive  &  plus  vraye  en  verfanc 
le  fang  des  bêtes  qu'on  pouvoir  rencon- 
tre. Ceux  qui  étoient  le  plus  couverts  de 
fang  paroiffoienc  s'être  le  mieux  diftin- 
guezdanslachaffe  :  &  comme  les  courfes 
&  les  voïages  de  Nimbrod  tendoient  quel- 
Maflica  quefois  à  donner  la  chafTe  aux  bêtes  ;  quel- 
vanus      quefois  à  aller  montrer  aux  peuples  voi- 
Jacchî.     fins  la  manière  de  recueillir  le  bled  &  le 
vin  ,  on  portoit  pompeufement  dans  ces 
fêtes  reprefentatives  le  van  qui  fert  à  né- 
toyer  le  bled ,  &  on  diftribuoit  du  vin  aux 
affiftans.  Rien  déplus  propre  à  conferver 
la  mémoire  des  fervices  de  Nimbrod.  Voi- 
là au  moins  un  crayon  de  ce  qu'on  pour- 
roit  dire  fur  Forigine  des  fêtes  du  vin. 

La  Comt.  Il  efl  facile  de  voir  pourquoi 
ces  fêtes  ont  été  univerfellement  bien  re- 
çues. Tant  que  les  dévotions  font  ambu- 
lantes, &  animées  par  la  bonne  chère, 
on  trouve  aifément  des  dévots.  Mais  fui- 
vons  rhiftoire  de  la  vigne.  Le 
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Le  Pr.  La  vigne  paiTa  d'Afie  en  Europe.  Les  Vu 
Les  Phéniciens ,  qui  voyagèrent  de  bon-  gnes. 
ne  heure  fur  toutes  les  côtes  de  la  Médi- 
terranée ,  la  portèrent  dans  la  plupart  des 
Ifles  5  &  fur  le  Continent.  Elle  réûffit  mer- 
veilleufement  dans  les  Ifles  de  TArchipel: 
enfuite  elle  fut  portée  fucceflîvement  en 
Grèce  &  en  Italie. 

Pline  *  étoit  perfuadé  que  les  libations  *^/y^„^f^ 
de  lait  inftituées  par  Romulus ,  &  la  dé-  Ub.  XIK 
fenfe  faite  par  Numa  d'honorer  les  morts /^a.  14. 
en  verfant  du  vin  fur  le  bûcher ,  prou- 
voient  que  les  vignes  en  ce  tems-là  étoienc 
encore  fort  rares  en  Italie.  Elles  s  V  multi- 
plièrent dans  les  fiécles  fuivans  ,&  quel- 
ques Gaulois  qui  en  avoient  goûté  la  li- 
queur 5  conçurent  dcs-lors  le  deffein  de  s'é- 
tablir dans  les  lieux  où  l'on  la  recucilloir. 
Pour  attirer  au-delà  des  Alpes  bon  nom- 
re  d'autres  Gaulois ,  ils  n'employèrent  ni  Plutarch. 
jUrcs ,  ni  exhortations.  Ils  envoyèrent  de  in  CamilU 
^.utè  &  d'autre  plufieurs  cruches  de  vin  : 
auffi  -  tôt  des  armées  de  Beruycrs  ,  de 
Chartrains,  &  d'Auvergnacs,  renoncèrent 
Il  gland  de  leurs  forets.  Les  Alpes  ne  pu- 
rent les  arrêter  ,  &  ils  allèrent  conquérir 
les  deux  bords  du  Pô  ,  (di  ils  s'apliquèrent 
à  la  culture  du  figuier ,  de  l'olivier ,  &  fur- 
tout  de  la  vigne.  Tel  fut  le  motif  de  leur 
cntreprifc  :  <x  au  lieu  de  blâmer  nos  pcres 

d'à- 
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Les  Vi-  d'avoir  pris  les  armes  pour  s'aflurer  h 
cxEs.      joiiilTance  du  vin  *,  Pline  les  excufe  par 
]a  pureté  de  l'intention.  On  croie  que  c'eft 
aux  Gaulois  établis  le  long  du  Pô ,  que 
nous  devons  l'invention  utile  de  confer- 
V€r  le  vin  dans  des  vaifleaux  de  bois  exac- 
tement fermez  ,  &  de  le  contenir  dans 
des  liens  malgré  fa  fougue.  Depuis  ce 
tems  ,  la  garde  &  le  tranfport  en  devin- 
rent plus  aifez  que  quand  on  le  confervoit 
dans  des  vaifTeaux  de  terre  fujets  à  fe  bri- 
fer ,  ou  dans  des  facs  de  peaux  fujets  à  fe 
découdre ,  ou  à  fe  moifir. 
H//Î.  nat.    Les  habitans  de  Marfeille ,  &  de  la  Gaule 
lib,  XIV  Narbonnoife,  eurent  quelques  vignes  dés 
Jdt,    29.  avant  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  Cé- 

Cic.     ?10  r         A/f    •     T>i         •   •  ^  '      J 

Fonteio  Domitien  arrêta  les  progrès  de 

*  ces  plantations.  Ce  ne  fut  que  fous  l'excé- 
En  282.  lent  Empereur  Probus ,  qu'il  fut  permis 
aux  Gaulois ,  aux  Efpagnols ,  &  aux  Bre- 
Vopijciis  tons  de  planter  des  vignes.  Il  fçavoit  que 
tViPro&o, l'avancement  de  l'agriculture  eft  infépa- 
^  ^""    rable  d'un  bon  gouvernement ,  &  qu'un 
^^^*       Prince  ne  gouverne  bien  qu'autant  qu'il 
procure  l'abondance  &  la  tranquilité  aux 
peuples  dont  il  eft  le  père.  La  permilfion 
de  former  des  vignobles  trouva  dans  la 
Bretagne ,  &  dans  le  Nord  de  la  Belgique, 

des 

*  H.TC  vel  bello  qua-liviflc  vcnia  (ir.    ff//?.  W4^  /•  Xll» 

Ml  2. 
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des  obftacles  infurmontables  du  côté  de  Les  Vi-] 
la  nature.  On  continua  encore  dans  la  Bel- gn". 
gique  &  dans  la  Celtique  même  ,  à  tirer 
de  l'orge  "la  boilTon  ordinaire  faute  d'une 
quantité  fuffifante  de  vignes  *.  Mais  peu  à 
peu  elles  furent  plantées  par-tout  où  elles 
purent  réiiflir.  Saint  Martin  en  planta  une  Qreg,  Tu • 
dans  laTourraine  avant  la  fin  du  IV.fiécle.  ron,    de 
Saint  Rémi ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  V.  &  ^"'o'*-  ^^«" 
AU  commencement  du  fuivant,  laifTa  par/?//^^* 
tertament  àdi  verfesEglifes  les  vignes  qu'il 
poffédoit  dans  les  territoires  de  Reims  & 
de  Laon ,  avec  les  efclaves  qu'il  employoic 
à  les  façonner.  Depuis  ce  tems  les  vignes 
furent  cultivées  dans  toute  la  France  ,  & 
peut-être  attirèrent-elles  les  François  dans 
la  Gaule ,  comme  elles  avoient  attiré  les 
Gaulois  en  Italie.  Les  autres  Allemands  , 
qui  n'avoient  plus  d'établifiTcmens  à  efpé- 
rer,  efTayérent  de  défricher  quelque  can- 
ton de  la  forêt  noire  ,  &  plantèrent  des 
vignes  le  long  du  Rhin.  La  Hongrie  eue 
aulfi  les  fiennes  :  &  depuis  qu'elles  fe  font 
ainfi  multipliées  par-tout  ,  les  peuples 
contons  de  leur  fort ,  n'ont  plus  fongé  i 
Tome  IL  P  clian- 

•  V  lycr  dini  l'Anthiligiî  une  Rpigramme  de  i'I'.in|ic- 
,rc«r  /ulicu  alrc(<«fc  a    l.i  bicrrc. 

•    •    •  ^2    Kt\TOi    tÏ 

Tenu  f>OTr^    w  T  «/il/    tti  a*»'   uçocy^Wjùf. 

Les  (jâUtOii  TouAuuc  uicc  dci  C|)U  Uutc  de  raiûuf* 
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Les  Vi-  changer  de  demeure  :  ils  perdirent  le  goQc 
CNES.       des  conquêtes. 

La  Comt,  Qiron  nous  vienne  dire  après 
cela  que  le  vin  n'eft  propre  qu'à  tout  trou- 
bler. Ce  n'eft  que  depuis  la  multiplication 
des  vignobles  que  l'Europe  eft  en  repos. 
Le  Pr.  Après  l'hiftoire  de  la  vigne ,  voi- 
^.^"]  ci  en  deux  mots  celle  du  vin.  Les  différen- 
ces.de     ^^^  efpéces  en  font  fans  nombre  :  elles  va- 
•vins.       rient  par  la  couleur  ,  par  le  goût  ,  par  la 
qualité  ,  par  la  durée.  On  peut  dire  qu'il  y 
a  autant  de  fortes  de  vins  que  de  terroirs* 
^^j^^  Mais  en  général  on  peut  rapeler  tous  les 
dulce  :  vi-  vins  à  deux  efpéces ,  fçavoir ,  des  vins  de 
fium  auj'  liqueur,  &  des  vins  fecs. 
terum,o\x      Les  vins  de  liqueur  font  ceux  qui  ont 
Jeverum^  Une  faveur  douce  ,  fucrée  ,  &  aprochanc 
Vins    Cpii^^^  ^^^  moins  de  celle  du  miel.   La  per- 
'^^    ^  '  feftion  de  ces  vins  confifte  à  joindre  à  leur 
douceur  une  agréable  amertume  accom- 
Uvaapi'  pagnée  de  parfum. Les  raifins  mufcats  font 
ciœ  ,  ab  ]q^  pj^g  propres  pour  faire  ces  fortes  de 
ûptbus  Oyji^3  .  j^j^is  ils  ne  mûriffent  parfaitement 
mellis  J^-  q^g  j^j^s  l^s  p^js  chauds.  Les  vins  de  li- 
Mufcats .  qtieur  5  mufcats  &  autres ,  les  plus  eftimez 
parceque  parmi  nous  font  ceux  de  la  Ciutat  &  de 
les  mou-  Saint-Laurent  en  Provence  ,  de  Fronti- 
ches   s'y  g^^^j^  ^^  Languedoc  ,  de  Coudrieux  en 
attachent- J^y^j^^^jg  ,  d'Arbois  en  Bourgogne  ,  de 

fcTence.   Rivefalte  en  Rouffillon  ,  &  quelques  au- 
tres* 
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très.   Les  vins  de  liqueur  étrangers  font  le    Les  Vi* 
Tocai  qui  vient  en  très-petite  quantité  fur  gnes, 
un  coteau  de  Hongrie  ;  la  Verdée,  la  Mof- 
cadelle ,  &  le  Montéfiafconé ,  tous  vins  de 
Tofcane  ;  le  vin  Grec  du  mont  Véfuve  qui 
eil:  jaune  comme  de  l'or ,  &  le  Lacryma 
vin  fort  rouge  qui  fe  recueille  fur  la  même 
montagne  quand  elle  ne  porte  pas  Tincen- 
die&  le  ravage  dans  les  vignobles  voifins 
de  fon  fommet  ;  les  vins  de  Malaga  dans 
le  voifinage  de  Gibraltar;  ceux  d'Alican- 
te ,  &  plufieurs  autres  d'Efpagne  ;  celui  de 
Madère ,  Ifle  qui  apartient  aux  Portugais 
à  l'entrée  de  l'Océan  ;  les  vins  des  Ifles  Ca- 
naries, dont  le  plus  eftimé  vient  de  l'ille 
de  Palma  ;  la  Malvoifie ,  vin  fort  épais  qui 
fe  façonne  dans  THle  de  Candie  ;  &  les 
autres  vins  grecs  qu'on  recueille  à  Chios , 
à  Ténédos  ,  à  Mételin  ,  &  dans  d'autres 
Jfles  de  TArchipel.    Le  vin  de  Schiras  en 
Perfe  eil  de  même  nature. 

Il  y  a  dans  toutes  fortes  de  vins  trois  par- 
ties principales,  qui  font  l'huile,  le  fcl,  &  le 

*  volatil.  On  ne  parvient  à  donner  à  la  plu- 
part des  vins  de  liqueur  le  jufle  tempéra- 
ment qui  les  rend  dcnix  6l  piquans  que 
par  une  cfpéce  de  cuiifon.  Pour  mélanger 
parfiitemcnt  leur  huile  avec  leur  fcl ,  en 
forte  que  la  douceur  de  Tune  corrige  l'â- 

creté  de  l'autre  par  une  union  intime ,  on 

P  2  laiflc 
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LesVi-^^^  raifins  expofez  au  foleil  fur  le  cep  juf- 
cNEs.      ^^'^  ^^  qu'ils  commencent  à  fe  flétrir  : 
Uvapaf.àc  pour  les  empêcher  de  tirer  encore  de 
fœ/olem.  la  terre  des  fucs  qui  retarderoient  la  per- 
feftion  de  ce  mélange  ,  on  tord  le  pédi- 
cule qui  attache  le  raifin  à  la  branche. 
Enfuice  on  en  exprime  la  liqueur  qui  ne 
peut  manquer  de  s'être  épailTie  comme 
lin  fyrop.  Telle  efl:  la  première  méthode. 
La  féconde  confifte  à  exprimer  le  moût 
des  raifins  quand  ils  font  mûrs  ,  &  à  le 
faire  bouillir  *  de  manière  que  l'écume 
s'en  répande  fur  les  bords  du  vafe.  Cette 
féconde  efpéce  de  cuiffon  ,  qui  efl  vio- 
lente, ou  forcée  ,  donne  au  vin  un  goût 
de  feu  :  mais  elle  le  met  en  état  de  fe  con- 
ferver.   La  troifiéme  efpéce  de  cuiffon 
2)^/j.j^.  qu'on  donne  au  jus  du  raifin  efl  celle 
himjapa.  qtii  va  jufqu'à  le  réduire  à  la  moitié  ,  ou  | 
au  tiers ,  pour  en  faire  un  fyrop  ,  ou  un 
raifiné  fort  épais. 

Le  foin  qu'on  prend  de  déflegmer  le  vin 
par  les  deux  premières  méthodes ,  lui  ôte 
la  plus  grande  partie  de  fon  volatil ,  d'où'l 
}\  arrive  qu'il  demeure  toujours  dans  une 
efpcce  d'engourdiflement.  L'ébullition 
n'en  étant  point  naturelle  ,  ne  peut  être 

par- 

*  Aut  dulciimufli  vulcano  decoquit  liumorcm 
lit  folis  uudaoi  lepidi  defpunuc  abeai. 
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parfaite.  Ces  vins  ne  peuvent  être  légers ,  LesVi- 
fins  &coulans.  Peut-être  font-ils  par  cet-c.NEs* 
te  raifon  plus  propres  que  les  nôtres  pour 
les  pais  chauds ,  où  le  fang  eft  plus  raréfié , 
&  a  befoin  d'une  liqueur  fubftantielle  plu- 
tôt que  fpiritueufe.  A'mCi  il  eft:  peu  éton- 
nant que  les  Italiens  &  les  autres  peuples 
Méridionaux  accoutumez  à  la  douceur  de 
ce  fyrop  qui  eft:  proportionné  à  leurs  be- 
foins,  fe  trouvent  plutôt  bleflez  que  ré- 
jouis par  la  vivacité  de  nos  vins. 

Les  vins  fecs  au  contraire  font  ceux  y'ins  fecs 
dans  lefquels  le  volatil  &  le  fel  dominent 
par  le  moyen  de  i'ébullition  parfaite  qui 
Jes  a  délivrez  de  la  plus  grande  partie  de 
leur  huile,  &  qui  a  tellement  atténué  & 
fubtilifé  ce  qui  refl:e  de  cette  huile ,  que  le 
fcl  n'en  eft:  pas  émouŒé  ou  affadi  ;  mais 
qu'il  agit  au  contraire  en  liberté  fur  la  lan- 
gue, &  y  caufe  une  agréable  impreftrion. 
'J'els  font  les  vins  de  France,  les  vins  de 
Mofelle ,  les  vins  du  Rhin  ,  &  plufieurs 
vins  de  I  longrie.  L'ufage  en  eft  plus  faki- 
taire  aux  peuples  feptentrionnaux,  donc 
il  volacilife  le  fang ,  &  dégourdit  fhumeur 
fombre. 

Les  grands  défauts  de  ces  vins  font  Défauts, 
d'être  verds  ,  ou  liquoreux ,  ou  tcrrcftrcs , 
ou  capiteux.  La  liqueur,  c'eft-à-dire,  la 
faveur  fucrce  eft  un  grand  défaut ,  parce 

P  3  qu'elle 
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Les  Vi-  q'j'elle  affadit  le  cœur ,  &  trouble  l'eflô- 

cNEs.  mac ,  au  lieu  d'y  porter  la  joïe  &  la  bonne 
dirpofition.  Mais  ce  défaut ,  comme  celai 
d'être  capiteux,  peut  fe  trouver  dans  les 
plus  excélens  vins.  L'un&  l'autre  fe  cor- 
rigent communément  par  une  jufte  durée. 
La  verdeur  eft  m^oins  le  défaut  du  vin  ,  que 
celui  de  Tannée  qui  n'a  pas  mûri  le  fruit,ou 
du  propriétaire  qui  l'a  vendangé  trop  tôt. 
C'eft  une  nature  qui  n'eft  point  faite.  Le 
goût  dur  &terrefl:re  eft  le  pire  de  tous  les 
défauts  :  c'eft  celui  du  fol  même  5  ou  d'une 
vigne  mal  cultivée. 
Bonnes      Les  bonnes  qualitez  du  vin  font  d'être 

^ualitez.  ferme  ,  &  pourtant  aifé  ;  d'avoir  du  corps, 
&  en  même-tems  de  la  légèreté  ;  de  réîi- 
nir  enfin  une  couleur  brillante,  une  odeur 
flàteufe,  une  faveur  délicate.  N'eft-ce 
pas-là,  mon  cher  Chevalier,  le  vin  que 
vous  prétendez  recueillir  dans  vos  vignes 
quand  vous  en  prendrez  le  gouverne- 
ment? Vous  y  parviendrez  à  coup  fur 
en  fuivant  la  méthode  dont  M.  le  Comte 
va  vous  faire  part. 

Le  Comte,  Il  y  a  bien  des  manières  de 
façonner  la  vigne  &  le  vin.  Cette  plante 
efl:  naturellement  foible  :  mais  la  nature 
l'apourvûëde  petits  filets,oud'efpéces de 
mains  qu'elle  tourne  autour  de  ce  qu'elle 
rencontre  pour  s'y  attacher,  &  fe  main- 
tenir 
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tenir  contre  le  vent.  Nous  Tapuyons  en  LesYi-; 
France  fur  un  fimple  échalas.  Ailleurs  on  gnes. 
la  foûcient  à  l'aide  d'un  rofeau ,  ou  avec 
une  haute  perche,  ou  fur  des  fourches  de 
bois.  En  Grèce  &  en  Italie  il  eft  tout  com- 
mun de  faire  monter  les  vignes  fur  des 
ormes,  où  elles  s'étendent  en  liberté,  & 
s'élancent  d'étage  en  étage  jufqu'au  fom- 
met  *.  Les  Afiatiques ,  qui  ont  plufieurs 
efpéces  de  raifms  extrêmement  gros ,  font 
obligez  de  faire  courir  leurs  vignes  fur  des 
treilles  &  fur  des  berceaux  ,  qui  devien- 
nent autant  de  riches  tentes  fous  lefquelles 
ils  prennent  l'ombre  &  le  frais.  Souvent 
un  même  terrain  leur  donne  du  ris  ou  du 
bled  pour  les  nourrir ,  des  vignes  pour  fai- 
re leur  boifîbn  ,  &  des  mûriers  qui  fervent 
à  la  fois  à  foûtenir  leur  vigne,  &  à  nour- 
rir les  vers  à  foye  qui  les  habillent. 

1-a  méthode  de  chaque  païs  paffe  pour 
être  fondée  fur  le  befoin.  On  croiroit  tout 
perdre  en  s'y  prenant  autrement,  &  il  eft 
vrai  qu'il  ne  faut  s'en  écarter  que  quand 
on  s'cft  afïïiré  par  des  expériences  fulUfim- 
tes  qu'on  rctilTira  mieux  d'une  autre  façon. 

P  4  Mais 
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Georg.  i. 
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Les  Vi- Mais  j'ai  remarqué  dans  mes  diffe'ren^ 
<asj:s.  voyages  qu'il  y  avoit  prefque  par-iout 
bien  de  la  routine ,  &  que  nous  aurions  en 
cent  endroits  des  vins  beaucoup  plus  par- 
faits ,  &  qui  feroienc  plus  de  garde ,  fi  on 
lesfaçonnoit  avec  plus  d'ordre. 

Le  deflein  que  j'avois  de  planter  une 
vigne  dans  ma  terre ,  m'a  rendu  attentif 
fur  les  différentes  méthodes  des  Provin- 
ces de  France.  Je  n'ai  rien  vu  nulle  part 
qui  aprochât  des  foins  &  des  précautions 
que  prennent  les  Champenois  depuis  en- 
viron cinquante  ans.  Leur  vin  étoit  dès 
auparavant  très-fin  &  trés-eftimé  :  mais 
il  fe  foûtenoit  peu  ,  &  ne  fe  tranfportoic 
pas  loin.  Par  la  manière  qu'une  longue  ex- 
périence leur  a  fuggérée ,  ils  font  parve- 
nus à  le  rendre  à  volonté  couleur  de  ceri- 
fe ,  œil  de  perdrix  ,  de  la  dernière  blan- 
cheur 5  ou  parfaitement  rouge  ;  &  de  l'af- 
fermir au  point  que,  fans  rien  perdre  de 
fon  agrément, il  fefoûtient  fix  &fept  an- 
nées,  fouvent  beaucoup  plus. 

Cette  méthode  exaélement  obfervée  à 
Cuiffi,  à  Pargnan,  &  dans  d'autres  can- 
tons du  païsLaonnois ,  y  produit  des  vins 
que  toute  la  Flandre  edime  prefqu'autant 
que  ceux  de  Bourgogne  &  de  Champagne. 

La  même  méthode  portée  en  différens 
endroits  de  Bourgogne,  tire  de  tems  en 

tems 
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tems  de  robrcuricé ,  &  mec  en  vogue  des    Les  Vi-' 
vins  qu'on  ne  connoifToic  pas  auparavant,  gnes. 

Cecce  méchode   regarde  la  vigne  ,  le   culture 
prefToir ,  &  la  cave.  de  la  vi- 

La  vigne  abefoin  d'être  plantée,  pro-  gne. 
vignée,  taillée  ,  labourée,  liée,  terrée, 
&  fumée. 

On  fe  garde  bien  de  la  planter  dans  des  planter 
terres  franches  &  propres  à  produire  du 
bled.  Ces  terres  ont  à  la  vérité  des  fucs  & 
des  fels  très-abondans:  mais  comme  elles 
fedurciffent  après  la  p!uye,à  la  moindre 
chaleur  elles  font  impénétrables  à  Taftioa 
de  Pair  &  du  foleil  :  leurs  fucs  nefe  fubtili- 
fent  point.  Ils  n'acquièrent  ni  perfection , 
ni  aftivité,  &  la  vigne  jaunit  dans  ces 
terres ,  ou  n'y  donne  qu'une  liqueur  re- 
véche  &  groffiére.  Une  terre  un  peu  mai- 
gre ,  légère,  feche  plutôt  qu'humide ,  (î- 
tuèe  en  pente  ,  mélangée  de  petits  cail- 
loux ,  ou  de  pierres  à  fufil ,  cft  plus  pro- 
pre pour  la  vigne  que  le  fonds  le  plus  ri- 
che &  le  plus  fertile.  Je  ne  fçai  fi  de  ces 
petits  cailloux  froilFvjz  par  la  culture  ,  il  ne 
fc  détache  pas  de  certains  fcls,  ou  même 
des  particules  de  feu  &  de  foulfrc  capables 
de  donner  au  vin  une  agréable  vivacité. 
Mais  en  général  les  terres  douces  &  lé- 
gères communiquent  plus  de  fincffe  &  de 
goût  à  ce  qu'elles  produifcnt  :  parce  que . 

P  5  rac- 
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Les  Vi-  Taèlion  &  les  influences  de  l'air  qui  y  pé- 
»-^£s.       nécrent  fans  peine ,  y  répandent ,  &  déve- 
lopent  mieux  les  volatils ,  &  les  principes 
les  plus  fins  de  la  végétation. 

Je  ne  voudrois  pas  placer  une  vigne  trop 
près  d'une  rivière ,  moins  encore  d'un  ma- 
'  rais.  La  fraîcheur  qui  s'en  élevé  ,  &  fe  ré» 
pand  dans  le  voifinage  ,  donne  plus  de 
prife  aux  petites  gelées  du  matin  fur  lei 
feuilles  de  la  vigne ,  dont  la  perte  eft  tou- 
jours fuivie  de  celle  du  fruit. 
Boutures      On  plante  la  vigne  ou  de  boutures ,  oti 
de  plans  enracinez.  Les  boutures  font  des 
jets  fans  racines  qu'on  a  taillez  en  hy  ver 
fur  des  ceps  de  bonne  nature,  &  qu'on 
conferve  en  bottes  dans  le  cellier  jufqu'à 
ce  qu'on  les  mette  en  œuvre.  Sur  la  fin  de 
Mars  5  avant  que  de  les  planter ,  on  laifie 
tremper  ces  bottes  huit  jours  durant  dans 
un  fofle  bourbeux  ,  puis  on  les  plante  , 
non  en  les  piquant  debout,  mais  en  les 
couchant  un  peu  de  côté  trois  à  trois,  ou 
quatre  à  quatre  dans  chaque  trou.  Les  ou- 
vertures font  à  un  pied  de diflance  l'une 
de  l'autre.  Parla  fuite  on  ôtera  le  trop.  La 
bouture  doit  être  peu  enterrée,  &  tou- 
jours par  le  plus  gros  bout ,  où  l'on  a  pris 
la  précaution  de  laifTer  un  pouce  ou  deux 
Plantes  du  vieux  bois  de  deux  ans. 
de  pcpi-     Les  plains  enracinez  font   de  jeunes 
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ceps  qu'on  a  élevez  depuis  deux  ou  trois  LesVi- 
ans  dans  une  pépinière  un  peu  plus  mai-  gnes»  , 
gre  que  la  terre  où  ils  feront  replantez.  Ce 
déplacement  fe  fait  en  Novembre.  Il  ne 
faut  point  mettre  d'intervale  entre  le  mo- 
ment où  Ton  levé  les  jeunes  plans ,  &  ce- 
lui où  on  les  tranfplante  :  leur  extrême 
délicateffe  foufFriroit  beaucoup  du  moin- 
dre délai.  Ces  pépinières  dévroient  tou- 
jours accompagner  chaque  héritage.  L'u- 
tilité en  eft  infinie.  Les  plans  enracinez 
commencent  à  donner 'du  vin  dès  la  troi- 
fiéme  année  ,  &  continuent  fouvent  pen- 
dant plus  de  foixante  ans. 

On  peut  encore  renouveler  une  vigne    Provins 
en  tout,  ou  en  partie,  par  le  moyen  des  <Sc  mar- 
provins  &  des  marcottes.  cottes.. 

Provigner  ',  c  eft  coucher  de  côté  les 
plus  beaux  jets  qu'il  faudroit  perdre  par  la 
uille,  en  enterrer  le  vieux  bois  dans  une 
petite  foflTe  un  peu  longue  ,  &  ne  laifler 
lortir  de  terre  que  le  jeune  bois.  Lorfque 
la  partie  qui  eft  coudée  en  terre  a  repris  : 

racine  ,  ou  bien  on  la  laiifc  attachée  au 
maître  cep  pour  garnir  le  voifmagc  :  ou 
bien  on  la  coupe  fous  les  racines ,  &  on  le- 
vé ce  nouveau  cep  pour  le  tranfplanter 
CHi  Ton  en  a  befoin. 
.  Marcotter  h  vig4ie ,  c'cft  en  faire  paffer 
un  beau  brin  au  travers  d'un  petit  panier 

r  C  qu  on 
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"  Les  Vi  qu'on  met  en  terre ,  en  y  abaiflant  la  bran- 
GWES.       che.  Celle-ci  prend  racine  dans  le  panier. 
En  Novembre  on  coupe  la  marcotte  fous 
Tofier  :  on  la  levé  fans  Tébranler  :  on  Fa 
tranfplante  enfuite  avec  le  petit  manne- 
quin dans  l'endroit   qu'on  veut  garnir. 
Voilà  les  quatre  façons  de  multiplier  la 
vigne.  Aprenons  à  la  tailler. 
Taille.      La  taille  doit  avoir  de  la  proportion  avec 
la  qualité  du  bois  &  de  la  terre  qui  le  nour- 
rit. Si  la  terre  efl  extrêmement  maigre  & 
le  bois  un  peu  foible ,  on  ne  laifle  que  deux 
boutons ,  ou  trois  tout  au  plus ,  fur  le  jeune 
bois  de  l'année,  afin  que  la  fève  ne  tra- 
vaillant que  fur  ce  petit  nombre  de  bou- 
tons ,  en  tire  des  jets  un  peu  forts.  Si  la 
terre  eft  nourriffante  &  le  cep  vigoureux, 
on  laifle  fur  le  jeune  bois  trois  &  quatre 
boutons,  pour  afFoiblir  Taftionde  la  fève 
par  ce  partage  ,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  jette  trop  de  nouveau  bois. 
Tems  de      C'eft  un  vieux  préjugé  parmi  le^s  vigne- 
1*  taille,   ^o^s  comme  parmi  les  jardiniers  ,  mais 
peut-être  auffî  peu  fondé  chez  les  uns  que 
chez  les  autres,  qu'il  ne  faut  tailler  qu'au 
printems.  Ils  fe  démentent  cependant  ou 
fe  trahiflTent  eux-mêmes,  puifque  pour 
prévenir  la  multitude  des  ouvrages  qui 
les  empêcheroic  d'avoir  fait  aflez  tôt ,  ils 
taillent  fouvent  dès  le  mois  de  Janvier. 

quel- 
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Quelque  diligence  qu'ils  aporcent  ,  il  en  LesVr* 
refte  beaucoup  à  faire  bien  avant  dans  le  ones. 
mois  d'Avril.  La  fève  qui  travaille  dès  ce- 
lui de  Mars ,  groffit  d'abord  ,  fuivant  fon 
cours  naturel ,  les  boutons  des  extrémi- 
tez ,  qui  font  juftement  ceux  qu'on  retran- 
chera. Trouvant  enfuite  le  bout  de  Tes  ca- 
naux tout  ouverts  par  la  taille ,  elle  s'écha- 
pe,  &  s'écoule  en  pleurs ,  jufqu'à  ce  que 
la  chaleur  la  delFéche ,  &  en  arrête  la  per- 
te. La  fève  ne  fe  diffiperoit  ni  en  pleurs, 
ni  en  boutons  inutiles,  fila  taille  fefaifoic 
aufli-tôt  la  chute  des  feuilles.  Cetoit  l'avis 
de  M.  de  la  Quintinye.  On  raefiayé  plu- 
fieurs  fois  avec  fuccès ,  &  chacun  en  peuc 
rifquer  l'épreuve  fur  une  petite  portion 
de  vigne  ,  pour  s'aflurer  que  l'avantage 
qu'on  trouveroit  à  placer  la  taille  en  au- 
tomne afin  de  labourer  à  l'aife  &  à  propos 
au  retour  du  printems,  ne  fera  contredit 
par  aucun  inconvénient. 

On  laboure  la  vigne  au  mois  de  Mars  Labour; 
quand  elle  efi:  taillée.  Le  hibour  varie  fclon 
la  nature  des  vignes.  Nous  en  avons  de 
deux  fortes;  de  hautes  qu'on  laifie  croître 
dans  les  lieux  moins  fins ,  jufqu'à  cinq  & 
fix  pieds  ;  &  de  bafics  qu'on  ne  lallFc  mon- 
ter qu'à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  au  plus. 

On  laboure  tous  les  ans  le  pied  des  vi-    Ravale- 
gncs  hautes ,  <Sc  tou5  les  quinze  ans  on  les  ment, 

ravale  : 
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Les  Vi- ravale  :  c*eft-à-dire ,  qu'on  les  abalfle  & 
GN£s.  qu'on  les  couche  dans  une  fonb  de  deux 
pieds  de  large ,  &  prefqu'aulTi  profonde 
que  le  pied  du  cep.  Quand  le  pied  du  cep 
ell  couvert  de  terre,  on  étend  de  côté  & 
d'autre  les  trois  ou  quatre  plus  beaux  jets 
qui  y  tiennent ,  &  on  les  couche  dans  de 
petits  foffbz  de  fix  pouces  de  profondeur 
pour  faire  autant  de  provins.  Le  vieux 
bois  travaillant  ainfi  dans  une  nouvelle 
terre  ,  reprend  une  nouvelle  vigueur.  Cet 
ouvrage  fe  fait  en  Novembre. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  des  bafles  vi- 
gnes où  l'on  recueille  le  meilleur  vin.  C'ell 
tous  les  ans  qu'on  les  ravale  ou  qu'on  les 
enterre  quelque  peu  en  les  labourant,  de 
forte  qu'un  cep  de  vigne  occupe  fous  terre 
un  efpace  de  plufieurs  pas,  fou ventde  plu- 
fleurs  toifes  après  un  nombre  d'années. 
On  prend  la  précaution  d'abaiflTer  le  cep 
toujours  également,  &  d'empêcher  qu'il 
ne  fafTe  le  coude ,  ce  qui  lexpoferoit  à  être 
coupé  par  le  travail  de  l'année  fuivante.     > 

Greffe,  Quand  on  s'aperçoit  que  les  vignes  font 
trop  vieilles,  il  faut  les  arracher,  ou  les 
greffer.  Si  on  les  arrache  on  lailTe  écouler 
un  an  au  moins  avant  que  d'y  mettre  de 
nouveaux  plans ,  &  c'ell  bien  fait  d'y  fe- 
mer  du  froment  qui  y  réutlîr.i  à  coup  fur, 
ou  du  fégle,  ou  quelques  bleds  de  Mars , 

pour 
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pour  dégraifler  la  terre  y  &  la  tenir  plus    Les  Viç 
légère  &  plus  proportionnée  à  la  délica-  ^^^^'     , 
tefTe  de  ce  jeune  plan  qui,  fans  cette  pré-  .  : 

caution  ,    y  trouveroit  une   nourriture 
trop  forte  &  capable  de  TétoufFer. 

Si  la  vieille  vigne  jette  encore  un  bois 
vigoureux ,  mais  fans  fruit ,  au  lieu  de  Tar- 
racher  on  peut  la  greffer.  On  prend  alors 
la  précaution  de  coucher  fortement  ea 
terre  tout  le  vieux  bois,  &  on  ne  laifle 
fortir  que  deux  ou  trois  jets  de  Tannée  fur 
lefquels  la  greffe  réuffira  mieux  que  fur  le 
vieux  bois  qui  fe  fend  plus  difficilement, 
&  qui  par  fa  grofleur  a  peu  de  proportion 
avec  la  greffe.  La  greffe  de  la  vigne  fe  fait 
en  fente.  L'opération  en  ell  femblable  à 
celle  des  autres  arbres. 

Le  ravalement  profond  qu'on  donne  Terrures; 
aux  vignes  hautes  difpenfe  de  les  terrer, 
c'efb-à-dire ,  d'y  raporter  de  nouv^elle  ter- 
re. Mais  tous  les  douze  ans  dans  les  ter- 
res très  -  legcrcs ,  &  tous  les  quinze  ans 
dans  les  terres  plus  nourriffantes,  on  ra- 
porte  de  nouvelle  terre  au  pied  des  vignes 
baffes.  Il  n'en  faut  qu'une  médiocre  quan- 
tité ,  &  la  régie  eft  de  mettre  toujours  un 
pied  de  diftance  entre  une  hottée  &  une 
autre.  Une  terrurc  plus  forte  pourrojr  de- 
fjaturer  les  vignes ,  ôicr  la  fincffcau  vin  , 
&  former  fur  le  pied  une  cpaiffcur  capable 

de 
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Les  Vi-  de  le  priver  de  ces  influences  de  Taîr  qui  y 
cNEs.       portent  le  feu  &  les  fucs  les  plus  parfaits, 
umier.       q^  ^^^  ^^^   médiocre    quantité   de 
fumier  dans  les  vignes,  fçavoir,  tous  les 
fept  ans  quand  la  terre  efl:  extrêmement 
légère  ,  &  tous  les  douze  ans  quand  la 
terre  efl:  un  peu  plus  ferrée.  L'abondance 
du  fumier  brûleroit  le  corps  de  la  vigne, 
en  abrégeroit  la  durée ,  &  akéreroit  la 
qualité  du  vin.  Le  fumier  des  étables  efl  le 
meilleur  pour  les  terres  légères.   On  le 
mêle  avec  celui  des  écuries  pour  les  terres 
fortes.  Celui  des  bergeries ,  quand  il  efl: 
éteint ,  fait  encore  beaucoup  de  bien  aux 
vignes  jauniflantes ,  pourvu  qu'on  l'em- 
ployé en  moindre  quantité  que  Tautre. 
Le  vrai  tems  de  fumer  la  vigne  efl  en  No- 
vembre: mais  fi  l'automne  efl  pluvieufe, 
de  crainte  que  la  terre  &  le  fumier  ne  for- 
ment une  glu  pernicieufe  au  cep  auquel 
elle  s'attache,  on  remet  à  fumer  la  vigne 
en  Février. 
Liàre.        Le  tems  de  lier  la  vigneàl'échalas  efl: 
^      .     lorfque  la  fleur  commence  à  paroître.  On 
^^  rogne  la  vigne  vers  le  même-tems  ,  avant 
qu'elle  foit  liée,  ou  après  l'avoir  liée,  il 
importe  peu. Rogner  la  vigne, c'eft  arrêter 
ou  couper  le  bout  des  branches ,  &  retran- 
cher les  menus  rejettons  qui  fortent  da 
bas  ôc  des  cotez  de  la  fouchc.  Ce  travail  fe 

léïiérc 
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îéïtére  pour  affurer  une  fève  abondante    LesVi- 
aux  fruits  qui  fe  font  déclarez.  ^^^^• 

Il  n'efl:  pas  moins  néceffaire  de  renver-  Sardure* 
fer ,  ou  d'arracher  en  deux  &  trois  diffé- 
rentes fois  les  herbes  qui  naiffent  au  pied 
des  vignes ,  &  qui  ufent  la  terre ,  ou  la  re- 
froidiffent.  Mais  ,  foit  pour  farder  avec 
la  houë ,  foit  pour  labourer  avec  le  hoyau, 
on  fe  garde  bien  d'entrer  dans  la  vigne 
après  la  pluye ,  ni  après  les  gelées  ou  les 
frimats.  En  foulant  la  terre  après  la  pluye , 
on  la  rend  dure&  impénétrable  à  l'action 
de  Tair  ,  ce  qui  fait  jaunir  &  mourir  plu» 
fleurs  ceps.  En  la  remuant  avec  la  grêle, 
ou  après  la  gelée ,  on  y  renferme  un  froid 
mortel ,  ou  capable  tout  au  moins  d'arrê- 
ter long  tems  la  végétation. 

La  vigne  a  trois  dangereux  ennemis  ,   infeAeS; 
dont  on  a  bien  de  la  peine  à  la  garantir  :  ennemis 
ce  font  le  gribouri  ^  la  bêche  ,  &  le  li-  ^e  la  vi- 
maçon.  S'^^* 

Le  gribouri  efl:  un  fcarabce  de  la  cou-  r.îu^nrî 
leur  &  de  la  figure  du  petit  hanneton  ; 
mais  beaucoup  plus  petit.  Il  pafTc  l'hy  ver 
en  terre ,  attaché  au  pied  des  ceps  ,  fur- 
tout  des  jeunes  vignes ,  dont  il  ronge  les 
racines  les  plus  tendres  ,  &  les  fait  fou- 
vent  périt.  Il  fort  de  terre  en  Mai ,  &  fe 
jette  fur  le  fcClillafre.  Il  s'en  nourrit  &  pi- 
que les  boutons  ù  fruit  &  les  jeunes  jcts;ce 

qui 
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Les  Vi.  qui  fait  fouvent  mourir  tout  le  nouveau 
CK£s.       bois.  On  donne  utilement  le  change  au 
gribouri  en  femant  des  fèves  en  plufieurs 
endroits  de  la  vigne ,  &  en  bonne  quanti? 
té.   Il  quitte  la  vigne  pour  ce  nouveau 
feuillage  ,  qu'il  efl:  facile  de  multiplier  en 
peu  de  tems.  On  enlevé  à  propos  ce  feuil- 
lage inutile  &  l'engeance  qui  y  loge ,  pour 
brûler  le  tout  au  pied  de  la  vigne.   On 
prévient  par-là,  le  plus  qu'il  efl  polTible, 
un  autre  mal  pire  que  le  prerr/ier.  C(^s  in- 
feftes  piquent  le  raifin  quand  il  ell  mûr, 
pour  y  inférer  leurs  œufs ,  d'où  fortent  des 
légions  de  vers  qui  cauf^nt  la  pourriture 
des  raifins ,  &  détruifent  tout  à  la  veille  de 
la  vendange.  Le  foleil  pompe  fort  vite 
tout  le  fuc  d'un  raifin  attaqué ,  &  le  réduit 
'    en  poudre.  Les  vers  repus  cherchent  une 
retraite  pour  fe  changer  en  chry  falides,  ÔC 
enfuiteen  gribouris.  S'ils  trouvent  un  fu- 
mier 5  ils  s'y  logent.  Bien  des  propriétaires 
en  font  mettre  un  au  pied  de  la  vigne.  Ce 
fumier  efl  le  rendez-vous  de  ces  infeftes 
&  de  bien  d'autres.  On  y  met  le  feu  fur  la 
fin  de  rhyver  ,  &  on  extermine  à  coup 
fur  bien  des  animaux  malfaifans.  Les  cen- 
dres font  prefque  aufTi  bonnes  à  être  em- 
ployées que  le  fumier  même. 
LaBcche      La  bêche  efl  une  autre  efpéce  de  petit 
fcarabée  ,  moins  gros  qu'une  mouche  or- 
dinaire , 
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^înaire ,  revêtu  d'utie  écaille  verte ,  qui  eft    Les  Ti* 
relevée  d'un  bout  à  l'autre  par  l'or  le  plus  gnes.     . 
éclatant.  Il  a  au  lieu  de  tête  une  efpéce  de 
trompe  dure  ,  fort  longue  ,  armée  de  plu- 
fleurs  fcies  ,  avec  lefqaeîles  il  fait  beau- 
coup de  tort  aux  raifins.  Il  n'en  fait  pas 
moins  aux  feiiilles  encore  tendres  ,  qu'il 
roule  autour  de  lui  comme  un  cornet  , 
&  qu'il  tapiffe  d'une  forte  de  toile  Ou  de 
duvet  pour  y  dépofer  fes  œufs.  En  hyver 
il  fe  retire  fous  terre  ou  dans  les  fum.iers , 
où  il  demeure  endormi.  On  s'aplique  à 
rechercher  les  cornets  qui  renferment  les 
œufs ,  &  on  les  brûle  au  pied  de  la  vigne. 

On  choifit  le  tems  de  la  rofée  ou  de  la  LeLîma^ 
fraîcheur  du  matin  pour  faire  la  guerre  çon. 
aux  efcargots  ,  qui  fe  cachent  durant  la 
chaleur.  L'ufage  où  l'on  eft  en  Langue- 
doc d'en  faire  des  ragoûts ,  y  rend  cette 
recherche  plus  animée.  Mais  en  vain  un 
particulier  laborieux  travaillera-t'il  feul  à 
délivrer  fa  vigne  de  ces  infc6les.  Il  faut 
que  tous  les  habitans  d'un  canton  s'en- 
tendent ,  &  concourent  à  employer  les 
mêmes  moyens  :  autrement  on  fe  fati- 
guera beaucoup  pour  tuer  cent  ennemis 
dans  une  vigne  ,  tandis  qu'il  y  en  a  deux 
mille  en  marche ,  &  prêts  à  y  palfer  des 
vignes  voifincs. 

Lorfque 
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LesVi-  Lorfque  les  labours  ont  été  réitérez  S 
tofis.  propos ,  &  qu'un  été  favorable  a  fécondé 
îe  travail  du  vigneron ,  le  raifin  mûrit  en- 
fin :  il  eft  tems  de  faire  les  préparatifs  de 
la  vendange.  On  nétoye  les  cuves  :  oa 
met  le  prelîbir  &  tous  les  vaifleaux  ea 
état.  Mais  la  manière  de  faire  le  vin  & 
de  le  gouverner  ,  eft  un  détail  que  nous 
ferons  mi.^ux  de  réferver  pour  une  autre 
promenade.  Entrons  un  moment  dans  le 
bas  de  la  vigne  :  je  vous  y  ferai  toucher 
au  doigt  la  plupart  des  chofes  dont  je 
vous  ai  parlé. 
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LE    VIN. 


QUATORZIÈME  ENTRETIEN. 

LE  COMTE. 
LA  COMTESSE. 
LEPRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

La  Coint.  'Vf  Ous  avons  fait  les  prépara* 
-i^^  tifs  de  la  vendange.  Imagi- 
nez-vous les  vendangeufes  qui  accourent 
par  centaines  vous  offrir  leurs  fervices. 
Qiie^s  ordres  avez-vous  à  leur  donner? 

Le  Comte.  C'efl:  de  la  bonté  de  leur  tra-  CuëilUfc 
rail  que  dépend  la  qualité  du  vin.  Je  leur  te, 
fais  entendre  qu'il  faudra  pafTer  à  trois 
différentes  reprifes  dans  les  mêmes  vi- 
gnes ,  pour  y  faire  trois  cueillettes.  La 
première  ,  fera  des  raifins  les  moins  fer- 
rez ,  les  plus  fins ,  les  plus  murs ,  dont  il 
faudra  exaftemcnt  retrancher  tous  les 
grains  pourris  ,  brûlez,  verds,  ou  piquez 
de^  infeéles.  Je  recommande  à  tout  mon 
monde  de  couper  le  raifin  fort  court,  par- 
ce que  la  queue  en  e(l  amére  ,  &  qu'à  pro- 
portion de  fa  longueur  ,  elle  communique 
au  vin  un  goût  de  grape  ou  de  bois. 

La 
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Le  Vin.  La  féconde  cueillette  fera  des  gros  raî- 
fins  ferrez  &  un  peu  moins  mûrs.  La  troi- 
fiéme  fera  des  raifins  verds  ,  pourris  , 
delTechez  ,  en  un  mot  du  rebut.  De  ces 
trois  cueillettes  je  ferai  trois  cuvées ,  donc 
vous  fentez  d'abord  la  différence. 

Ce  premier  travail  ,  qui  efl:  de  la  der- 
^     ^"^^'niére  importance  ,  fe  peut  perfectionner 
par  une  autre  attention.  J'ai  des  vignes 
de  différentes  qualitez.  L'une ,  fituée  dans 
une  terre  extrêmement  légère  &  pierreu- 
fe ,  donne  un  vin  qui  a  beaucoup  de  fineffe 
&  d'odeur  :  une  autre  ,  placée  dans  un 
fond  plus  nourriffant ,  donne  un  vin  qui  a 
plus  de  corps.  Si  je  veux  réunir  ces  bonnes 
qualitez  en  un  même  vin ,  &  perfection- 
ner Tun  par  Tautre  ,  je  puis  le  faire  ,  ou 
à  la  vigne  par  le  mélange  des  raifins  de 
ces  diffcrens  cantons ,  ou  à  la  cave  par  le 
mélange  des  différens  vins  que  j'en  aurai 
exprimez.  Si  je  diffère  à  faire  ce  mélange 
en  coupant  un  vin  avec  un  autre ,  je  cours 
un  rifque  évident  de  tout  perdre.  Cqs  li- 
queurs faites  ont  peine  à  s'unir  parfaite* 
ment.  Celle  qui  eft  la  plus  foible  change 
de  couleur  5  &  communique  à  l'autre  fou 
défaut  ,  au  lieu  d'être  corrigée  par  la 
bonne  qualité  de  fa  compagne  :  &  le 
moindre  mal  qui  y  puiffe  arriver,  quoiqu'il 
foit  fort  grand  ,  c'eft  un  œil  louche  ,  un 
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fitiage  ,  une  petite  lie  qui  ternira  toujours  ^^  yjj^ 
la  beauté  de  la  couleur  ,  &  lui  ôiera  la  per- 
fection du  goût  ,  avec  ce  qu'on  apelle  le 
clair  fin.  Il  n'en  fera  pas  de  même  fi  je  ma- 
rie ce  qu'il  y  a  de  raifins  parfaits  dans  une 
vigne  avec  ce  qu'il  y  a  de  raifins  parfaits 
dans  une  autre  Du  concours  de  cts  diifé* 
rens  fruits  réunis  tout  d'abord,  &  façon^ 
nez  enfemb^e  ,  il  fe  forme  une  liqueur  ex* 
iquife  qui  a  la  fermeté  ,  la  délicateffe ,  To* 
deur  ,  la  couleur  vive  ,  &  qui  perfévére 
plufieurs  années  fans  la  moindre  altéra- 
tion. Ce  que  je  dis  a  été  juftifié  par  une 
longue  expérience  :  &  c'eft  la  connoiffan- 
ce  du  bon  effet  que  produifent  les  raifins 
de  trois  ou  quatre  vignes  de  diiférentes 
qualitez ,  qui  a  porté  à  la  perfection  les  fa- 
meux vins  de  Silleri ,  d'Aï  ,  &  d'Hautvil- 
liers.  Aufli  faut-il  convenir  que  tous  les 
différens  agrémens  qui  peuvent  flâter  la 
langue  femblent  s'y  être  reunis. 

Le  Pcre  Pérignon  ,  Religieux  Bénédic- 
tin d'Ihutvillicrs  fur  Marne  ,  efl:  le  pre* 
mier  qui  fe  foit  apliqué  avec  fucccs  à  af- 
fortir  ainfi  les  raifins  de  différentes  vi- 
gnes. Avant  que  fa  méthode  fe  fût  ré- 
pandue, on  ne  parloit  que  du  vin  du  Pé- 
rignon, ou  d'Hautvilliers. 

Le  Chev.  Hier  en  lifant  le  fcflin  de  Def- 
préaux  ,  je  trouvai  tous  les  noms  donc 

Mon- 
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L'e  Vin.  Monfieur  vient  de  parler ,  dans  Texplica- 
tion  de  Tordre  des  coteaux ,  qui  étoitjdit  le 
Commentateur,  une  compagnie  de  gens 
de  plaifir  partagez  fur  le  mérite  des  vins 
qu'on  recueille  fur  les  coteaux  des  envi- 
rons de  Reims.  Je  voulus  enfuite  voir  fur 
]a  Carte  les  noms  de  Pérignon ,  de  Silleri , 
d'Hautvilliers ,  d'Aï ,  de  Taiffi ,  de  Verze- 
nai ,  de  Saint  Thiéri ,  dont  il  eft  parlé  dans 
la  note  :  mais  j'avois  beau  chercher  Péri- 
gnon fur  la  Carte  avant  que  de  fy  trouver. 
La  Comt.  Le  faifeur  de  notes  a  pris  un 
homme  pour  une  montagne  :  c'efl  une  ba- 
gatelle. Revenons ,  je  vous  prie  ,  à  notre 
vendange.  Je  comprens  à  prefent  pour- 
quoi le  vin  des  gens  de  campagne  eft  Ci 
inférieur  à  celui  du  Gentilhomme  ou  du 
Bourgeois ,  quoique  ce  foit  les  mêmes  vi- 
gnes &  les  mêmes  raifms.  Le  vigneron , 
qui  n'a  qu'un  arpent  ou  deux ,  ne  fçauroic 
faire  ni  triage,  ni  mélange.  Il  ne  fait  qu'une 
cuvée ,  où  il  croit  façonner  le  mauvais  par 
le  bon  5  tandis  qu'il  affoiblit  réellement  le 
bon  par  le  mauvais.  Mais  le  propriétaire , 
qui  a  nombre  de  vignes  ,  peut  en  étudier 
les  différentes  qualitcz ,  &  faire  un  mélan- 
ge qui  donne  de  la  réputation  à  fon  vin. 

Le  Comte.  Ce  que  je  vous  ai  dit  du 
choix  &  de  l'alfortiment  des  diiférens 
raifins ,  convient  également ,  foit  qu'on 

veuille 
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veuille  faire  du  vin  gris ,  foie  qu'on  veuil-  Le  ViSPT 
le  faire  du  vin  rouge. 

Le  Cbev,  Mais ,  Monfieur ,  vous  parlez 
de  la  couleur  du  vin  comme  fî  on  étoit 
maître  de  Tavoir  telle  qu'on  la  fouhaite. 
Peut-on  tirer  du  raifin  blanc  autre  chofe 
que  du  vin  blanc  ?  &  peut-on  tirer  du  rai- 
fin noir  autre  chofe  que  du  vin  rouge  ? 

Le  Comte.  Le  raifin  blanc  ne  donne  à  la 
vérité  qu'un  vin  blanc  qui  n'a  communé- 
ment ni  force,ni  qualité,  qui  jaunit  promp- 
tement,  &  tombe  dès  avant  Tété.  Ces  vins 
blancs  ne  font  prefque  plus  d'ufage.La  mé- 
decine feulement  les  confeille  quelquefois. 
Mais  le  vin  gris,  qui  a  l'œil  fi  vif,  &  qui  eO: 
d'une  blancheur  &  d'un  éclat  qui  imitent 
le  crifhal, provient  des  raifins  les  plus  noirs, 
&  fa  blancheur  ne  fe  foûtient  jamais  mieux 
que  quand  on  a  pris  foin  d  arracher  tous 
les  ceps  de  raifins  blancs.  Autrefois  le  vin 
d'Aï  duroit  à  peine  un  an.  La  liqueur  des 
:aifins  blancs  dont  la  quantité  étoit  gran- 
deen  ce  vignoble,venant  à  jaunir,prcnoic 
]e  dcilus ,  &  altéroit  toute  la  malfe  du  vin. 
Maisdepuis  que  les  raifins  blancs  n'entrent 
plus  dans  le  vin  de  Champagne,  celui  de  la 
montagne  de  Reims  dure  fcpt  &  huit  ans  , 
&  celui  de  la  Marne  va  aifément  à  quatre 
&  cinq.  Les  vins  de  Bourgogne  ne  tombe- 
roientpas  comme  ils  font  des  latroifiéme 
Tome  IL  (^  année, 
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LjeVin. année,  fouvent  dés  la  féconde,  fi  PonleJ 
façonnoit  avec  la  même  précaution. 

Le  Cbev.  Comment  fe  peut-il  faire  que 
le  raifm  noir  qui  donne  du  vin  rouge  en 
Bourgogne,  le  donne  blanc  comme  l'eau 
en  Champagne? 

Le  Comte.  Le  vin  de  raifin  noir  fe  colore, 
pour  ainfi  dire  ,  comme  on  veut.  Qiiand 
on  le  fouhaite  parfaitement  blanc,  voici 

yingris.  ce  qu'on  fait.  Les  vendangeufes  entrent 
de  grand  matin  dans  la  vigne  ,  &  font  le 
choix  des  plus  beaux  raifins.  Elles  les  cou- 
chent molement  dans  leurs  paniers  ,  & 
les  mettent  encore  plus  doucement  dans 
les  hottes  pour  être  portez  au  pied  de  la 
vigne  ,  où  fans  les  fouler  le  moins  du  mon- 
de ,  on  les  met  dans  de  grands  paniers  en 
leur  confervantfazur  &  la  rofée  dont  ils 
font  tout  couverts.  Le  brouillard  auffibien 
que  la  rofée  contribue  beaucoup  à  la  blan- 
cheur du  vin. 

Si  le  foleil  eft  un  peu  vif,  on  étend  des 
napes  mouillées  fur  les  paniers ,  parce  que  ^ 
le  raifin  venant  à  s'échauffer,  la  liqueur  en 
pourroit  prendre  une  teinte  de  rouge.  On 
charge  ces  paniers  fur  des  animaux  d'un 
naturel  paifible ,  qui  les  portent  lentement 
&  fans  fecouffe  jufqu'au  cellier  où  le  rai- 
fin demeure  à  couvert]  &  fraîchement. 
Quand  le  foleil  eft  modéré  ^  on  vendange 

fans 
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fans  danger  jufqu'à  onze  heures.  Qiiand  il  leViî5^ 
eft  fore  &  un  peu  ardent ,  on  quitte  à  neuf. 
Dés  que  les  paniers  font  arrivez  à  la  mai* 
fon  ,  &  vous  comprenez  de  quelle  confé- 
quence  il  efl  qu'elle  foit  voifine  de  la  vigne^ 
afin  que  le  raifin  ne  s'écrafe^ni  ne  s'échauf- 
fe dans  le  trajet;  aufli-tôt  fans  fouler  les 
raifins  dans  la  cuve ,  on  commence  par  les 
jetterfurle  preffbir  dont  je  vous  montre- 
rai au  logis  la  ftrufture  &  l'ufage. 

Après  qu'on  a  donné  très-promptemeijtL'/^bqffr^ 
la  première  ferre ,  on  relevé  les  raifins  qui    La  Re- 
fc  font  écartez  ,  de  la  mafle  ,  &  on  donne  troulfe, 
la  féconde  ferre.  Enfuite  avec  une  grande 
pèle  tranchante  ,  on  taille  quarrément  les 
extrèmitez  de  la  maffe  des  raifins  :  on  re- 
jette par  defllîs  tout  ce  qui  a  été  taillé  des 
cotez  ,  &  on  donne  la  troifiéme  ferre 
qu'on  apelle  pour  cette  raifon  la  première 
taille.    On  abaifie  ainfi  les  p;rancls  arbres  Première 
du  prefibir  à  divcrfcs  reprifes  qu'on  apelle  Taille. 
de  même,  féconde,  troifiéme,  quatrié- ^^-    ilf. 
me  ,  &  cinquième  taille.  ^  ^  ^* 

Le  vin  qui  fort  de  la  première  ferre  fc  ^•^^^*^* 
met  à  part,  fi  Icraifmcfhbicnmûr  &  Tan- 
née fort  chaude  ,  parce  qu'alors  il  coule 
très-abondamment,  &  qu'on  courcroit  rif- 
que  de  lerougircn  le  mêlant  avec  celui  de 
h  féconde  ferre.  Mais  ce  mélange  efl  utile 
&  quelquefois  nècclfairc  quand  l'annèQ 

(l  2        n\a 


364        LeSpectaclb 

Cs  Vin.  n'efl:  pas  chaude ,  &  que  la  première  ferre 
n*a  pas  rendu  abondamment.  On  peuc 
quelquefois  mêler  le  vin  de  la  première 
taille  avec  celui  des  deux  premières  ferres. 
Mais  bien  des  gens  fore  entendus  évitent 
d'en  courir  le  rifque  :  le  premier  vin  pour- 
roit  en  être  taché.  Le  vin  de  taille  efl:  ex- 
cèlent  pour  faire  un  boiflon  parfaite  :  on 
peut  auffi  le  joindre  aux  vins  rouges  fi  Ton 
en  fait  à  part. 

Les  vins  de  taille  vont  toujours  en  rou- 
giflant  par  degré  5  parce  que  Taélion  du 
prefToir  fe  fait  fentir  de  plus  en  plus  à  la 
pellicule  même  (qui  envelope  le  grain. 
Les  particules  qui  s'en  détachent  font^ce 
qui  donne  la  rougeur  au  vin.  L'ardeur  du 
foleil  ,  ou  les  fecoufles  des  charois  font 
quelquefois  fi  grandes ,  &  agifTent  fi  for- 
tement fur  les  dehors  du  raifin ,  que  les 
liqueurs  qui  font  dans  Tenvelope  du  graia 
étant  en  mouvement,  fe  joignent  dés  la 
première  ferre  au  jus  du  raifin ,  &  alors 
on  ne  peut  faire  un  vin  parfiitement. 
blanc.  11  fera  œil  de  perdrix ,  ou  même 
plus  chargé.  La  qualité  du  vin  n'en  efl:  pas 
moindre  :  mais  le  goût  &  la  mode  font  d'a- 
voir tout  un  ou  tout  autre ,  une  blancheur 
parfaite ,  ou  un  rouge  vermeil  &  foncé. 

Le  vin  de  la  fixiéme  ferre  fe  joint  à  ce- 
lui qu  on  tire  des  rebuts,  pour  les  ufages 

les 
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les  moins  importans.     Les  preflbirs  de  hzVivd 
Champagne  preflentlî  rudement  le  raifiii 
que  le  marc  en  devient  dur  comme  une 
pierre.  On  en  tire  une  eau-de-vie  de  mau-    Eaude- 
vais  goût,  mais  qui  eil  utile  pour  les  bief-  vie  d'Ai* 
fures ,  &  pour  bien  d'autres  ufages.  nés. 

Venons  prefentement  au  vin  rouge.On  yj^^  ^^^^ 
fçait  par  expérience  que  cette  rougeur  g^^ 
vient  du  mélange  plus  ou  moins  parfait  des 
liqueurs  qui  font  dans  Tenvelope^avec  cel- 
le qui  forme  le  corps  du  grain.  C'eil  pour 
donner  au  vin  cette  forte  teinture  qu'on 
foule  les  raifins,  &  qu'on  les  fait  cuver 
avant  que  de  les  prefllirer.  Les  efprits  &  la 
chaleur  qui  travaillent  dans  la  cuve  ,  heur- 
tent de  toute-part  contre  les  tuniques  des 
grains  qu'on  a  crevez  en  les  foulant.  Cette 
fubflance  rouge,  qui  loge  dans  le  tiffu  de 
la  pellicule,  s'en  détache,  eft  emportée 
par  lachaleur  qui  pénétre  tout,  &  feméle 
à  toute  la  mafîe  de  liqueur  à  proportion 
du  féjour  que  fait  celle-ci  dans  la  cuve. 
On  feroit  donc  fur  d'avoir  un  vin  piuTai- 
temcnt  rouge  en  le  laiflant  cuver  iong- 
tems.  Mais  la  liqueur  acide  &  amére  qui 
efl  dans  la  queue  de  la  grapc  ,  étant  em- 
portée par  la  même  chaleur,  fe  mêle  auiîi  à 
toute  la mafre,&  y  répand  une  amertume, 
ou  un  goût  acre  qui  rend  le  vm  infiipor- 
Ubic ,  fur-louc  dans  \^^  années  froides. 
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Le  Vin.  H  J^  deux  moyens  de  prévenir  cet  in- 
convénient. L'un  efl:  de  vendanger  fous 
]e  foleil  le  plus  ardent.  L'aftion  du  foleil 
fur  les  dehors  du  grain  y  produit  plus  d*ef- 
fet  que  ne  feroient  plufieurs  jours  de  cuve, 
&  le  raifin  fe  cuvant  alors  trés-prompte- 
inent ,  &  s'élevant  jufqu'aux  bords  ,  très- 
fouvent  en  moins  de  vingt-quatre  heures , 
il  ne  court  point  rifque  de  contraéler  le 
goût  de  la  grape. 

Si  Tannée  eft  froide ,  ou  qu'on  ne  puifle 
avoir  un  beau  foleil  pour  vendanger ,  on  a 
recours  à  des  fourches  de  bois  à  trois  dents 
longues  de  trois  pieds ,  &  en  tournant  au- 
tour des  tonneaux  dans  lefquels  on  fera  le 
tranfport  des  raifins  de  la  vigne  au  pref- 
foir,  on  en  arrache  les  grapes  qui  en  for- 
tent  égrenées,  &  qu'on  met  avec  le  re- 
-,  but ,  pour  ne  pas  perdre  cette  petite  goû- 
te de  liqueur  qui  demeure  attachée  à  lex- 
trêmité  de  la  qneuë  de  chaque  grain.  On 
jette  abrs  le  raifin  dans  la  cuve ,  &  on  fy 
iaiffe  plufieurs  jours  de  fuite  en  toute  fu- 
reté. Il  bout  &  fe  colore  fanscontrafter 
l'amertume  des  grapes  qui  en  ont  été 
ôtées  la  plupart.  Je  dis  la  plupart,  parce 
qu'il  faut  qu'il  y  en  ait  pour  lier  les  grains , 
qui ,  fans  ce  fecours  ,  s'échaperoient  de 
tous  cotez  fur  le  preiïbir ,  ou  Ton  achevé 
d'en  exprimer  tout  le  jus. 

Le 


DelaNature,  Entr.  XIF.  367 

Le  vin  qu'on  a  tiré  de  la  cuve  fe  mêle  en-  Le  Viîî. 
fuite  avec  celui  qu'on  a  tiré  du  prefToir 
dans  les  deux  &  trois  premières  ferres.  Le 
vin  des  fuivantes  efh  de  moindre  qualité. 
On  fait  bien  de  l'employer  féparément. 

Voilà  le  vin  fait  &  diffcribué  dans  des  Couver- 
tonneaux,  qu'on  marque  félon  Tordre  denemenc 
la  première,  de  la  féconde,  &  de  la  troifié-  du  vin. 
me  cuvée,  foit  de  blanc,  foit  de  rouge. 
Après  qu'on  l'a  laifTé  bouillir  à  Tair  un 
nombre  de  jours,  qui  varie  félon  la  maturi- 
té des  raifms  &  la  température  de  l'année, 
on  le  bouche  foiblement  pour  lui  laiiTer  ex- 
haler encore  quelque  tems  fon  plus  grand 
feu.  On  le  conferve  au  cellier  haut  tout 
l'hyver ,  &  Ton  le  defcend  dans  les  caves 
balfes  au  retour  des  premières  chaleurs, 
pour  l'en  retirer  fur  la  fin  de  l'automne. 

Le  vin  de  Tannée  ne  fe  met  guéres  que 
-^ûAïdes  vaiiTcaux  neufs  :  &  lorfqu'on  le 
tranfvafe ,  il  faut  toujours  que  ce  foit  dans 
un  vaifTcau  où  il  y  ait  eu  du  vin  de  la  mê- 
me cfpcce  ,  ce  qui  cfl  fur-tout  eifcntiel  . 
quand  il  s'agit  du  vin  blanc,  qui  pourroic 
fe  tacher  en  pafTant  dans  un  vaiffeau  qui 
a  contenu  du  vin  d'une  nature  dilTcrcnte  ; 
ou  contracter  un  gofu  de  bois  en  paffanc, 
lorfqu'il  cft  fait  ,  dans  un  vaiflcau  qui  n'a 
point  fcrvi. 

C  cil  un  vicuxprcjugè ,  fans  aucun  fon- 

(^  4         dcmcnt , 
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Le  Vin.  dément ,  que  le  vin  fe  conferve  mieux  fur 
fa  lie.  La  lie  &  l'air  font  les  deux  peftes 
du  vin.  Si  les  Champenois  déplacent  ou 
font  relier  douze  fois  leurs  vins  en  quatre 
ans ,  douze  fois  ils  les  tranfvafent  dans  des 
tonneaux  parfaitement  nets:  &  de  peur 
aparemment  que  le  vin  ne  prenne  l'évent  ; 
ils  font  dans  Tufage  de  faire  brûler  dans  le 
tonneau  qu'on  vuide  un  petit  bout  de  mè- 
che fouifrée  d'un  demi  pouce  en  long  & 
en  large.  L'huile  &  l'odeur  du  fouffre  em- 
pêchent l'air  de  s'infinuer  dans  le  vin  en 
entrant  dans  le  tonneau  à  mefure  qu'il  fe 
vuide,  &  y  répandent  encore  des  efprits 
qui  aident  à  foûtenir  le  feu  &  le  brillant 
de  la  liqueur. 

Comme  la  bonté  &  la  longue  durée  q\cs 
vins  dépendent  tout  particulièrement  du 
foin  qu'onprend  de  les  décralTer  de  leur  lie^ 
en  s'eft  aplique  à  trouver  des  moyensi£i||'^ 
Manière  P^^^  '^^  clanfier.Le  premier  moyen  eft  de 
de  le  tirer  '^^  ^ i^'^r  ^  ^'^ir  •  '^  fécond  eft  de  les  coller. 
à  claif.         Tirer  à  clair  ,  c'eft  faire  pafTer  le  vin  de 
deflus  fa  lie  dans  un  autre  vaiffeau  bien 
net,  à  l'aide  d'un  boyau  de  cuir  &  d'un 
foufflec.    Une  des  extremitez  du  boyau 
tienc  par  un  tuyau  de  bois  au  bas  du  vaif- 
feau qu'on  veut  remplir.  L'autre  tient  par 
lin  femblable  tuyau  à  la  grofle  fontaine  qui 
eft  attachée  au  bas  du  vaiffeau  qu'il  faut 

vuider 
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vuider.  La  fontaine  ouverte ,  le  vin  coule  le  Vi». 
d'un  vaifleau  dans  l'autre ,  jufqu'à  ce  qu'il 
fe  trouve  à  niveau  dans  tous  les  deux.  On 
infère  alors  dans  l'ouverture  fupérieure  da 
tonneau  qu'on  vuide ,  l'extrémité  d'un  lar- 
ge foufflet  fait  exprès.  L'air  qu'on  force 
par  diverfes  reprifes  à  y  entrer,  &  qui  n'en 
peut  fortir  ,  foule  le  vin  également ,  &  le 
contraint  fans  le  troubler  le  moins  du  mon- 
de,  à  fe  fau ver  au  haut  de  l'autre  vailTeaa. 

Coller  le  vin  ,  c'efl  y  verfer  par  cha-  Manière 
que  tonneau  une  pinte  de  liqueur  ,  où  de  le  col* 
l'on  a  fait  délayer  &  fondre  pendant  ^^r- 
quatre  jours  un  morceau  de  colle  de  poif- 
fon  ,  du  poids  de  60  ou  70  grains.  Cqs 
bâtons  de  colle  que  les  Hollandois  nous 
aportent  d'Archangel ,  doivent  être  clairs 
&  tranfparens.  On  frape  la  colle  avec  un 
marteau  de  bois  pour  Téfeuiller ,  &  la  dif- 
foudre  plus  aifément  dans  un  peu  de  vin 
&  d'eau  de  rivière  ,  qui  cft  plus  péné- 
trante que  l'eau  de  puits  ou  de  fontaine. 
On  y  ajoute  de  tems  en  tems  une  très-pe- 
tite quantité  de  vin.  On  manie  fouvent  le 
tout ,  &  on  le  paffe  par  un  linge  médio- 
crement fin.  On  en  verfe  la  quantité  de 
trois  grands  verres  ou  d'une  pinte  dans  un 
tonneau  ,  dont  on  a  tiré  deux  ou  trois 
bouteilles.  On  brouille  cette  colle  avec  le 
\iïi  y  en  y  iafwaat  un  bâton  coiirbé.  La 

.0,5  colla 
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Le  Vin.  ^^"^  ^^  répand  à  la  furface  comme  un  ré^ 
zeau  ,  &  à  Taide  d'tin  peu  d'air  qu'on  y 
admet  à  difcrétion  par  l'ouverture  d'un 
faufTet ,  la  colle  fe  précipite  ,  &  entraîne 
avec  elle  la  graille  ou  l'huile  fuperfluë ,  & 
généralement  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur 
dans  le  vin ,  fur-tout  fi  c'efi:  du  vin  gris. 
Elle  ne  lui  communique  aucune  mauvaife 
qualité  y  &  elle  dégage  toutes  les  bonnes 
qu'il  peut  avoir. 

On  tire  les  vins  à  clair ,  depuis  le  com- 
mencement de  Janvier ,  ou  lorfque  les  ge- 
lées ont  commencé  à  les  éclaircir  naturel- 
lement. On  recommence  quinze  jours 
après  :  &  fi  c'efi:  un  vin  gris,  on  le  colle 
huit  jours  avant  que  de  le  mettre  en  bou- 
teilles. 

En  le  tirant  vers  la  fin  de  Mars ,  lorfque 
la  fève  commence  à  monter  à  la  vigne,  on 
parvient  communément  à  rendre  le  vin 
moufl!eux ,  en  forte  qu'il  blanchifl^e  com- 
me le  lait  jufqu'au  fond  du  verre  au  mo- 
ment qu'on  le  verfe.  On  réiilTit  encore 
'quelquefois  à  faire  du  vin  moufi^eux ,  en 
le  tirant  durant  la  fève  d'Août.  Ce  qui 
prouve  que  la  moufie  eft  un  effet  du  tra* 
vail  de  l'air  &  de  la  fève  qui  agifi^ent  alors 
fortement  dans  le  bois  de  la  vigne ,  &  dans 
la  liqueur  qui  en  efl:  provenuè".  Mais  cette 
moufle  y  qui  eil  du  goât  de  quelques  per- 

Ibnnes^ 
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fonnes ,  parole  aux  connoifleurs  une  cho-  LeVî:^. 
fe  étrangère  à  la  bonté  du  vin ,  puifque  le 
vin  le  plus  verd  peut  moulFer,  &  que  le 
plus  parfait  très-ordinairement  ne  moufle 
point. 

On  colle  de  bonne  heure ,  &  pour  l'or- 
dinaire en  Mars  les  vins  tendres ,  tels  que 
font  ceux  d'Aï  ,  d'Epernai  5  d'Hautvil- 
liers ,  &  de  Piéri ,  dont  la  plus  grande  con- 
fommation  fe  fait  en  France.  On  fe  trou- 
ve mieux  d'attendre  un  an  tout  entier  à 
coller  les  vins  fermes  ,  comme  font  ceux 
de  Silléri ,  de  Verfenai  ,  &  autres  de  la 
montagne  de  Reims.  Ces  vins  font  alors 
en  état  de  fe  foutenir  par -tout  pendant 
plufieurs  années.  Ils  feront  l'honneur  des 
tables  de  Londres ,  d'Amflerdam ,  de  Co- 
penhague ,  &  de  tout  le  Nord.  On  afl'ure 
même  qu'ils  ont  plufieurs  fois  paflo  la  Li- 
gne impunément  :  mais  j'ai  bien  de  la  pei- 
ne à  me  perfuader  ce  fait. 

Qiiand  on  met  ces  vins  en  bouteilles  , 
avant  qu'ils  ayent  exhalé  au  travers  des 
porcs  du  tonneau  ce  qu'ils  ont  de  dur  & 
de  fougueux  ,  ils  caflcnt  une  multitude 
de  bouteilles ,  &  la  qualité  n'en  cfk  pas  fî 
parfaite. 

La  façon  de  le  mettre  en  bouteilles  5     Vîn  en 
confifle  à  laiffer  un  doigt  de  vuide  entre  le  bouteil- 
boucJion  frapé  ik  la  liqueur  j  à  fîirclcr  le  ^^^^ 

(^6  bouchon 
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Le  Vin.  bouchon  pour  le  maiatenir  mieux  contre 
l'effort  du  vin  ;  à  le  cacheter  Ci  Ton  veut , 
pour  prévenir  les  méprifes  ou  les  infidéli- 
tez;  &  à  mettre  le  flacon  fur  le  côté  :  parce 
que ,  fi  on  le  pofe  debout ,  il  arrivera  quel- 
ques mois  après  que  le  bouchon  n'étant 
pas  abreuvé  fe  féchera  ,  &  que  devenu 
plus  petit ,  il  laiffera  un  paflage  à  Tair  qui 
travaillera  fur  le  vin,  Taigrira ,  &  y  forme- 
ra à  la  furface  une  pellicule  ou  des  fleuret- 
tes ,  qui  en  annoncent  la  corruption. 

On  ne  fait  pas  beaucoup  d'ufage  ni  de 
colle,  ni  de  bouteilles  pour  les  vins  rouges, 
fur-tout  durant  la  première  année.  Les 
particules  de  l'écorce  du  grain  qui  ont 
teint  le  vin  en  rouge  fe  détachent  de  mois 
en  mois  :  les  plus  groffiéres  s'affaiffent 
promptement  au  fond  du  vafe.  Le  vin  rou- 
ge que  vous  aurez  collé  &  mis  en  bouteille 
vous  paroîtra  d'une  netteté  parfaite.  Mais 
deux  mois  feront  à  peine  écoulez,  que  le 
premier  mouvement  que  vous  donnerez. 
à  la  bouteille  ,.ou  Tair  que  vous  y  aurez  ad- 
mis en  verfant  les  deux  premiers  verres  , 
élèvera  du  fond  un  nuage  qui  ternira  Is 
vin ,  &  en  émouffera  tout  l'agrément. 

11  ne  faut  donc  mettre  de  vin  rouge  en 
bouteilles ,  que  ce  qu'on  en  veut  confom- 
mer  dans  Tefpace  de  deux  mois.  -Autre- 
ment Oûrif^ue  de  trouver  tout,  ou  perdu 
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eu  altéré  dés  le  troifiéme ,  fouvent  plutôt:  Le  Vw*. 
foit  parce  que  le  fond  de  la  bouteille  s'é* 
pailTit  &  vous  oblige  à  tranfvafer  avec 
perte  ,  à  l'aide  d'un  petit  fiphon  à  deux 
branches  :  foit  parce  que  le  vin  rouge  de 
Tannée  acquiert  dans  la  bouteille  un  goût 
acre  qui  le  rend  méconnoiflable  :  foit  enfin 
parce  qu'il  y  devient  gras  comme  Thuile  ; 
défaut  dont  on  le  guérit  en  agitant  la  bou- 
teille :  mais  on  l'en  guériroit  mieux  dans 
k  tonneau  en  le  roulant  &  en  le  collant , 
ou  en  attendant  un  an  entier. 

Quand  au  bout  d'un  an  &  plus ,  les  fé- 
dimens  fe  font  faits  à  diverfes  reprifes 
dans  le  vin  rouge  ,  on  peut  fans  danger 
joiiir  de  la  commodité  de  le  mettre  en  bou- 
teilles. Il  s'y  foûtiendra  pour  lors  beau- 
coup mieux  que  dans  le  bois  :  parce  que  les 
pores  du  verre  font  plus  ferrez.  La  colle 
n'y  feroit  aucun  tort  :  maïs  le  vin  s'étant 
parfaitement  clarifié  par  ks  propres  ef* 
forts  y  elle  pourroit  être  fort  inutile. 

Tant  que  le  vin  efl  en  cercles  ,  on  le     jr^tr^- 
remplit  tous  les  mois  de  tout  ce  qu'il  y  a  tien  du 
de  meilleur  dans  la  cave,  &  s'il  efl  poffi-  vin. 
ble,devinde  la  même  cuvée.  Comme  le  p^Qp^;^. 
bois  qui  le  renferme  efh  fort  poreux  ,  lett^dcsca* 
vin  ,  tant  qu'il  y  loge  ,  ne  peut  foutcnir  ves. 
le  voifinage  d'aucune  odeur  forte  ;  telles 
^uc  foût  celles  dulxoiïiagc,  du  cidre  ,  de 

la 
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Lz  Vin.  la  bierre ,  &  du  poiré.  Pour  dire  en  deux 
mots  ce  qu'on  en  doit  écarter ,  il  faut  por- 
ter la  propreté  de  la  cave  jufqu'au  fcrupu- 
le.  Voilà,  mon  cher  Chevalier,  la  métho- 
de la  plus  flke  de  faire  &  de  gouverner  le 
vin.  UnQ  expérience  de  cinquante  ans  en 
a  juftifîé  la  bonté. 

Le  Pr.  J'admire  jufqu'où  peut  parvenir 
rinduftrie  d'un  peuple  laborieux.  11  eft  ar- 
rivé aux  Champenois  tout  le  contraire  de 
ce  qui  arriva  aux  habitans  de  la  Campa- 
nie.  Les  vins  de  Falerne ,  de  Maffique ,  de 
Formies ,  &de  Cales ,  qu'Horace  a  chan- 
tez tant  de  fois, comme  ce  que  l'Italie  avoic 
nijl.  naK  de  plus  parfait ,  étoient  tombez  cent  ans 

lih       ITT  17'  X  L  ^  ,  ^ 

^'  après  lui ,  par  la  faute  des  habitans  qui  né- 
gligèrent la  bonne  méthode  de  les  faire  , 
en  préférant  l'abondance  à  la  qualité  *  :  Se 
au  lieu  que  ces  vins  fe  confervoient  autre- 
fois un  très-grand  nombre  d'années ,  au- 
jourd'hui ils  ont  le  fort  de  la  plupart  des 
autres  vins  d'Italie  ,  qui  font  fi  foibles  , 
Jnireas  qu  on  ne  peut  plus  en  faire  ufage  dès  le 
Vaccins ,  retour  des  chaleurs ,  a  moins  qu'on  ne  les 
de  vims  q^iç^  pour  les  foutenirjufqu'à  l'année  fui- 
*     vante.  Les  Champenois  au  contraire  par 
leurs  recherches  &  par  l'exaèlitude  de  leur 
méthode ,  font  parvenus  non-feulement  à 
donner  à  leurs  vins ,  qui  n'étoient  point 

connus, 
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connus ,  une  très-grande  réputation  ;  mais  Le  Vik; 
même  à  les  conferver  malgré  leur  délica- 
îefle  beaucoup  plus  long-tems  qu'on  ne 
peut  conferver  ceux  de  Guyenne  &  de 
Bourgogne.  Ceci  eft  un  fait  allez  récent  ^ 
&  des  plus  capables  d'exciter  l'émulation 
dans  les  autres  vignobles. 

Le  Comte.  J'ai  la  preuve  de  ce  fait  dans 
une  note  que  je  pris  autrefois  fur  les  pro- 
grés du  vin  de  Champagne  en  palTant  fur 
les  lieux.  Au  facre  de  Philippe  de  Valois  en  ^f^l:!^^*' 
1328.  les  habitans  de  Reims  confommé-  4^^^^  '^ 
Tent  pour  le  repas  qu'ils  donnèrent  au  Roi  ^^^^ 
&  à  toute  fa  cour  ,  trois  cens  pièces  de 
vin  5  partie  de  Beaune  &  de  Saint-Pour- 
çaint  ,  partie  de  Reims.  Ceux-ci  furent 
payez  depuis  fix  livres  jufqu'à  dix  la  queue 
ou  les  deux  pièces.  Le  vin  de  Saint-Pour- 
çaint  revenoit  à  douze  livres  le  tonneau  , 
&  celui  de  Beaune  à  vingt-huit  livres  la 
pièce ,  ou  cinquante-fix  livres  la  queue. 

LePr.  Il  falloit  que  le  vin  de  Reims  fût 
alors  bien  peu  connu  ,  ou  qu'il  fût  extre- 
TTicmcnt  mal  fait ,  pour  être  à  un  prix  fi  in- 
fcrieur  à  celui  de  Bourgogne. 

Le  Comte.  Sous  François  I.  &  Henri  If. 
le  vin  de  Reims  prit  faveur  par-tout;  & 
c'eft  une  tradition  que  Charles  V.  Fran- 
çois I.I  Icnry  VIII.&  Léon  X.avoient  cha- 
cun un  commilîionnairc  rèlident  à  Aï  , 

pour 
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tE  Vin.  pour  s'aflTûrer  à  tems  de  ce  qu'il  y  avoît  der 

plus  parfait. 
^R  ^  ç^^'     Au  facre  de  François  IL  on  prefenta  au 
vmbre^ti'  ^^^  ^^  ^^^  ^^  Bourgogne  à  vingt  livres  la 
ré  du      queue  rendu  à  Reims  ,&  du  vin  de  Reims 
chartrier  du  prix  de  quatorze ,  dix-fept  &  dix-neuf 
de  rHôiel  livres  la  queue.  Dés-lors  il  étoit  plus  cher 
de  Fille   que  Celui  de  Bourgogne,  eu  égard  aux  frais 
de  Reims,  j^  voiture.  Au  facre  de  Charles  IX.  on  pre- 
J56i.i5.fenta  du  vin  de  Reims  de  vingt-huit  & 
^^K        trente-quatre  livres  la  queue  ,  &  du  via 
du  Païs  de  Laonnois  plus  cher  que  celui  d« 
j-^-^    Reims.  Au  facre  de  Henri  III.  on  ne  pre- 
Février.  *  ^^Hta  que  des  vins  de  Reims ,  depuis  cin- 
quante-quatre jufqu'à  foixante-quinze  11- 
l6io.    vres  la  queue.  On  n'en  but  point  d'autres 
au  facre  de  Loîiis  XJII.  &  il  coutoit  cent 
foixante-quinze  livres  la  queue.  On  les 
trouva  fi  parfaits  au  facre  de  Loiiis  XIV. 
que  tous  les  Seigneurs  en  voulurent  avoir; 
&  il  a  encore  été  beaucoup  perfedtionné 
depuis ,  fur-tout  par  la  durée. 
Parallèle      Le  Fr.  Ce  vin  ert  enfin  arrivé  au  point 
du  vin  de  de  fe  trouver  le  feul  en  France  qui  puiffe 
Bourgo-  entrer  en  concurrence  de  mérite  avec  ce- 
g^^^J^^^lui  de  Bourgogne. 
Chanfpa-     ^^  Comte.  Si  nous  en  croyons  les  plus 
jQç^        fines  langues,  celui  de  Champagne  l'em- 
porte même  de  beaucoup  fur  celui  de 
Bourgogne. 
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Le  Pr.  C'eft  une  affez  belle  fortune  pour  Ls  Vim 
îevin  de  Champagne,  d'être  parvenu  àfe 
Voir  au  niveau  de  celui  de  Bourgogne  fans 
vouloir  prendre  le  deffus.  J'ai  toujours  cru 
qu'il  en  étoit  du  vin  de  Bourgogne^comme 
du  bon  efprit,  dont  Timpreffion  eft  moins 
vive,  mais  dont  on  ne  fe  lafle  point;&  que 
Je  vin  de  Champagne  reflembloit  au  bel 
efprit  5  qui  brille  &  qui  réjouit  davantage; 
mais  qui  n'eft  pas  toujours  de  fervice. 

Le  Comte.  Permettez-moi  de  ne  pas  ad- 
irettre  votre  comparaifon.  Sivouslafai- 
fiez  entre  la  mouife  de  quelques  vins  de 
Champagne,  &  les  faillies  du  bel  efprit, 
je  la  trouverois  jufte.  Il  y  auroit  des  cho- 
ïts  aflez  plaifantes  à  dire  fur  ce  pétillement 
fans  fond  &  fans  folidité.  Mais  un  vin  de 
Champagne  tel  que  celui  de  Silleri ,  rcii- 
nit  toute  la  vigueur  de  vin  de  Bourgogne 
avec  un  agrément  qu'on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs.  En  fait  de  vin,  ciomme  en 
fait  d'cfprit,  l'union  de  la  folidité  &  de  la 
dclicateffe ,  eft  le  comble  de  la  perfection. 
Le  Pr.  Je  vous  abandonne  l'agrément 
pour  m'en  tenir  à  futilité.  Le  vin  de  Bour- 
gogne parojt  bien  plus  propre  pour  la  fan- 
té  ,  que  celui  de  Champagne  :  il  triom- 
phera toujours  par  cette  raifon.   Sa  cou- 
leur feule  annonce  un  vin  qui  a  du  corps. 
Je  me  défie  de  tout  ce  qui  brille. 
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Li  Vin.  Le  Comte.  On  fe  perfuade  fort  à  la  lé- 
gère ,  que  cette  couleur  foncée  qu'on  efti- 
me  dans  les  vins  de  Bourgogne,  efl  une 
marque  de  \ti\r fahihrité  :  mais  cette  rou- 
geur leur  efl:  commune  avec  les  vins  les 
plus  groflTiers.  Elle  ne  provient  que  du  mé- 
lange des  particules  fort  épailTes  de  Té- 
corce  du  grain  de  raifin  :  &  plus  le  vin  en 
eft  chargé ,  moins  il  efl  fin  &  coulant  :  il  en 
efl  même  plus  difficile  à  digérer.  D'où 
vient  que  lagravel!e&  la  goûte,  (i  ordi- 
naires dans  les  vignobles ,  font  des  mala- 
dies prefqu'inconnuës  à  Reims  &  à  la  ri- 
vière de  Marne,  où  Ton  fait  ufage  d'un 
vin  peu  coloré. 

Jugeons  de  la  bonté  des  viandes  &  des 
boiflbns,  félon  les  fimples  loix  de  la  na- 
ture. Il  n'y  a  pas  long-tems  que  vous  re- 
marquiez vous-même  ,  que  Dieu  nous 
avoir  épargné  l'incertitude  deTexamen  , 
en  nous  faifant  juger  de  l'excélence  d'une 
nourriture  par  rimpreiïion  des  ^tns.  Cette 
réi^le  ,  qui  ne  trompe  point  dans  les  chofes 
fimples  &  fans  mélange ,  affure  la  viftoire 
au  vin  de  Reims. Son  goût,  fon  odeur  feule 
annonce  la  nature  la  plus  parfaite.  Mais 
j'ai  une  autre  remarque  à  vous  faire  ;  c'eft 
que  Ton  peut  faire  en  Bourgogne  du  vin  à 
peu  près  auffî  blanc  qu'en  Champagne: 
mais  il  n'aproche  pas  de  la  bonté  du  der- 
nier. 


SE  LA  Natitre,  Entr.  XIF.  379 
RÎer.  Au  lieu  qu'on  fait  en  Champagne  du  LeVi^; 
vin  auffi  rouge  que  celui  de  Bourgogne^ 
&  alors  les  Marchands  le  vendent  ,  ou 
pour  le  meilleur  vin  de  Bourgogne  à  des 
gourmets  qui  s'y  méprennent  les  pre- 
miers ;  ou  pour  du  vin  rouge  de  Cham- 
pagne ,  à  des  connoifTeurs  qui  en  deman- 
dent par  préférence.  Enfin  fi  Ton  peut  ju- 
ger du  mérite  des  vins  par  les  prix  que  les 
IVIarchands  y  mettent  Jorfque  le  meilleur 
vin  de  Bourgogne  fe  vend  trois  cens  livres 
furies  lieux,  le  vin  fin  de  Champagne  fe 
vendra  dans  les  caves  de  Silleri  &  d'Eper- 
nai ,  fix ,  fept  &  huit  cens  livres. 

La  Comt.  Meffieurs  ,  croyez-moi ,  laif- 
fons  ce  procès  indécis.  Auffi-bien  n'y  a-t'iî 
point  déjuge  qui  ait  droit  d'en  connoître 
&  de  prononcer.  Et  quand  il  y  en  auroit 
un ,  il  feroit  fagement  de  mettre  le  procès 
au  croc,  &  de  laifler  éternellement  durer 
cette  querelle.  Les  prétentions  dont  ces 
djux  grandes  Provinces  fc  ilatent  égale- 
ment,  y  entretiennent  une  jaloufie  qui 
nouscftavantageufe.  Les  partifansdu  vin 
de  Bourgogne  &  ceux  du  vin  de  Champa- 
gne formcnt,il  efl:  vrai, deux  factions  dans 
l'état.  Mais  leurs  démêlez  font  réj'niiirans. 
Leurs  combats  ne  font  point  dangereux. 
Il  efl:  même  tout  commun  de  voir  ceux 
d'un  parti  entretenir  des  intelJJgences 

dans 
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Le  Vin.  dans  l'autre.  On  fe  raproche  fou  vent  fanil 
peine  :  il  arrive  rarement  que  ceux  qui  ont 
tenu  bon  pour  la  Bourgogne  dans  le  com- 
mencement du  repas  ,  ne  fe  réconcilient 
avec  la  Champagne  dès  avant  le  deffert. 

MaiSjMelîieurs ,  ne  vous  laifîez  pas  tel- 
lement enchanter  par  les  charmes  du  vin , 
que  vous  ne  rendiez  auflTi  juflice  aux  au- 
tres boiffons  5  quoique  d'un  mérite  infé- 
rieur. Nous  recueillons  ici  depuis  quel- 
ques années ,  un  cidre  comparable  à  celui 
de  Roiien.  C'efb  ma  vendange  favorite. 
Je  vous  en  donnerai  le  détail,  après  que 
M.  le  Prieur  nous  aura  apris ,  s'il  lui  plaît , 
comment  fe  fait  la  bierre. 
Labîerre  j^ç  py^  Les  matières  néceflaires  qui  en- 
ancien-    x.xtx\l  dans  la  compofition  de  la  bierre^font 

ccS.  ^'^^^  '  ''^^S^  '  '^  houblon  &  la  levure. 
Eau.  *      L'eau  doit  être  légère  &  pénétrante. 
Cette  qualité  fe  déclare  dans  feau ,  par  la 
facilité  qu'elle  a  de  mouffer  avec  le  favon. 
Si  elle  prend  peu  la  mouffe  ,  c*efl:  une  mar- 
que qu'elle  eft  revéche  &  chargée  de  prin- 
Orge.     cipes  étrangers  à  fa  nature.  L'orge  qui  en- 
tre dans  la  bierre  doit  être  germee  &  en- 
Or^eger- fuite  moulue.  Pour  pouvoir  germer,  elle 
^^^^       doit^tremper  durant  vingt-quaire  heures , 
puis  être  portée  au  cellier ,  qu'on  apelle  le 
Le  ger-  germoir  ,  où  elle  demeure  étendue  jufqu'à 
'^i^^.-    ce  que  le  germe  en  forte  de  chaque  grain  3 

de 
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de  la  longueur  de  quatre  à  cinq  lignes.  On  la  Bier* 
la  fait  fecher  enfuite  dans  un  bâtiment  cou-  re. 
vert  qu'on  apelie  la  touraille ,  fur  un  pîan-   La  tou'«^ 
cher  à  claire  voye ,  &  dont  les  ouvertures  ï^i'^^» 
font  couvertes  de  grandes  pièces  d'étof- 
fe de  crin  de  cheval.  L'orge  étendue ,  & 
de  tems  en  tems  remuée  fe  feche ,  à  l'aide 
de  la  chaleur  qui  monte  d'un  fourneau 
placé  deflbus ,  &  qui  s'élève  au  travers 
du  plancher  &  de  l'étofFe. 

L'orge  5  tant  celle  qui  efl  germée  ,  que 
celle  qui  ne  l'efl  point ,  car  on  les  mélange 
quelquefois  ,  efl  mife  enfuite  au  moulia 
pour  y  être  brifée  groffiérement  :  de  façon 
cependant  que  la  farine  fe  détache  du  fon. 

Les  vaifleaux  nécefîaires  pour  faire  la 
bierre ,  font  les  grandes  chaudières  de  cui- 
vre 5  &les  cuves  de  bois.  Les  chaudières  j^^Cj^auj 
font  environnées  de  maçonneries  ,  &  po-  diére. 
fées  fur  un  fourneau  de  brique  auffi  large 
que  la  chaudière. 

La  cuve  doit  avoir  deux  fonds,  le  fond  j^^qxlvc 
véritable ,  &  le  fond  volant.  Le  fond  véri- 
table qui  efl  le  plus  bas ,  defcend  un  peu 
en  pente ,  jufques  vers  le  milieu  où  il  eft 
percé  &  bouché  avec  un  bâton  plus  haut  La  ta 
que  la  cuve  n'eft  profonde.  A  deux  pouces  * 

au-dcilus  du  vrai  fond  ,  cil  le  fond  volant , 
compofé  de  planches  qu'on  levé  quand  oa 
le  veut  nétoycr  ,&  percé  d'une  multitude 

de 
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La  Bier-  de  très-petits  trous.  Sur  ce  fond  fupérîeui!^*! 

jLE.  on  étend  un  peu  de  houblon  ,  ou  TépaiC 

feur  d'un  pouce  d'épis  de  froment  fans^ 
grains.  C'eft  là  deflus  que  fe  met  la  farine 
d'orge.  L'eau  chaude  qu'on  tire  de  lachau- 
diére,  par  le  moyen  d'une  pompe,  entre 
dans  le  bas  de  la  cuve  par  un  tuyau  qui 
s'infinuë  entre  les  deux  fonds.  De-là  elle 
monte  peu  à  peu  par  les  petits  trous  du 
fond  volant  :  elle  fouleve  &  fait  nager  tou- 
tes les  matières  qu'elle  rencontre  plus 
haut.  Elle  ne  doit  être  ni  trop  chaude ,  ni 
trop  froide:  mais  en  enfonçant  une  péle  de 
bois  dans  la  chaudière  ,  on  reconnoît  le 
j  ul1:e  degré  de  chaleur  que  doit  avoir  l'eau, 
lorfqu'on  la  voit  frémir  autour  de  la  péle. 
En  ce  moment  on  retire  le  feu  ,  &  Ton  in- 
troduit l'eau  dans  la  cuve ,  puis  à  force  de 
péle  &  de  bras ,  on  remue  fortement  la  (a- 

BralTer.  ^^^^  '  P^'-^^  ^^^  ^"^^^^  pafîer  toute  la  fubftan- 
'ce  dans  l'eau.   C'eft  de  ce  travail  qu'elt 
venu  le  mot  de  brafler  &  de  brafleur. 

On  laiffe  à  la  farine  une  heure  de  repos. 
Apres  quoi  on  levé  la  tape  ou  le  bâton  qui 
bouche  Touverture  du  fond,  &  qui  s'cleve 
du  milieu  de  la  cuve.  L'eau  chargée  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  nourriflanc 
dans  l'orge,  s'échape  par  les  petits  trous 
du  fond  volant  ,  où  le  fon  &  les  parties 
les  plus  groffiéres  font  arrêtées ,  &  elle  va 

fe 


fe  rendre  par  Touverciire  du  véritable  l^Bier* 
fond  dans  un  réfervoir.  ke. 

On  introduit  de  nouvelle  eau  dans  la 
cuve  :  on  brafle  encore  la  même  farine 
une  féconde  &  une  troifiéme  fois  ,  & 
Ton  en  exprime  ainfi  toute  la  fubflance. 
On  fçait  ce  qu'on  met  d'eau  dans  une 
chaudière  ,  &  ce  qu*il  en  entre  dans  la 
cuve  ,  en  ces  différentes  reprifes.  La 
proportion  de  forge  avec  f eau ,  efh  d'un 
feptier  d'orge  pour  le  muid  d'eau. 

L'eau  chargée  de  la  graiffe  de  forge,  efl 
tirée  du  réfervoir,  pour  être  portée  dans 
une  chaudière  où  l'on  la  fait  bouillir  avec 
des  bouquets  de  houblon  mâle  ,  à  raifon 
de  fept  livres  &  demie  pour  le  muid  d'eau. 
Pour  faire  de  la  bierre  rouge  ,  on  laifle 
bouillir  le  tout  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Pour  faire  de  la  bierre  blanche ,  il  fuf- 
fit  qu'elle  commence  à  bouillir.  On  la  fait 
refroidir  en  la  verfant  dans  des  bacs:  ccLcsbacs. 
font  des  cuves  plates  ,  fort  larges ,  &  fans 
profondeur.  Lorfqu'elle  eft  tiède  ,  on  la 
fait  pafler  dans  une  autre  cuve  ,  où  l'on 
met  un  feau  de  levure  par  muid.  La  le-  LaLevft* 
vûrc  eft  l'écume  que  la  bierre  jette  hors  du  rc. 
tonneau  ,  &  qu'on  recueille  pour  faire  fcr- 
incnter  la  nouvelle.  Ce  levain ,  après  avoir 
ctè  fept  heures  dans  la  cuve  ,  commence 
à  faire  travailler  ik  à  unir  intimement  la 

farine 
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La  BiEit-  farine  de  Torge ,  &  les  efprits  du  houblom* 
RE.  On  entonne  alors  la  bierre  ,  &  on  laifle 

un  tems  les  vaifTeaux  ouverts ,  afin  qu'elle 
écume  &  fe  décharge  de  ce  qu'elle  a  d'im- 
pur. Pendant  deux  jours  on  remplit  le  ton- 
neau  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 
La  levure      La  bierre  dont  j*ai  parlé  ,  eft  la  double. 
Double  Si  fuj.  ]q  niuid  d'eau  Ton  ne  met  que  moitié 
bierre  :    j^^  chofes  que  je  viens  de  dire^  tant  d'orge 
fimple  •   ^^^  ^^  houblon  &  de  levure  ,  c'efl  de  la 
petite  *   bierre  fimple.  Si  Ton  n'y  met  que  le  tiers , 
bierre.     on  la  nomme  petite  bierre.  Une  légère 
pointe  de  coriandre,  produit  dans  la  bierre 
un  très-bon  effet.  Les  braffeurs  de  Paris , 
qui  la  font  parfaite  ,  s'en  tiennent  à  cec 
agrément,  &  fe  gardent  bien,  ni  de  Tépaif- 
fir  avec  le  miel ,  ni  de  l'affadir  avec  le  fu- 
cre ,  ni  de  la  rendre  furieufe  avec  de  Ty- 
vroïc,du  gingembre, &  des  épices, comme 
on  fait  quelquefois  à  Lille  &  à  Londres. 

La  bierre  fe  perfe6lionne  en  bouteilles , 

fi  elle  n'y  demeure  que  quelques  mois. 

Mais  après  un  terme,  tantôt  plus  court, 

tantôt  plus  long  ,  &  qu'il  faut  prévenir , 

elle  acquiert  dans  le  verre  &  dans  le  grais , 

une  amertume  infuportable. 

Hlftoire      L'ufage  de  la  bierre  eft  de  tous  les  tems 

delabier-&  Je  tous  les  païs  ,  OÙ  il  n'y  a  point  de 

re  &  ^^  vignes.  Le  cidre  paffe  pourn'être  pas  une 

^^^^'      invention  ancienne  ,  ou  fi  Ton  trouve 

des 
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des  preuves  *  qu'il  ait  été  en  ulage ,  me-  La  Bïes.* 
me  chez  les  Hébreux  &  ailleurs  ,  il  faut^^* 
convenir  que  Tufage  en  a  été  moins  uni- 
verfel  ;  &  ce  n'eft  que  depuis  trois  cens 
ans  au  plus ,  qu'il  eft  devenu  commun  en 
Angleterre  &  en  Normandie  ,  où  Toa 
montreencoredans  plufieurs  Monailéres 
l'ancienne  brafferie  ,  aujourd'hui  inutile. 
L'ufage  de  cette  liqueur  agréable  &  bien- 
faifante  fe  répand  de  plus  en  plus  depuis 
une  vingtaine  d'années  dansnosProvinces 
voifines  de  l'Océan,  Mais  je  ne  veux  pas 
m'opofcr,  par  une  plus  longue  hifloire  , 
à  Tniipatience  oii  eft  M.  le  Chevalier  , 
de  fçavoir  comment  le  cidre  fc  fait. 

La  CoviteJJe.  Le  cidre  eft  le  jus  des  Le  Cidre, 
pom.mcs ,  non  de  celles  qu'on  eftime  pour 
J'ufage  ordinaire  ,  comme  la  reinette  ,  le 
calville  ,  &  bien  d'autres  ;  mais  des  pom- 
mes les  plus  rufliques ,  ou  qui  ont  le  moins 
d'agrément.  Parmi  ces  pommes  les  unes 
font  douces  ,  les  autres  fûrcs.  Celles-ci 
font  un  mauvais  cidre  ,  &  le  plus  court  cffc 
d'en  arracher  le  plan  ,  ou  de  le  grcflcr. 
Les  pommes  douces  font  les  uniques  bon- 
nes pour  faire  un  cidre  gracieux  ,  &  qui 
ne  fatigue  ni  la  langue  ni   la  tête.   On 

Tom  IL  R  cueille 

•  ij.era  Hcbraeo  fcrmouc  (  «hccar  )  orr.nn  potio  doidi. 
n  lar  eux  incbriire  p -tcit  j  f'vc  jll.i  qujr  ffumcuto  cootiçu 
îHi ,  Cf  c  piiinorunj  fucc  j.  Hiiron.cp,  ad  Titfot. 
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Le  Ci- cueille  proprement  les   pommes  :  oQ  , 
t>RE.      lorfque  dans  une  année  abondante  cette 
cueillette  coûteroit  trop  à  faire,  on  abat 
le  fruit  à  coups  de  perches.   On  le  laifle 
expofé  à  l'air  en  différens  monceaux.  Il 
s'y  perfeftionne  :  puis  on  le  port  eau  gre- 
nier ,  où  l'on  range  chaque  efpcce  félon 
fon  degré  de  maturité  ,  pour  les  preflurer 
de  même  à  différentes  reprifes  ,  jufques 
bien  avant  dans  Thyver.  On  brife  d'abord 
les  pommes  triées  &  fans  pourriture  , 
dans  une  grande  auge  faite  en  cercle  , 
fous  une  ou  deux  meules  de  bois ,  pofées 
debout,  &  attachées  par  leur  effieu  à  un 
arbre  tournant ,  qu'un  cheval  fait  aller. 
Au  défaut  de  cette  auge  ,  on  peut  brifer 
les  pommes  avec  des  pilons.  On  les  em- 
porte enfuite  fur  un  preffoir  fcmblable  à 
celui  qui  fert  à  fouler  le  raifm  :  &  afin  que 
cette  bouillie  de  pommes  fe  puiffe  main- 
tenir fur  le  preffoir ,  on  en  met  en  quarré 
un  lit  de  quatre  ou  cinq  doigts  d'épaiffeur, 
fur  lequel  on  étend  de  la  paille  qui  débor- 
de quelque  peu.  Sur  cette  paille  on  mec 
ime  féconde  couche  de  pommes  pilées  , 
puis  un  rang  de  paille  ,  &  en  continuant 
ainfi  tant  qu'on  le  juge  à  propos.  Au  lieu 
de  paille,  nous  faifons  ufage  ici  de  gran- 
des toiles  de  crin  ,  qui  contiennent  mieux 
le  marc.  On  abaiffe  enfuice  les  grands  bois 
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du  preffbir  avec  la  roué* ,  &  le  jus  coule  Le  Ci- 
dans  un  vailTeau  enfoncé  en  terre  ,  d'oùoRE. 
on  le  tranfporte  dans  les  tonneaux  pour 
l'y  laifTer  bouillir  quinze  jours  ou  trois  fe- 
niaines  durant  :  après  quoi  on  le  bouche. 

Le  Comte.  Il  y  a  un  autre  petit  prefToir 
qui  épargne  l'embarras  des  lits  de  paille 
oc  des  recoupes.  On  le  nomme  prefToir 
à  coffre  ,  parce  qu'il  eft  fait  comme  un 
coffre  5  &  contient  tout  ce  qu'on  y  veut 
fouler,  pommes,  poires ,  ou  raifins.  Un 
des  bouts  du  coffre  eft  une  pièce  de  bois 
mouvante  qu*on  pouffe  à  l'aide  d'une 
roue  &  d'une  vis ,  &  à  mefure  que  le  marc 
eft  preffé  ,  le  jus  coule  par  les  ouvertures 
des  cotez. 

La  Comt,  Pour  boire  le  cidre  dans  fa 
perfeftion ,  &  pour  le  rendre  mouffeux, 
il  faut  attendre  qu'il  foit  fait  dans  le  ton- 
neau :  &  lorfqu'il  flâte  agréablement  le 
j  goût ,  on  le  co'le  comme  le  vin  ,  &  on  le 
met  en  bouteilles  :  il  s'y  foûtient  beaucoup 
mieux  &  plus  long-tcms  qu'en  cercles.  11 
n'y  a  pas  beaucoup  de  façon  à  cette  ven- 
dange :  c'eft  en  quoi  elle  me  plaît  davan- 
tage. 

Le  Chev,  Puifque  chacun  fait  les  frais  Vin  de 
d'une  cxcclentc  boiffon  ,  il  eft  juftc  que  je  genièvre, 
tourniffe  aufTi  la  mienne.  Celle  que  je  ^^^  (^^ 
vous  prefcnicrai  a  deux  qualitez  fort  efti-  ^"^^^^  ^'^ 

1)   r^  «,   I  I      -^  for  et, 
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DiFFE-  mables  :  elle  efl:  très-falucaire ,  &  ne coôts 
RENTES    prefque  rien.  C'eft  le  vin  de  Genièvre  :  on 
BoissoNSpQyj.j.Qij-  l'apeler  le  vin  des  pauvres ,  quoi- 
que des  perfonnes  très -riches  en  faflenc 
ufage.  Il  fe  fait  avec  fix  boilTeaux  de  grai- 
nes de  genièvre  ,  &  trois  ou  quatre  poi- 
gnées d'abfinthe.  On  laifle  infufer  le  tout 
durant  un  mois  dans  cent  pintes  d'eau.  On 
peut  en  lailTer  tomber  le  marc  ,  &  tirer 
îa  liqueur  à  clair.  Elle  eft  beaucoup  meil- 
leure &  plus  gracieufe  étant  vieille.  C'ell 
une  boiflbn  inventée  ou  perreftionnée  par 
le  Comte  de  Moret ,  fils dllcnri  IV.  dont 
je  viens  de  lire  Phifloire.  Ce  Prince  qu'on 
avoit  cru  mort  à  la  bataille  de  Cadelnau- 
dari ,  pafTa  le  refte  de  fa  vie  ,  qui  fut  très- 
longue  ,  dans  une  retraite  où  il  vi  voit  fain- 
tement  avec  quelques  autres  folitaires.  Il 
joiiit  toujours  de  la  plus  parfaite  fanté  , 
avec  le  fecours  du  travail  des  mains ,  &  de 
cette  boiffon. 

Le  Pr.  Tous  les  peuples ,  à  qui  la  nature 
ou  les  loix  refufent  Tufage  du  vin ,  ont  in- 
venté des  boifTons  différentes.  Les  Indiens 
tirent  du  palmier  une  liqueur  excélente; 
mais  qui  ne  dure  dans  fa  bonté  que  quel- 
ques jours.  Les  Turcs  ont  de  certaines 
pâtes  qu'ils  délayent  dans  Teau  pour  ren. 
dre  celle-ci ,  ou  plus  agréable  ,  ou  plus 
nourriflante.  Les  Américains  fontdifîbu- 
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dre  dans  Teau  leur  pâte  de  cacao.  Les  Li-    Diffe- 

thuaniens ,  les  Polonois,  &  les  ^^^^'^^^'^'b^^s^sq^^^ 
tes  qui  ont  beaucoup  de  miel ,  le  délayent 
dans  de  Teau ,  qu'ils  font  un  peu  bouillir, 
puis  fermenter  au  foleil.   Ils  en  font  une 
liqueur  qui  a  beaucoup  de  force  ,  &  ne 
manque  pas  d'agrément.  C'efl  ce  qu'on 
nomme  hydromel.  Les  Anglois  tirent  àts 
boiffons  déjà  framboife,  de  la  grofeille,    Ilydro- 
de  la  fraife  ,  &  de  bien  d'autres  fruits,  me). 
iNIais  leur  liqueur  favorite  efl  le  ponche ,   ponche. 
qui  eft  une  compofition  de  deux  tiers 
d*eau-de-vie,  &  d'un  tiers  d'eau  commu- 
ne. Ils  y  joignent  une  dofe  de  fucre  ,  de 
canelle  ,  de  girofle  en  poudre  ,  de  paia 
rôti,  fouvent  desjaunesd'œufs ,  &  du  lait 
pour  épaifîir  le  tout. 

Le  Chev  De  l'eau-de-vie  &  du  lait  , 
voilà  un  étrange  alTorciment! 

Le  Pr,  Nous  leur  faifons  le  procès  fur 
le  mélange  de  leurs  boiffons  :  ils  nous 
rendent  la  pareille  fur  la  diverfité  de  nos 
ragoûts. 

Le  Comte.  Ce  qui  me  fcroit  le  plus  fuf- 
pcctdans  la  ponche,  &  encore  plus  dans 
les  autres  liqueurs  fortes  ,  c'cft  Tufagc  de 
l'cau-de-vie  qui  en  eft  toujours  la  bafc,  & 
que  je  crois  pcrnicicufc. 

Le  Chcv.  Mais  l'eau  de-vie  eft  un  ex-    Riu-de- 
trait  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  fin  &  de  pluà  vie. 
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DiFFE.foî't  dans  le  vin.  Qiiel  mal  en  peut-il  ai- 

PENTES    river  ? 

lioissoNs  Le  Comte.  Ces  efprits  fi  vifs  &  fi  agif- 
fans ,  font  bridés  dans  le  vin  ,  &re6tifiez 
par  les  autres  principes  qui  les  accompa- 
gnent. Celui  qui  connoîc  la  fi:rLi£lure.de 
notre  corps ,  &  la  force  de  ces  principes , 
a  pris  foin  de  les  diftiler  &  de  les  mélan- 
ger dans  la  jufte  proportion  que  nos  or- 
ganes demandoient.  Mais  l'extrait  que 
vous  faites  de  la  partie  du  vin  la  plus  agif- 
fante  ,  en  la  féparanc  par  la  violence  du 
feu  d'avec  celle  qui  en  modéroit  la  fou- 

d^s^'l^/"  ê^^  5  ne  peut  manquer  de  porter  par-tout 

€^\lex^r^  ^^  troublc  &  Tincendle.  Te  ne  difconviens 
pas  qu  on  ne  puille  en  faire  ufage  a  titre 
de  remède,  comme  on  fc  fert  des  autres 
w-iîtliiuuiis  chymiques.  ivlâis  Tufage  lanE 
foit  peu  fréquent  de  ces  liqueurs  violen- 
tes ,  ne  peut  manquer ,  ni  d'altérer  le  fang, 
ni  d'affefter  les  organes  mêmes ,  &  ce  rai- 
fonnement  n'eft  que  trop  jullitié  par  Te^;- 
périence. 
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^^^^^iS^'^^^^  6^ : &^ ^^ ^ï=^.Scï^:f^•M^ 
4^  t<^ -e^ : t^  H^'«K .•  Hi=4fï^  E^e^ :H?3i^^ 

LES   BOIS 


QUINZIEME  ENTRETIEN. 

LE    PRIEUR. 

LE    CHEVALIER. 


-j.    A  Vec    Tagréable    fraîcheur 
-^  qu'on  éprouve  en  entrant 


Le  Che^ 

qu  on  éprouve 
dans  ces  bois ,  ne  remarquez-vous  point  ^ 
Monfieur,  qu'on  refTent  encore  une  je  ne 
fcai  quelle  émotion  qui  plaît ,  &  dont  vous 
pourrez  trouver  la  caufe  mieux  que  moi. 

Le  Pr.  La  lumière  du  jour  aiFoiblie  par 
répaifTeur  de  la  verdure  ,  la  beauté ,  &  la 
hauteur  de  ces  grands  arbres  ,  enfin  le 
filence  profond  qui  régne  ici  par-tout , 
toutes  ces  chofes  réunies  ,  ont  un  air  de 
nouveauté  ,  de  grandeur  ,  &  de  m:ijcfl:é 
qui  frape  d'abord.   Elles  nous  portent  au 
recueillement ,  &  nous  invitent  à  pcnfer. 
Le  Chev.  Voilà  l'endroit  du  monde  le 
plus  pro'pre  pour  difcourir  fur  l'hiftoirc 
naturelle.  Mais  je  doute  que  la  foret  elle- 
même  nous  puiiîe  fournir  rien  de  curieux. 
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LisBois.Ccn'efl  d'un  bout  à  l'autre  que  la  répéti- 
tion de  la  même  chofe  :  toujours  des  feuil- 
les ,  toujours  du  bois. 

Le  Pr.  Eflayons  de  confidérer  ce  bois 
fous  les  différentes  faces ,  &  dans  les  diffé- 
rens  ufages  qu'il  peut  avoir.  Peut-être  y 
trouverons-nous,  autant  qu'ailleurs,  de5 
fojets  d'admiration  &  de  reconnoiflance. 
Commençons,  je  vous  prie,  par  compa- 
rer les  hautes  tiges  que  cette  forêt  élevé 
dans  l'air ,  avec  ces  petites  plantes  qu'on 
cultive  là-bas  dans  la  plaine.  Qiielle  diffé- 
rence entre  ce  jardin-ci  &  les  nôtres  !  Les 
nôtres  font  fpacieux  ,  quand  ils  contien- 
nent quelques  arpens  de  terre.  Celui-ci 
couvre  un  pais  tout  entier.  Les  produc- 
tions en  font  fans  nombre,  &  d'une  taille 
démefurée.  Cependant  tous  ces  troncs  fi 
bien  nourris ,  font  à  peine  diftans  de  quel- 
ques toifes  ,  fouvent  à  quatre  ou  cinq 
pieds  l'un  de  l'autre.  Qui  a  pu  entrepren- 
dre &  amener  à  fa  perfection  tout  cet  ou- 
vrage ?  Quel  jardinier  a  pris  foin  de  plan- 
ter cette  prodigieufe  multitude  d'arbres? 
Qui  a  pu  fuffire  au  foin  de  les  élaguer  > 
de  les  arrofer  ?  Je  cherche  avec  une  égale 
curiofité  quelle  peut  être  l'origine  de  ce 
jardm  immenfe,  &  quelle  en  peut  être  la 
.  .     deftination. 

des  forêts     ^^  ^'^^  point  l'homme  qui  a  été  chargé 
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de  planter  ni  d'entretenir  les  forêts.  LeLEsBoii 
bled  ,  les  leigumes  ,  la  vigne ,  &  quelques 
arbres  affez  peu  élevez  ont  été  fournis  à 
fon  induftrie  ,  pour  l'occuper  &  pour  l'e- 
xercer utilement.  Les  plantes  qu'il  cultive 
ont  été  proportionnées  à  fa  petiteffe.  Elles 
montent  peu,  pour  ne  pas  refufer  un  accès 
facile  à  la  main  qui  les  façonne.  Mais  Diea 
s  eft  réfervé  les  arbres  des  forêts  :  &  quoi- 
qu'il donne  auffî  l'être  &  l'accroiflement  à. 
toutes  les  autres  plantes  ,  les  forêts  font 
proprement  fon  jardin.  Luifeul  les  a  plan- 
tées :  lui  feul  les  entretient.  C'efl  lui  qui 
en  difperfe  les  petites  graines  fur  toute 
une  large  contrée.  C'efl  lui  qui  a  donné 
des  ailes  à  la  plupart  de  ces  graines ,  pour 
être  plus  aifément  emportées  par  l'air  & 
répandues  en  plus  de  lieux.  Il  fuffit  pour 
s'en  con  vaincre, de  jetter  l'œil  fur  la  graine 
du  tilieul,  de  Térable  ,  &  de  l'orme.  C'efh 
lui  qui  en  tire  enfuite  ces  vafles  corps  qui 
s'élèvent  Ci  majeflucufement  dans  les  airs. 
Lui  feul  les  affermit  par  de  fortes  attaches, 
&  les  maintient  dans  la  durée  de  pluficurs 
fiécles ,  contre  les  efforts  des  vents  qu'il 
envoyé  fur  la  terre.  Lui  feul  tire  de  Ces  trc- 
fors  des  rofées  &  des  pluyes  fuflifantcs  , 
pour  leur  rendre  tous  les  ans  une  verdure 
Douvellc,  &  pour  y  entretenir  une  cfpcce 
dunmortalitc.  Nous  allons  encore  uujour- 
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Les  Bois,  d'hui  dans  les  forêts  où  les  Druïdes  cuëil- 
loient  en  cérémonie  le  gui  du  ehêne  ,  il  y 
a  plus  de  deux  mille  ans.  Nous  retrouvons 
encore  laforét  des  ArdenneSjquicouvroit 
une  grande  partie  de  la  Gaule  Belgique, 
Comment,  long-tems  avant  Jules-Céfar  :  la  Forêc- 
^^J'  noire  ,  &  la  forêt  de  Bohême  ,  font  les 
reftes  de  la  forêt  Hercinienne  ,  qui  cou- 
vroit  autrefois  la  Germanie  entière  ,  & 
s'étendoit  jufqu'en  TranfTylvanie. 

Le  Chcv.  Apurement ,  ce  ne  font  pas  les 
hommes  qui  ont  planté  ces  vafles  forêts. 
Ils  ne  fçavent  que  les  abattre.  Mais  l'ori- 
gine n'en  efl:  point  difficile  à  trouver ,-  c'eft 
]a  terre  qui  les  produit  d'elle-même.  Qu'on 
néglige  de  cultiver  de  certaines  terres ,  il 
y  viendra  du  bois  tout  naturellement. 
La  ter-      Le  Pr.  Nous  nous  formons  de  la  fécon- 
re    n'eft  dite  de  la  terre ,  une  idée  confufe  ,  qui  en 
point  fé-  lui  attribuant  ce  qu'elle  ne  fait  point ,  def- 
conde     honore  la  vérité  ,  &  affoiblit  notre  recon- 
^l  ^  ^'noiffance.  Nous  avons  déjà  remarqué  que 

iSlQUiQ»  'Ail  n. 

tout  ce  qui  naît  de  la  terre  elt  un  corps  or- 
ganifé  ,  qu'elle  ne  peut  façonner ,  &  qui 
a  été  formé  dés  le  commencement  par 
une  volonté  de  Dieu  tout  auffi  expreffe 
que  celle  qui  a  formé  la  terre  elle-même. 
La  graine  qui  reproduit  cette  plante  ,  efl: 
en  petit  une  plante  toute  fcmblable  à  la 
précédente ,  &  qui  ne  fait  que  fe  dégager 
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&  s'accroître.  Mais  non-feulemenc  la  terre  Les  Bois, 
ne  peut  former  aucunes  plantes  :  on  peut , 
&  on  doit  même  dire  ,  ce  me  femble ,  que  - 
ce  n'efl:  pas  proprement  la  terre  qui  les 
nourrit.  Elle  effcdeïlinée  à  recevoir,  à  con- 
tenir ,  &  à  livrer  aux  plantes  les  fucs  nour- 
riciers dont  celles  ci  ont  befoin  ;  en  ce  fens 
elle  eft  féconde.  Mais  ce  n'efl:  point  de  fa 
fubftance  qu'elle  fournit  les  fucs  aux  plan- 
tes :  &  elle  ne  leur  donne  ,  ni  Taftion ,  ni 
raccroiflement.  D'elle-même,  c'eft  une 
maffe  lourde ,  feche ,  flérile ,  qui  tire  d'ail- 
leurs les  fucs  &  l'aliment  qu'elle  commu- 
nique aux  animaux  ,  &  k  tout  ce  qui  trou- 
ve fa  vie  en  elle. 

La  verdure  ,  les  fleurs  ,  &  les  graines 
dont  les  arbres  fe  couvrent  &  fe  dépouil- 
lent tous  les  ans ,  la  fève  dont  il  fe  fait  une 
difllpation  perpétuelle  ,  &  dont  nous  é- 
prouvons  la  fraicheurjnon  feulement  dans 
les  forêts,  mais  même  dans  un  chantier, 
&  long-tems  après  que  le  bois  cft  abattu , 
font  des  pertes  qui  cpuiferoient  la  terre  à 
la  longue  ,  fi  elle  en  fourniffoit  du  fien  la 
matière.  Les  coupes  qu'on  fait  dans  les 
bois  taillis  &  dans  les  hautes  futayes,  & 
qui  fe  renouvellent  toujours  après  certains 
cfpaces de  tems ,  étant  mifcs  enfcmblc  du- 
rant quelques  fièclcs  ,  formeroicnt  des 
monceaux  aulîi  hauts  que  les  montagnes 
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LesBois.  où  l'on  les  taille.  Si  la  terre  produifoit  oiî 
noLirriflbit  du  fien  tous  ces  bois,  il  faudroit 
qu'elle  ufâc  fes  propres  entrailles.  Les 
montagnes  intérieurement  minées  &  dé- 
vorées par  le  travail  de  tant  de  profondes 
racines ,  diminuëroient  fenfiblement.  L'i- 
nanition les  auroit  abaiflees  de  fiécle  en 
fiécle  :  &  il  y  a  long-tems  que  de  fi  petites 
éminences  feroient  au  niveau  des  plaines. 
Exptrien-  Il  en  eft  de  la  terre  qui  nourrit  nos  fo* 
cède  r^in-  rets  fans  diminution  de  hauteur  &  de  volu- 
hHmoîit^  me  ,  comme  de  la  terre  d'une  caifle  qui 
nourrit  un  oranger.  Qu'on  mette  deux 
cens  livres  de  terre  dans  une  caifle  ,  en  y 
plantant  un  arbre  ,  cette  terre  pefée  au 
bout  de  trois  ou  quatre  ans  ,  fe  trouvera 
encore  exaftement  du  même  poids. 

Le  Cbev.  Cependant  cet  oranger  a  pris 
de  l'accroiflement  :  il  a  porté  deux  &  trois 
fois  de  nouvelles  feuilles  &  de  nouveaux 
fruits.  Tout  cela  pcfe  :  où  l'a-L'il  donc 
pris  ? 

Le  Pr.  Puifque  la  terre  fe  trouve  exac- 
tement du  même  poids  ,  la  matière  des 
uccroiflcmcns  vient  d'ailleurs.  La  terre 
n'eft  que  le  lieu  qui  contient  la  plante ,  & 
le  canal  des  fucs  qui  la  nourriilent.  C'eft 
donc  une  puiflance  toujours  agiffante  & 
iine  fagefle  toujours  bienfaifante  qui  a  pris 
foin  de  planter  ces  grands  arbres ,  qui  les 
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entretient  fans  notre  fecoiirs,  &  qui  neLEsBois. 
cefle  de  faire  rouler  dans  Tair  &  dans  la 
terre ,  Teau ,  le  fel ,  Thuile ,  le  feu ,  &  tous 
les  principes ,  foit  fimpîes ,  foit  mélangez, 
dont  chaque  efpéce  a  befoin. 

Le  Chev.  l'entens  à  prefent  en  quel  fens  pe^»|J^* 
la  terre  elt  féconde.  Mais  Dieu  qui  elt  1  au-  f^j^^g^ 
teur  de  cette  fécondité  y  nous  auroit  fait 
beaucoup  plus  de  bien  en  formant  de 
grandes  forêts  d'arbres  fruitiers  ,  au  lieu 
de  multiplier  ainfi  les  arbres  ftériles. 

Le  Pr.  Les  arbres  des  forêts  font  apelez 
ftériles ,  par  comparaifon  avec  d'autres , 
dont  les  graines  font  envelopées  d'une 
chair,  qui  en  les  confervant ,  fert  auffi  à 
nous  nourrir.  Mais  les  premiers  ne  font,, 
dans  la  vérité  ,  rien  moins  que  ftériles  ; 
ils  font  pour  nous  une  fourceintariflable 
de  richefles  &  de  commoditez  fupérieures 
par  bien  des  endroits  ,  à  celles  que  nous 
tirons  des  arbres  fruitiers. 

Le  Chev.  Les  forêts  peuvent  nous  don- 
ner de  Tombrcpour  nous  rafraîchir  en  été,. 
&  du  bois  pour  nous  chauffer  en  hyver. 
Je  n'y  vois  rien  de  plus. 

Le  Pr.  Tout  en  eft  utile  :  examinons  d'a- 
bord l'ufage  des  feuilles  :  nous  continue- 
rons par  les  graines  :  de-là  nous  defccn- 
drons  aux  ccorces  y  puis  aux  racines  :  Ck 
enfin  nous  viendrons  aux  diffcicns  ufages 
ilu  bois.  Les 


598         Le    Spectacle 
Les  Bois.      Les  feuilles  font  utiles  fur  Tarbre  ,  &  le 
font  encore  après  leur  chute.  Sur  l'arbre, 
Ufage  elles  font  une  des  grandes  beautez  de  la 
es  fcûil.  2^^1-Lij.e,  jN^Qg  ^^rbres  fruitiers  n'ont  rien  qui 
aproche  de  la  verdure  des  forêts.  Elle 
procure  à  Thomme  &  aux  animaux  une 
fraîcheur  aulTi  falutaire  que  délicieufe.Elle 
fournit  la  vie  aux  arbres  même,  puifque 
comme  Tarbre  étend  fes  racines  dans  la 
terre  pour  fîjcer  par  leurs  chevelus  les  li- 
queurs qu'elle  contient ,  de  même  il  étend 
fes  rameaux  dans  l'air  ,  pour  en  recevoir 
par  les  foupiraux  de  fes  feuilles ,  les  efprits 
&  la  chaleur  qui  s'y  infinuent ,  &  qui  vont 
animer  le  cours  de  la  fève  jufqu'au  bouc 
des  racines ,  (1  même  une  bonne  partie  de 
la  fève  des  arbres  n'y  eft  introduite  par  les 
feuilles  :  ce  qui  peut  aifement  fe  juflifier 
par  le  prompt  dépérilTcment  de  la  plupart 
des  arbres  qui  manquent  d'air  ,  fur-tout 
par  le  haut  :  d'où  il  arrive  que  n'y  ayant  fur 
eux  aucune  chute  d'air  qui  leur  aporte  de 
nouveaux  fucs ,  ils  languiflent  &  meurent 
faute  de  la  partie  de  leur  nourriture ,  peut- 
être  la  plus  néceffaire  à  leur  végétation. 

Lorfque  l'air  ,  refTerré  par  les  froids , 
n'exerce  plus  fon  reffort  fur  la  fève ,  celle- 
ci  s'engourdit  ;  &  fi  elle  ne  ccffe  pas  to- 
talement de  couler  ,  du  moins  elle  ne 
coule  que  Lrés-foiblcmenc.  Les  feuilles  qui 


.^r 
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îîe  dilTipent  plus  leur  fac  par  la  tranfpira-  Les  Bois* 
tion,  comme  elles  faifoienc  en  été ,  s'épail- 
fifTenc  &  tombent  par  leur  propre  poids. 
Ou  bien  elles  jauniflent ,  s'éventent ,  &  fe 
diffipent  à  la  moindre  fecoufle  des  vents 
aufquels  elles  fervent  de  joiiet.  La  terre  en 
efl:  bien-tôt  couverte  :  elles  fe  pourriflent 
au  bas  des  arbres ,  &  fous  les  pieds  des  ani- 
maux. On  les  croiroit  perdues  &  entière- 
ment inutiles  :  mais  c'eft  cette  pourriture 
même  qui  fait  la  graiffe  de  la  terre.  Les 
pluyes  en  détachent  le  fel  qui  y  refte ,  & 
l'emportent  avec  elles  autour  des  racines , 
dont  les  chevelus  s'en  faifilTent.  Cette  jon- 
chée de  feuilles  préferve  fous  fon  épaif- 
feur  les  racines  des  plantes  encore  jeunes , 
&  les  met  à  couvert  des  atteintes  du  grand 
haie  &  des  vents  froids.  Elle  couvre  les 
glands  &  toutes  les  graines ,  &  entretient 
autour  d'elles  une  humidité  qui  les  aide  à 
germer ,  comme  fi  elles  étoient  dans  la 
terre  la  plus  douce ,  &  fuplée  ainfi  au  tra- 
vail de  l'homme.  Les  gens  de  campagne 
en  font  fouvent  dç  grands  amas  :  ils  brû- 
lent ces  feuilles  tout  l'hy ver  ,  &  en  font 
des  cendres  propres  à  dcffcrrer  les  terres 
fortes  &  pareffcufes. 

Les  graines ,  dont  il  femble  que  le  vent     ufage 
fe  joue  aufli-bien  que  des  feuilles  ,  n'en  ^^^'s  gtai- 
font  que  micux.difperfées ,  pour  étendre  "^^^ 
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LesRois.  &  multiplier  les  efpéces.  Après  le  fervîcc 
imporcanc  de  perpétuer  nos  forêts,  elles 
nous  fervent  encore  à  divers  ufages. 
Glands.  Les  g^ands  de  toutes  les  différentes  for- 
tes de  chênes ,  les  feines  du  hêtre  ,  &  bien 
Feines.  d'autres  graines ,  font  la  nourriture  chérie 
des  porcs  &  des  fangliers.  Les  bayes  d'une 
multitude  d'arbres  ik  de  buiffons ,  fervent 
de  reflburce  à  la  plupart  des  petits  oi- 

Noifetes.  féaux.  Qi-ioique  nous  cultivions  dans  nos 
jardins  les  arbres  qui  donnent  la  cornouil- 
le ,  la  noix  ,  l'aveline  ,  &  la  noifette ,  tant 
la  franche  que  la  commune ,  c'ell  par-tout 
qu'on  trouve  dans  les  forêts  le  cornouiller 
&  le  coudrier.  Le  noyer  qui  aime  le  grand 
air  ,  n'eft  bien  ,  ni  dans  un  jardin  où  il 
nuit  à  tout  ce  qui  fenvironne  ,  ni  dans  ua 
Noix,  bois  où  il  eft  étouffé.  On  le  laifle  en  pleine 
campagne  ,  où  il  ne  demande  pas  plus  de 
culture  que  les  arbres  des  bois.  Il  nous 
donne  une  graine  préférable  à  bien  des 
fruits,  foit  pour  l'ulage  de  la  table  ,  foie 

Huile  de  pour  fhuile  qu'on  en  tire  ,  &  qui  fert  à 

noix.  éclairer  les  pauvres  à  peu  de  frais  ,  &  à 
immortalifer  les  ouvrages  des  peintres  , 
dont  elle  fortifie  &  marie  admirablement 
les  couleurs. 

Je  ne  vous  dirai  rien  des  châtaignes ,  des 
amandes  douces  ou  amércs,  n'y  de  tant 
d'autres  graines  dont  l'ufage  nous  ellfami- 

lier 
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jîer.  Parcourons  feulement  les  principa-LEsBoii^ 
les  efpéces  des  noix  ou  des  amandes  étran- 
gères qu*on  edime  le  plus. 

La  noix-mufcade  eft  de  ce  nombre  :  on     Noîx- 
en  fait  cas  pour  fa  chaleur  bienfaifante  ^mufcade» 
&  pour  fon  odeur  aromatique.    C'efh  la 
graine  d'un  arbre  qui  croît  dans  Tlfle  de 
Banda  ,  &  dans  quelques  autres  de  fO- 
céan  Oriental ,  dont  les  Hollandois  fe  font 
aproprié  les  récoltes  ,  foit  à  titre  de  con- 
quêtes ,  foit  en  payant  aux  Infuiaires  des 
penfions  qui  font  plus  utiles  à  ceux-  ci  que 
le  produit  de  leurs  arbres.  Cette  noix  eft 
d'abord  couverte  d'un  fur-tout  groffier, 
qui  fe  fend  peu  à  peu  de  lui-même  ,  &  en- 
fuite  d'une  efpéce  d'envelope  charnue  , 
qui  embraffe  toute  la  noix.  Cette  enve- 
lope  qu'on  nomme  macis  efl  fort  ^f^i^^^^Macis 
pour  fon  excclente  odeur  &   pour  fcs 
qualitez  médecinales.  La  noix  nous  eft  en- 
voyée confite,  ou  fcche  &  dépouillée  du 
macis.  Elle  efl  d'ufage  dans  les  affaifonne- 
mens  &  dans  les  remèdes. 

Le  caffé,  qui  par  fes  bons  effets  a  priscalFé. 
faveur  par-tout ,  efl  la  baye  ou  la  graine 
d'im  petit  arbre  qui  n'étoit  autrefois  con- 
nu qu'au  Royaume  d'Ycmcn  en  Arabie.La 
fcmence  qui  fc  trouve  dans  le  cœur  de  fon 
fruit  ,  ayant  la  propriété  de  tenir  la  tcte 
libre  &  éveillée,  iorfqu'on  la  prend  en  i a- 

fufion 
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Les  Bois,  fufion  ,  les  moines  Arabes  furent ,  dic-on , 
ies  premiers  qui  en  firent  ufage  pour  ac- 
quiter,  fans  airoupiffemenc,  leursoffices 
no6lurnes.  Cette  boilTon  artificielle  s'ac- 
crédita aifémenc  parmi  des  nations  qui  ea 
inventent  fouvent  de  nouvelles  pour  rem- 
placer le  vin  dont  la  loi  de  Mahomet  leur 
interdit  l'ufage.  D'abord  quelques  do- 
cteurs Turcs  s'opoférent  à  Tintroduftioii 
de  cette  boillbn,  comme  trop  agilTante^^ 
&  tenant  trop  de  la  force  du  vin.  Mais  le 
Mouphtî  leva  la  difficulté  :  le  caflfé  fuc 
déclaré  non  vineux  &  licite.  On  en  fie 
ufage  publiquement  à  Conftantinople  & 
au  Caire  ,  d'où  il  nous  fut  aporté  il  y  a  en- 
viron foixante  ans. 

Le  Chev.  Je  fuis  furpris  qu'on  ne  féme 
pas  au  moins  dans  nos  Provinces  méridio- 
nales une  graine  fi  utile  &  de  fi  grand 
débit. 

Le  Pr.  Elle  ne  réulTiroit  ni  là  ni  ailleurs, 
parce  qu'il  faut  qu'elle  foit  femée  aulfi-tôc 
qu'elle  eft recueillie.  On  croyoit  autrefois, 
&  bien  des  gens  croyent  encore  ,  que  les 
Arabes  de  Mocha  marinent  ou  leflivent 
les  femences  du  caff'é ,  avant  que  de  nous 
les  envoyer  ,  pour  empêcher  qu'on  ne 
puifi^e  les  femer ,  &  qu'on  ne  leur  ôte  le  il  ( 
profit  de  cette  plante  en  la  multipliant 
ailleurs.   Mais  depuis  qu'on  en  a  aponc 

(lut.- 
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quelques  plantes  dans  Tlfle  de  Bourbon  * ,  Les'B.:^?. 
à  Batavia ,  &  en  Hollande  ;  puis  de  Hol- 
lande en  France  ,  où  on  les  a  cultivées 
avec  fuccés  ;  on  a  reconnu  que  la  femence 
de  cet  arbre  ne  levé  point  quand  on  diffè- 
re quelque  peu  à  la  remettre  en  terre.  Cel- 
les qui  furent  cueillies  à  Amflerdam  ,  & 
envoyées  à  Paris ,  ne  réuffirent  point. 
Mais  toutes  celles  qu'on  a  cueillies  à  Am- 
fterdam ,  à  Maifons ,  &  au  Jardin  du  Roi 
fur  les  petits  caffiers  qu'on  y  avoit  plan- 
tez ,  ont  fort  bien  levé  quand  on  apris  foin 
de  les  mettre  en  terre  fims  délai. 

Le  caffier  fe  peut  voir  au  Jardin  Royal, 
où  il  n'a  encore  que  fept  ou  huit  pieds  de 
haut,  &  une  tige  de  la  groffeurd'un  pouce: 
mais  il  s'eleve  dans  l'Arabie  &  à  Batavia 
à  la  hauteur  de  quarante  pieds ,  &  n'excè- 
de guéres  quatre  à  cinq  pouces  d'épaiffeur. 
Il  efl  en  tout  tems  charge  de  fleurs  &  de 
fruits.  Il  donne  fur  toute  la  longueur  de 
fon  tronc ,  des  branches  qui  font  toujours 
exaélement  opofées  l'une  à  l'autre  ,  & 
par  différentes  paires  ,  dont  l'une  cruife 
l'autre.  Les  feiiilles  qui  tiennent  de  la  fi- 
gure du  laurier  ordinaire  ,  funtauHi  ran- 
gées deux  à  deux.  Deraiffelle  Je  la  plupart 
des  feuilles  ,  naiffent  des  ilcurs  blanches 
d'une  odeur  douce  ,  &  affwZ  fcmblables 

pour 

l  A  rOiicLC  (le  Madagafar. 
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LesBoi?.  pour  la  figure  à  celles  du  jafmin,  aveccînq 
écamines  au  milieu.  La  baye  ou  le  fruit  qui 
fuccéde,ne  reflemble  pas  mal  pour  la  figu- 
re &  pour  la  couleur ,  à  un  bigarreau.  La 
chair  qui  n'en  efh  point  defagréable  ,  fert 
d'envelope  à  deux  coques  qui  contiennent 
chacune  une  femence.  L'une  des  deux 
avorte  allez  fouvent ,  faute  d'avoir  reçu  fa 
fécondité  dans  le  tems  de  la  fleur  :  l'autre 
en  devient  plus  forte  &  mieux  nourrie. 
JP  ^  Il  y  en  a  qui  font  infufer  le  fruit  entier, 
après  l'avoir  feché.  D'autres  ne  font  infu- 
fer que  les  envelopes.  La  manière  la  plus- 
ufitée,  &  qu'on  trouve  la  meilleure,  eftde 
ne  faire  infufer  que  la  femence  ,  après  l'a- 
voir un  peu  rôtie  dans  un  vaiffeau  de  terre 
verniffé,  toujours  plus  fain  qu'un  vaifiTeau 
d'airain  ou  de  fer.  Le  juftedcgrède  la  tor- 
réfa6lion,  eft  la  couleur  du  caffé  tirant  fur 
le  violet ,  &  Texpreffion  d'une  huile  très- 
agrcable  à  Todorat.  Le  caffé  nouvellement 
pulvérifé  a  toujours  plus  de  vertu  :  &  jette 
dans  l'eau  bouillante ,  il  perd  moins  de  ks 
parties  volatiles  que  quand  il  eft  mis  d'a- 
bord dans  l'eau  froide.  Lorfque  le  bouillon 
fouleve  la  poudre  du  caffé  jufques  fur  les 
bords  de  la  caffetiére ,  on  la  fait  rentrer,  & 
on  la  précipite  en  la  tournant  quelque-tems 
avec  la  cuiliiere.  Ce  mouvement  en  empê- 
che la  perte  (Si  en  perfeclionae  la  qualité. 

Nos 
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Nos  habiles  médecins,  fondez  fur  l'ex-LEsBoif. 
périence,  attribuent  au  calFé  les  proprié- 
tez  de  faciliter  la  digeftion  ,  de  précipiter     ^*  ^^ 
lesaiimens  ,&  d'éteindre  les  ai^^reurs  lorf- 3^^'*^^"   » 
qu  il  elt  pris  après  Je  repas.  Bien  desper-  i^j^^^^, 
fonnes  en  trouvent  l'ufage  encore  plus^^ie. 
eftimabîe  lematinpour  dilTiper  les  ennuis,    1713. 
îes  nuages ,  &  les  apefantilTemens  de  Tef- 
prit  qu'il  rend  propre  au  travail.  Perfonne 
n'jgnore  ni  le  danger  qu'il  y  auToit  pour  le 
repos  de  la  nuit  à  réitérer  Tufagede  cette 
boiflbn  en  un  même  jour ,  ni  les  précau- 
tions qu'on  prend  de  corriger  Tamertume 
des  fets  du  caffé  par  le  moyen  du  fucre  , 
du  pain  ,  &  du  lait  ;  du  fucre  en  tout  temiS  ; 
du  pain  quand  on  le  prend  à  jeun  ;  &  du 
]ait  pour  les  tempéramens  maigres  que  ce 
fel  altéreroit. 

Le  Chcv.  Y  at'il ,  je  vous  prie ,  quelque 
choix  à  faire  dans  l'achat  du  caifé  ? 

Le  Pr.  On  eflime  beaucoup  plus  le  petit 
.verdàtre ,  fur-tout  celui  qui  a  une  bonne 
odeur  ,  &  qui  nous  vient  du  Caire  par 
Marfeilie  ,  que  le  gros  fans  odeur  qui  nous 
vient  par  rOcéan.  La  longueur  du  trajet 
&  le  palTage  de  la  ligne  peuvent  nuire  à 
ce  dernier. 

Le  cacao,  qui  fait  la  baffe  du  chocolat, 
ed:  encore  une  graine.  On  la  trouve  rangée  q^^^^^Z. 
par  manière  de  pépins ,  ou  d'amandes  dans 

une 
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•Les  Bois,  une  efpéce  de  concombre  ou  de  melon, qui 
vient  fur  un  petit  arbre  de  TAmérique.  Ces 
amandes  s  y  trouvent  au  nombre  de  tren- 
te-cinq, quelquefois  un  peu  plus.  Etant  dé- 
pouillées de  leur  écorce  par  le  feu ,  enfuite 
pelées,  puis  rôties  dans  une  baffine  à  un 
feu  modéré  ,  elles  fe  pilent  dans  un  mor- 
tier bien  chaud.  Les  Américains  les  écra- 
fent  avec  un  rouleau  de  fer  fur  une  pierre 
platte  fort  chaude.  Il  s'en  forme  une  pâte 
douce  qu'on  cuit  avec  un  peu  de  fucrervoi- 
là  ce  qu'on  apelle  du  chocolat  de  fanté. 
Pour  faire  du  chocolat  avec  odeur ,  on  re- 
met ou  dans  le  mortier ,  ou  fur  une  pierre, 
quatre  livres  de  cette  pâte  &  trois  livres 
de  fucre  en  poudre.  Qiiand  le  tout  efi:  mê- 
lé ,  on  y  ajoute  une  poudre  compofée  de 
Vanille,    la  graine  de  dix-huit  goulTes  de  vanille, 
d'une  dragme  *  &  demie  de  canelle ,  &  de 
huit  clous  de  girofle.  Quelques-uns  y  ajou- 
tent deux  grains  d'ambre  gris  ,  d'autres 
un  grain  de  mufc.  Quoiqu'on  ne  puifle 
guéres  y  en  mettre  moins  ,  peut-être  eft- 
ce  toujours  trop.  On  en  bannit  fur-tout  le 
poivre  &  le  gingembre.  Cettecompofition 
ïc  diverfifie  félon  le  befoin  ou  félon  le  goût 
des  nations  &  des  particuliers.  Le  tout 
promptement  mêlé^  de  crainte  qu'il  ne  s'en 

éva- 

*  La  dragrre  cil  hi  me  me  chofe  qu'un  gros ,  qui  con'ienc 
labuitié/nepattie  d'une  once  ou  foixAQCe  5c  douzs  graiaf. 
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évapore  trop  de  volatil ,  on  en  fait  des  ta-  Les  Bois. 
blettes ,  qu'on  tient  bien  empaquetées ,  & 
qui  fe  mangent ,  ou  qu'on  met  en  liqueur. 

Le  Chev.  Comment  cette  liqueur  fe  pré- 
pare-t'elle. 

Le  Pr.  Dans  une  pinte  d'eau  qui  com- 
inence  à  bouillir  ,  on  jette  quatre  onces 
de  chocolat  nouveau  ,    &  quelque  peu 
inoins  de  fucre  en  poudre.  On  couvre  la 
chocolatière  ,  &  on  la  laifle  bouillir  durant 
un  quart-d'heure  ;  en  agitant  fur  la  fin  la 
liqueur  avec  un  moulinet.  C'efl;  un  bâton 
ijlii  paffe  au  travers  du  couvercle  percé 
exprès.  On  roule  ce  bâton  dans  ks  mains 
dans  deux  fcns  contraires  tour  à  tour.  On 
éloigne  le  vaifTcau  du  feu  :  puis  un  quart- 
d'beure  après  l'avoir  retiré  &  laifle  repo- 
fer ,  on  agite  encore  le  moulinet  pour  fai- 
re moufler  la  liqueur  ,  qu'on  vcrfe  enfuite 
dans  les  tafTcs,  &  qu'on  prend  la  plus  cliau- 
de  qu'il  efl  poflible.  On  prétend  que  Je 
chocolat  même  en  petite  quantité  ,  peut 
tenir  lieu  de  beaucoup  de  nourriture  ,  & 
qu'il  aide  les  fondions  de  Tcflomac. 

LeChcv.  J'ai  fouvcnt  entendu  parler  de 
h  noix  de  cocos  ,  qu'il  faut  aparcmmcnt    ^^^^'' 
dirtingucr  du  cacao. 

LePr.  Ce  font  deux  chofcs  toutes  diffé- 
rentes.  L'Inde,  l'Amérique  ,  &  d'autres 
pais  ont  des  forets  de  cocotiers,  qui  font 

des 
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I^.sBoiS'des  efpeces  de  très-grands  palmiers  qui 
donnenc  des  noix  ,  fouvent  plus  grofles 
Diction-  que  la  tête  d'un  homme.  Il  feroit  difficile 
fiairs  de   ^j^  jjj.^^  lequel  des  deux  ,  ou  de  la  graine 
Lemsry.   ^^  ^^  l'arbre  même  ,  produit  le  plus  d'u- 
tilité aux  habitans.    Le  bois  en  eft  bon 
pour  faire  des  maifons  &  des  navires.  La 
feuille  qui  efl  grande  &  épaifle  fert  à  cou- 
vrir les  toits.    On  en  fait  un  parchemin 
propre  à  écrire.  On  en  fait  des  voiles  de 
vaifleaux.  On  tire  des  branches  par  la  té- 
rébration  ,  une  liqueur  agréable  comme 
le  vin  ,  qu'on  peut  conferver  par  la  cuif- 
fon ,  ou  convertir  en  vinaigre.  De  deflous 
J'envelope  de  la  graine ,  on  tire  une  bourre 
très-fine,  propre  à  faire  des  cordes  ,  &  à 
calfeutrer  les  moindres  ouvertures  des 
vailTeaux.  La  coque  de  la  noix  fert  à  faire 
âcs  tades  ,  des  cuillieres ,  &  toutes  fortes 
d'uftenciles.  La  moelle  en  eft  excélente  à 
manger.  On  exprime  de  cette  moelle  une 
huile  également  bonne  à  manger  &  à  brû- 
ler.  Enfin  cette  moelle  contient  depuis 
deux  jufqu'à  quatre  livres ,  d'une  eau  déli- 
cieufe  ,  qui  fert  de  boiifon  ordinaire  aux 
habitans,  &  de  lait  à  leurs  enfans. 
Cachou.      LeChev.  Peut- on  fçavoir  ce  que  c'eft 
Hijïoire  q^Q  le  cachou  ,  dont  on  fait  ufage  dans  les 
àuCacbou  ^.^^^^  de  gorge  ,  &  dans  d'autres.  Il  a 
par  M.  de  ,         c  •     p   •      j» 

7ufrteîi     quelquctois  1  air  d  une  petite  grauie  :  on 
J^    •  le 
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le  prendroit  fouvenc  pour  une  forte  deLEsBois. 
terre. 

Le  Pr.  Ce  nefl  autre  chofe  qu'une  pâte 
deffechée  qu'on  nous  envoyé ,  ou  en  maffe 
brute  ,  ou  en  petits  grains  aufquels  on  a 
donné  quelque  odeur.  Mais  cette  pâte 
provient  d'une  noix  qu'on  recueille  fur  le 
palmier  nommé  Arec.  On  en  extrait  un  ^  Noîx 
fuc  ou  un  fédiment  qui  s'épaiflît ,  &  dont  ^'Arec. 
les  Médecins  confeillent  l'ufage. 

]1  feroit  trop  long  de  détailler  les  autres 
fecours  que  la  médecine  emprunte  tous  les 
jours  des  graines  de  différens  arbres ,  tant 
domefliques  qu'étrangers.  Voyons  d'un 
coup  d'œil  ruîage  qu'on  fait  des  écorces. 

Les  écorces  des  arbres  en  font  la  partie     Ufage 
qui  contient  le  plus  de  fel  &  d'huile  :  apa-  des  écor- 
remment  parce  que  la  fève  &  l'huile  qui  ces. 
montent  par  les  longs  filets  du  bois  ,  re- 
tombent par  fécorcc.  Cette  abondance 
de  fels  &  de  principes  végétaux  fe  mani- 
fcfle  par  la  bonté  des  cendres  de  l'écorce, 
toujours  préférables  à  celles  du  bois  pelard 
ou  écorcé.  C'cfl:  cette  abondance  de  fcl& 
d'huile , qui  cft  caufc  que  le  tan  ou  les  écor-  l^  Tan 
ces  de  chênes  &  autres  étant  pulvérifées , 
lunt  il  utiles  pour  façonner  le  cuir  &  le 
inettre  à  notre  fervice.  En  poudrant  ainfx  •. 
une  peau  à  plufieurs  reprifes,  on  Talfermic 
&  on  la  rend  fouple.  Le  fel  qui  la  pénétre 
de  toute-parc  la  funifie,  die  rempéche  de 
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j^^gjj^jg,  le  corrompre.  L'huile  qui  s'y  infinuëpar* 
tout  raflbuplic  ,  la  difpofe  à  fe  prêter  à 
tous  les  mouvemens  du  corps  qu'elle  ha- 
bille :  mais  elle  fait  plus  :  elle  la  rend  im- 
pénétrable à  l'eau. 

On  fe  trouve  très-bien  d'enfoncer  dans 
une  couche  de  tan  les  pots  de  fleurs  ou 
d'autres  plantes  qu'on  veut  avancer  ,  & 
tenir  chaudement. 

Le  tan,  après  avoir  façonné  le  cuir  à  no-* 
tre  ufage  ,  n'efl  pas  encore  une  matière  de 
Mottes,  rebut.  On  en  fait  des  mottes ,  ou  de  peti- 
tes meules  cjui  ,  étant  bien  fechées  ,  fer- 
vent à  chauffer ,  prefque  pour  rien  ,  les 
pauvres  gens.  Les  cendres  de  ces  mottes 
n'ayant  plus  de  fel  ne  font  qu'une  terre 
morte^qui  n'efl  prefque  plus  propre  à  rien* 

Il  y  a  d'autres  ccorces  d'arbre  dont  on  fait  ■  ( 
un  trafic  trés-confidérable  :  il  y  en  a  d'aro-  Iq 


matiques ,  comme  efl  l'écorce  du  canellier 


II 


Canelle.  de  Ceylan.  Ily  en  ademédecinales,  com-  Is/ 
me  eft  l'écorce  de  l'arbre  du  Pérou ,  qu'on 

Ouinqui-  noi^^rne  Qiiinquina  ,  qui  ne  manque  pref- 

1)3.  q^^^  jamais  d'emporter  les  fièvres  inter-  fc-ç 

mittentcs  ,  pourvu  que  cette  écorce  ne  Ico^ 

Ecorcesfoi^  point  vieille  &  éventée.   Il  y  a  des  |fQ|., 

à  filer,  écorces  propres  à  filer  :  telle  efl:  celle  duLvj 
chanvre ,  du  lin ,  de  l'ortie ,  &  celle  de  cer- 1^^ 
tains  arbres  des  Indes ,  fur  Itfque/s  on  levé  Ijjp, 
de  longs  filamens  dont  on  fait  des  éioffesm^^^ 
mêlées  de  fuye  ou  de  coton.  L^ 
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Le  Chev.  Il  y  a  quelques  jours  qu'on  fitLEsBoiîi 
prefent  à  Madame  la  ComtelTe  dîme  boë- 
te  contenant  deux  grimaces ,  ou  pelottes 
à  épingles,  un  mouchoir,  &  une  paire  de 
manchettes  à  dentelles.  L'étofFe  qui  cou** 
vroic  les  deux  pelottes ,  le  linge  dont  étoit 
fait  le  mouchoir  ,  &  la  dentelle  des  man- 
chettes ,  provenoient  de  Técorce  d  un 
même  arbre  ,  tout  naturellement  &  fans 
aucune  fabrique.  Voici  ce  que  portoit  la 
lettre  qui  accompagnoit  le  prefent. 

Dans  les  montagnes  méditerranées  de  ]^iji,  f^at. 
la  Jamaïque  fe  trouvent  des  arbres  d'une  de  îa  Ja- 
médiocre  grandeur ,  (  que  les  habitans  du  maïquedu 
paï's  apellent  Lagetto  ).  Les  feuilles  en  ^^^''^^^^^^ 
relfemblent  à  celles  du  laurier.  L'êcorce ,  ^^'^^  ; 
extérieure  elt  dure  &  brune ,  a  peu  près  ^2.  pian- 
comme  celle  des  autres  arbres.  Mais  ce  co.    i68. 
qui  eft  fort  furprenant ,  c'eft  que  Tccorce  &f  169* 
intérieure  qui  paroît  d'abord  blanche  & 
affez  folide  ,  cil  compofée  de  douze  ou 
quatorze  couches  qui  peuvent  être  fépa- 
rées  allez  facilement  en  autant  de  pièces 
d'étoffe  ou  de  toile.  La  première  de  ces 
couches ,  qui  vient  après  la  grolfc  ècorce, 
forme  un  drap  affcz  épais  pour  faire  des  ha- 
bits. Les  couches  intérieures  rciremblenç 
à  du  linge  &  font  propres  à  faire  des  cher 
mifcs.  Mais  toutes  ces  couches  de  l'écorce 
intérieure  dans  les  plus  petites  branches , 
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Les  Bois,  font  autant  de  toiles  de  gaze  ,  ou  de  den« 
telle  très-fine,  (  qui  s'étend  &  fe  reflerre 
comme  un  rézeau  de  foye  ).  On  fit  autre- 
fois prefent  d'une  cravatte  à  dentelle  de 
Lagetto  à  Charles  II.  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne.  Toutes  ces  toiles  font  affez  for- 
tes pour  être  lavées  &  blanchies  comme 
]qs  toiles  ordinaires. 
Ibid.p.     La  même  lettre  ajoute  qu'il  y  a  dans 
Ï32'       cette  Ifle  un  autre  arbre  *  qui  porte  des 
fruits  dont*la  pulpe  eft  un  favon  qui  peut 
fervir  à  laver  cette  toile  ,  &  dont  les 
noyaux  s'employent  comme  des  boutons 
à  garnir  les  habits. 

Le  Pr.  Il  ne  faut  point  de  manufaélures 
dans  ce  païs-là  :  mais  il  ne  faut  pas  aller  fî 
loin  pour  trouver  des  écorces  utiles. 
Le  liège.  Le  Chcu.  Le  liège  qui  fert  à  conferver 
les  liqueurs  les  plus  précieufes ,  n'efl: ,  à  ce 
qu'on  m'a  dit ,  qu'une  écorce. 

Le  Pî\  U  eft  vrai ,  &  à  la  voir  fi  noire  , 
fi  raboteufe  ,  &  fi  légère,  on  ne  lui  attri- 
buëroit  pas  une  propriété  auflj  impor- 
tante qui  elT:  celle  de  s'ajufier  avec  fouplef- 
fe  à  Torifice  de  toute  forte  de  vafes ,  &  d'ê- 
tre en  même-tems  impénétrable  à  la  II 
queur.  Le  liège,  ou  farbrequi  portel'ècor- 
ce  de  ce  nom ,  efi:  une  efpéce  de  grand  chê- 

ne- 

^  M.  de  Tournefort  l'apcllc  SafindusfoliisçQjÎAaUtaith' 
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Tie-verd  qui  croît  en  Gafcogne  ,  en  Efpa-  lesBoi^ 
gne  5  &  en  Italie.  La  glandée  en  efl  plus 
eftimée  que  celle  du  chêne  commun,  pour 
engraifTer  les  porcs.  Son  écorce  d'elle-mê- 
me fe  crève  &  fe  détache  étant  pouflee 
par  une  autre  qui  fe  forme  defTous.  On 
prévient  le  travail  de  la  nature  :  &  pour 
avoir  de  grandes  pièces  bien  unies,  on  faic 
une  incifion  de  haut  en. bas  dans  Técorce 
de  ce  grand  arbre  ,  &  deux  autres  inci- 
fions  tranfverfales  ,  ou  coronales  ,  Tune 
vers  la  tête  ,  &  l'autre  au  pied.  On  levé 
toute  l'écorce  fans  la  rompre,  puis  on  l'a- 
molit  dans  l'eau.  On  la  met  enfuite  fur  des 
charbons  ardens ,  ce  qui  en  noircit  les  de- 
hors. On  la  réduit  en  table  en  la  chargeant 
de  pierres ,  après  quoi  on  la  feche,  &  on 
^  l'embale  pour  le  tranfport. 

C'eft  encore  en  coupant  circulairement,  Poîx-ré* 
ou  pour  Tordinaire  en  incifant  quelque  fine. 
peu  Técorce  de  certains  arbres ,  qu'on  en 
tire  des  liqueurs  ,  des  gommes ,  Se  des  ré- 
fmesd'un  ufagefort  varié.  Deccite  façon 
le  pin  nous  donne  la  poix  ,  &  le  godron , 
ou  brai  liquide  ,  pour  poiflcr  les  vaiffeaux 
&  les  cordages.  Le  fapin ,  le  mélcfc  ,  le 
cèdre ,  le  cyprès  ,  le  térébinthe ,  le  Icntif- 
que  ,  &  quelques  autres  donnent  la  colo- 
phonc  ,  la  térébenthine  ,  le  maflic  en  l.ir- 
mes ,  renccn5  ,  ik  toutes  les  dilTcrcntes 

S  3         rélincs 


414        Le  Spectacle 

LhsBois.  réfines  dont  on  compofe  des  vernis,  des 
parfums,  &  des  remèdes. 

C'efi:  encore  de  l'écorce  de  plufieursar- 
brifTeaux  de  différentes  efpêces  que décou- 
Baume,  le  le  baume  qui  eft  une  liqueur  réfineufe 
dont  l'odeur  admirable  invite  Thomme  à 
rechercher,&  à  mettre  en  œuvre  Tes  autres 
propriétez.Son  grand  mérite  eft  de  nétoïer 
&  de  confolider  les  playes.  Le  baume  qui 
De  Judée  croillbit  autrefois  en  Judée,  en  a  été  arra- 
ché entièrement ,  &  tranfporté  au  grand 
Caire ,  qu'on  croit  être  le  feul  endroit  où  il 
foit  cultivé. On  en  cultive  une  autre  efpéce 
De  Co-  qu'on  nomme  de  Copahu,  dans  le  Brefil,& 
pahu.    ^  ^rjj^g  notre  colonie  de  Cayenne.  Le  bau- 
Qu^r^^^'  niierqui  donne  une  liqueur  gkiante  d'une 
odLur  fembiable  à  celle  de  Fambre,  &  ape- 
]ée  pour  cette  raifon  Liquidambar  ,  eft  un 
arbrifteau  du  Mexique  qui  a  les  feuilles  af- 
fez  femblables  à  celles  du  petit  érable.  On 
croit  avoir  trouve  le  même  dans  le  Miflilîl- 
Hanme  pi.LebaumedeTolu vientd'auprèsdeCar- 
DcToln!  tagéne  au  Mexique.  On  fait  encore  beau- 

Du  Pc  coup  d'ufage  de  celui  qui  vient  du  Pérou, 
rou.  Si  Tagréable  odeur  de  la  fève  de  nos  ti- 

Sév7e  des  Jieuls^de  nos  bouleaux,  &  de  nos  peupliers 
^'•'^^"Is ,  ^^  j^Q^^3  pi-omet  pas  une  liqueur  balfami- 
le?ux  .  ^^^^^  ^"^  femble  du  moins  nous  indiquer 
Peupliers  qtielqu'utilicé  trop  négligée  jufqu'à  pre- 

lent, 

Riej 
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Rien  de  fi  ordinaire  que  de  voir  couler  LesBois; 
quelque  gomme  de  Técorce  de  la  P'ûp^i'^  Q^jj^jj^eg; 
des  arbres.  Celles  dont  Ton  fait  le  plus  d\i- 
fage  en  médecine ,  &  dans  les  manufadlu- 
res,  font  la  gomme  Arabique  qui  coule 
de  l'acacia  d'Egypte  &  d'Arabie ,  la  gom- 
me gutte  qu'on  tire  d'un  arbre  du  Royau- 
me de  Camboge,  &  la  gomme  qui  nous 
vient  du  Sénégal.  Celle  qui  coule  de  nos 
cérifiers  parole  auiîl  bonne  à  plufieurs  ou- 
vriers que  les  gommes  étrangères.  Def- 
cendons  aux  racines. 

Les  racines  fe  pliant  en  terre  félon  la  na-  Racines, 
turedes  obftacles  qu'elles  trouvent  à  leur 
accroiflement,  font  plus  tortueufes  &  plus 
noueufes  que  le  refte  de  l'arbre.  Cqs  par- 
ties dont  les  fibres  ont  été  courbées  en 
cent  façons  ,  tantôt  tenues  fort  féche- 
ment,  tantôt  inondées  de  diflrérentes  li-    Pour  te 
queurs ,  fourniffcnt  aux  Ebéniftes  des  pié-  marque* 
ces  veinées  &  nuancées  de  tant  de  cou-  ^^^'^^* 
leurs,  que  les  affcmblagcs  qu'ils  en  font 
paroilfent  fortir  de  l'atelier  d'un  peintre. 
Les  charpentiers  &  les  charons  trou- 
vent dans  les  racines  d'excélcntes  cour-  .  ^^^  ^ 
bes,  c  eit-a-dire,  des  pièces  naturellement 
pliecs  en  arc,  <k  d'autres  morceaux  d'u- 
ne dureté  qui  les  rend  prefquc  inaltéra- 
bles, &  parfaitement  propres   pour  les 
eudroics  de  leurs   ouvrages  qui  reçoi- 
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/.ES  Bois,  vent  le  plus  d'exercice  &  de  fatigue. 

Les  teinturiers  font  auiîi  ufage  deplu- 

Pour  la  fleurs  racines.  Il  y  en  a  fans  fin  qui  nous 

teinture,  ç^^^  falutaires  dans  nos  maladies.  Mais  la 

Pour  la^^decine  n'a  peut-être  rien  de  plus  effi- 

médeci-    ^^^^  ^^^^  '^  racine  de  pareira-brava  con- 

ae.  tre  la  pierre  ,  d'ipécachuana  contre   la 

diflenterie,  &  de  rubarbe  contre  les  de- 

fordres  de  reftomac. 

Quelq'.ie  grands  &  variez  que  foient  les 
avantages  que  nous  tirons  des  moindres 
parties  des  arbres ,  ikne  font  point  com- 
parables à  ceux  que  nous  tirons  à  cha- 
que inftant  du  bois  même.  Dieu  femble 
créer  tous  les  jours ,  &  rendre  inépuifa- 
ble  une  matière  qui  par  fa  fouplefle  prend 
toutes  les  formes  que  nous  voulons  lui 
donner,  &  qui  par  fa  folidité  les  confer- 
ve  toutes. 
Soiipleffe      La  fouplefTe  du  bois  confifte  dans  la 
du  bois,   facilité  de  le  plier,"  de  le  fendre  ,  &  de 
j.  le  polir.  Une  jeune  branche  eil;  commu- 

nément foible  &  flexible.  Plufieurs  fe 
plient jufqu'à  fe  courber  encercles  fans 
le  rompre ,  &  étans  tordues  elles  acquiè- 
rent la  flexibilité  d*une  corde  ,  enforte 
qu'on  en  fait  des  liens  pour  fagotter  le 
Trains,  bois  ,  &  des  hares  pour  aflembler  ces 
énormes  trains  de  trente- fix  toifes  de 
longueur  qui  paflcnc  d'une  rivière  à  l'au- 
tre^ 
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tre  ,  traverfant  prefque  fans  frais  des  Pro-  Lus  Cois, 
vinces  entières,  &  dont  chacun,  fous  la 
conJuite  de  qiacre  hommes  feulement ,. 
vient  tout-d'un  coup  décharger  cinquan- 
te voyes  de  bûches  fur  le  port  des  gran- 
des Villes  qui  en  manquant. 

Plufieurs  efpéces  de  bois  ,  comme  le 
chàiaigner,  le  coudrier,  le  bouleau  ,  le 
frêne  ,  le  faule,  Tofier ,  ou  le  faule  nain , 
&  plufieurs  autres  ont  quantité  débran- 
ches tant  grandes  que  petites,  fifoup'es, 
&  fi  obéïlTanres,  que  des  plus  grandes, 
après  les  avoir  tranchées  en  deux  dans 
toute  leur  longueur,  on  fait  des  cercles 
capables  d'embraller  &  de  maintenir  les 
tonnes  &  les  cuves  ;  des  petites  branches 
fendues  de  même,  on  fait  des  cerceaux 
pour  relier  les  muids  ,  les  cuviers  ,  les 
féaux  ,  &  les  vaiff^aux  ie  toute  grandeur. 

L'ofier  par  fi  tléxibiliic  fournit  au  jar-  -.-  , 
dinier  des  attaches  pour  paliffcr  tous  les 
arbres,  ik  au  vanier  de  quoi  faire  des  pa- 
niers, des  mannes,  des  hoites,  des  cor- 
beilles, des  clayes,  des  bannes  d'embal- 
lage &  même  mille  fortes  de  coffrets ,  & 
de  fuports  de  defTerts ,  ou  il  régne  du  goQc 
dans  le  deffein  ,  de  la  propreté  dans  le  tif- 
fu  ,  &  de  la  variété  dans  les  couleurs. 

Mais  le  plus  grand  mérite  de  Tofier  c(l 
d*aider  à  former  l'affcmblagc  de  nos  tun- 
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Les  Bois,  neaux  ,  de  les  rajeunir  de  tems  en  tems, 
d'y  tenir  en  prifon  le  vin  le  plus  furieux, 
&  de  rendre  le  tranfporc  des  liqueurs 
auffi  aifé  que  celui  des  matières  les  pJus 
folides. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  jeunes 
bois  qui  prennent  le  pli  qu'on  veut  leur 
Boîs     donner.  Il  n'y  en'a  prefque  point ,  quelque 
courbez.  ^^^  9^^*^^  ^^i^  5  ^^^'^  ^^^"^  fuffifamment  di- 
minué de  volume  ,  ne  fe  courbe  avec  do- 
cilité fous  la  main  des  ouvriers ,  fur-tout 
avec  le  fecours  du  feu.  Le  tonnelier,  par 
exemple  ,  après  avoir  drefle  &  plané  fes 
Ooaves.  (jouves ,  en  les  tenant  quelque  peu  plus 
larges  vers  le  milieu  ,  les  aflemble  debout 
en  forme  de  tonneau  ,  à  faide  d'un  cer- 
ceau qui  les  maintient.    Enfuite  il  allume: 
dans  lenceinte  de  ces  planches  un  petit 
feu  clair  &  vif  qui  en  ouvre  les  pores ,  & 
en  ébranle  pour  un  moment  toutes  les  par- 
ties. Dans  ce  moment  de  defunion  entre 
elles  ,  il  pafle  autour  de  l'extrémité  des 
douves  une  corde  qu'il  tire  avec  fon  mou* 
linet  :  &  comme  les  douves  vont  en  dimi  • 
Raifonnuant  de  largeur  depuis  le  milieu  jufqu'à 
de  la  fi-  l'extrémité,  il  les  contraint  de  fe  plier  & 
gure  des  (je  fe  raproche  en  s'abaiflant ,  ce  qui  forme 
ionneaux  ^^  renflement  vers  le  milieu  du  tonneau , 
&  donne  la  facilité  de  gliffer  les  cerceaux 
Jss  uns  fur  les  autres  y  enforce  qu'on  puiiTe 
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eôter,  relier,  &  remettre  en  liberté  ceux  Les  Bois» 
du  milieu  ,  fans  ôcer  ceux  des  bouts. 

C  eft  ainfi  que  les  boifleliers  arrondiflent 
à  Taide  du  feu  ces  formes  ou  écliffes  de 
chêne  ou  de  hêtre  dont  ils  font  des  tam- 
bours 5  des  féaux ,  des  boifleaux  ,  des  mi- 
nets ,  des  mefures  de  toute  efpéce. 

C'eil:  par  le  même  moyen  qu'on  courbe 
avec  propreté  les  cotez  des  inftrumens  de 
mufique  ,  &  qu'on  leur  donne  une  pro- 
portion &  une  légèreté  qui  les  mettent  en 
état  de  reffentir  &  d'entretenir  les  ébran- 
lemens  des  cordes  qu'on  étend  deffuSi. 
Cette  foible  lame  dont  on  a  revêtu  le  corps 
d'une  viole ,  après  cent  ans  n'en  deviendra 
que  plus  fonore.  Sous  l'archet  des  Forcrois 
elle  étonnera  par  un  entoufiafme  inimita- 
ble. Sous  celui  des  Marais  elle  fera  réelle- 
ment éloquente  :  chacun  entendra  fon  lan- 
gage ,  parce  qu'elle  parlera  au  cœur. 

Les  bois  s'accommode  à  nos  bcfoins  non-     -..  , 
feulement  par  la  facilité  que  nous  avons  ^^-J 
à  le  plier ,  mais  encore  par  celle  que  nous 
avons  à  le  fendre  &  a  le  partager  en  autant 
de  feiiilles  qu'il  nous  plaît. 

Le  Chev.  D'où  vient ,  je  vous  prie ,  cet- 
te difpofition  qu'ont  prcfque  tous  les  bois 
à  fe  fendre  félon  leur  longueur ,  &  la  dilîi- 
culté  qu'on  éprouve  à  les  couper  dans 
leur  cpaifieui  i 

S  6  U 
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L^sBois.  Le  Pr.  Cette  difpofition  qu'on  apelle  le 
fi!  du  bois,  provient  de  la  fituation  des 
long-  tuyaux ,  qui  étant  couchez  dans  tou- 
te la  longueur  de  farbre  les  uns  contre  les 
autres  puur  \'oiturer  la  févc  au  fe-uiHage & 
aux  fruits ,  fe  peuvent  defunir  le^  uns  des 
autres  par  l'iniertion  d^un  coin  ;  maisqiH 
forment  enfemble  une  épaiflTeur  difficile  à 
rompre  par  le  travers. 

Le  Chev.  C'eft  à  peu  près  comme  il  arri- 
ve à  un  paquet  de  chanvre  ou  de  foye.  On 
en  répare  aifément  une  moitié  d'avec  Tau^ 
tre.  Mais  ces  fils  pris  enfemble,  feîon  leur 
épaifleur,  il  n'efl:  pas  facile  de  les  arracher. 
Et  û  on  les  tord  pour  les  unir  encore 
mieux  ,  on  en  fait  des  cordes  qui  tirent  & 
foulevent  les  plus  grands  fardeaux. 

Le  Pr.  Mais  il  y  a  cette  différence  entre 
les  fils  qui  compofent  une  corde  &  ceux 
qui  compofent  une  pièce  de  bois ,  que  les 
fi!s  de  chanvre  &  autres ,  étant  naturelle- 
ment fans  roideur  &  fort  tortueux  ,  ne 
peuvent  roidir  &  affermir  la  corde  dans  fa 
longueur.  Au  lieu  que  les  tuyaux  qui  for- 
ment le  fil  du  bois ,  étant  deftinez  à  cha- 
lier  la  fève  ,  font  pour  Tordinaire  affez 
droits  ,  &  lorfqu'ils  font  une  fois  bien 
nourris  ,   bien  épailîis  ,  &  fortifiez  Tun 
contre  l'autre ,  ils  forment  par  le  concours 
d  une  mèfiiQ  direction  ^  une  maffe  li  folide 
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&  fi  ferme  dans  fa  longueur ,  qu'un  bâton  LesBof^, 

de  chêne  d*un  pouce  en  quarré  y  pofé  à 

plomb,  peut  porter  huic  milliers  pefanr,. 

&  que  deux  ou  trois  étayes  vont  fouteniu 

l'énorme  poids  de  toute  une  charpente  y 

lorfqu'on  a  retiré  le  mur  qui  lui  feivoic 

d'apui. 

Mais  avant  que  d'examiner  les  fecours  Divifibf- 

que  nous  tirons  de  Textrême  force  duii^f  ^P.^' 
T*    •  .  r      \  ^  h  du  bois. 

bois  ,  arrêtons- nous  un  moment  lur  les 

fervices  qu'il  nous  rend  par  fa  diverfibili- 
té  ,  &  tout  enfembie  par  le  beau  poli  dont 
il  eft  fufceptible. 

Avec  le  fecours  de  la  coignée ,  de  la  fcie  ^ 
&  du  rabot  ,  on  débite  un  tronc  ou  une 
branche  d'arbre  en  autant  de  lames  qu'on 
juge  à  propos.  On  creufe  ce  bois ,  on  l'ar- 
rondit, on  le  polit ,  on  le  tourne  com.me 
une  cire  mole ,  pour  en  faire  des  parquets, 
des  chambranles ,  des  lambris ,  des  chaflis,  Menul- 
des  armoires  ,  &  tous  ces  beaux  affembla-  ^^'^e. 
ges ,  par  lefquels  le  menuificr  met  à  cou^ 
vert  tout  ce  que  nous  voulons  conferver , 
•&  rend  nos  aparremcns  auffi  beaux  &  plus 
fains  que  s'ils  étoien t ,  ou  revêtus  de  foye , 
ou enrichisde belles  peintures,  ou  incruf- 
tez  des  marbres  les  plus  riches.  Un  vernis 
répandu  fur  tout  l'ouvrage  ,  y  mctTunitc 
d'un  bout  à  Tautre  ,  &  écarte  par  fon 
amertume  tous  les  vers  qui  voudroienc , 
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Les  Bois,  à  nos  dépens  ,  y  chercher  un  palTage  ou 

y  établir  leur  demeure. 
Placage,      ^'^f^  encore  la  facilité  de  divifer  &  de 
polir  toutes  fortes  de  bois,  qui  a  réveillé 
depuis  quelques  fiécles  Tindullriedes  ébé- 
niftes.  Ils  fçavent  chantourner ,  c'eft-à-di- 
re  ,  couper  les  extrêmitez  d'une  planche 
ou  d'une  petite  lame,  félon  le  profil  de  la  fi- 
gure qu'on  veut  qu'elle  prenne.  Ils  fçavent 
afiembler  &  coller  fur  un  fond  folide  & 
groffier  des  compartimens  délicats  ,  des 
païfages ,  des  fleurs ,  des  figures  mêmes 
d'animaux  trés-réguliéres  ;  le  tout  compo- 
fé  avec  une  extrême  œconomie  de  petites 
lames  de  bois  domeftique  ou  étranger. 
Boîs  de      Ils  employent  avec  fuccés  l'olivier  pour 
p  acage.  ç^^  riches  veines  ;  le  noyer  pour  fes  nuan- 
ces; l'ébéne  pour  fa  noirceur  admirable;. 
le  fuftet  pour  fon  jaune  doré  ;  le  fapan  ou 
bois  de  brefil  pour  fon  beau  rouge  ;  le 
merifier  pour  Téclat  de  fon  poli  ;  l'érable 
pour  fes  mouchetures  ;  le  poirier  pour  la- 
facilité  de  le  teindre  en  noir  ,  au  défaut 
de  l'ébéne  ;  le  cèdre  pour  fon  incorruptir 
bilité  ;  le  bois  de  Sainte-Lucie  ,  efpéce  de 
petit  cerifier  de  Lorraine;le  Calembourg*, 
Je  Santal,  &  beaucoup  d'autres,  pour  leurs 

diverfes    ' 

*  Bois  d'Inde  afTez  commua  ,  &  bien  différent  du  calem- 
bouc  &  du  calerribac  ,  qui  ,  Tun  &  l'autre  ,  font  partie  d^' 
I'aIoc  de  la  eochiQchùic  &  de  CfAn)bog9«  .  j 
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diverfes  odeurs.  Cette  menuiferie  de  pla-  LesBois^ 
cage  nous  fournit  des  bureaux,  des  cabi- 
nets 5  des  armoires  à  livres ,  des  commo- 
des ,  des  boëtes  ,  &  des  fuports  de  pen- 
dules ,  des  efcabelons  pour  porter  des  va- 
fes  &  des  figures  ;  tous  ouvrages  où  nos 
ouvriers  mettent  beaucoup  d'art  &  de 
goût  ;  mais  qui  ne  font  ellimables  &  de 
fervice  qu'autant  qu'il  fe  trouve  de  fimpli- 
cité  dans  le  deffein  ,  de  propreté  dans  l'e- 
xécution ,  de  folidité  dans  le  tout. 

C'eft  encore  la  facilité  de  tailler  &  de  Letcur^ 
polir  le  bois  ,  qui  a  fait  imaginer  &  per- 
feftionner  le  tour.  Le  bois  le  plus  dur ,  & 
fur  lequel  le  fer  &  l'acier  trouvent  à  peine 
pnfe ,  comme  le  buis  &  l'érable ,  mis  dans 
îes  mains  d'un  tourneur ,  fe  dégroffit ,  s'ar- 
rondit ,  s'orne  de  filets,  de  gorges ,  de  can- 
nelures ,  de  pommes ,  &  devient  fous  fon 
cifeau ,  colonne ,  baluflrc ,  fuport ,  boëte, 
couvercle  ,  cuvette  ;  en  un  mot ,  tout  ce 
c\'d\\  lui  plaît.  On  a  vu  dans  tous  les  tems 
l'agréable  exercice  du  tour ,  paffcr  des  ar- 
tifans  aux  perfonncs  les  plus  honorables, 
defcnnuycr  les  folitaircs  ,  &  amufer  les 
Princes  mêmes. 

La  réunion  de  la  folidité  &  de  la  docilité    Le  ûz* 
dans  une  même  matière  ,  a  fait  encore  tuajre  & 
choifir  le  bois  pour  reprefenter  en  entier  ^^  ^cul- 
OU  en  dcmi-rclicf  5  l'homme ,  lc3  animaux,  P^^^^^- 
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Les  Bois»  les  fleurs  ,  les  feuillages,  &  tous  les  orne- 
mens  qu'on  a  enfuiie  eflayé  de  tirer  des 
marbres  &  des  métaux  même  ,  pour  en 
rendre  la  jouiffance  plus  durable.  Mais  un 
goût  pervers  &  trop  ami  du  brillant  a  fou- 
vent  altéré  &  abâtardi  fous  une  couche 
d'or  ou  d'argent,  les  plus  beaux  traits  de 
la  fculpture.  Combien  de  riches  figures  de 
Germain  Pilon  &  de  nos  meilleurs  fculp- 
teurs,ont  perdu  fous  le  bronze  &  fous  l'or, 
dont  on  les  a  incruftées ,  une  bonne  partie 
de  leur  expreffion  &  de  leur  légèreté  ? 

Le  Chev.  J'ai  oui  raconter  une  hifloire 

qui  a  beaucoup  de  raport  à  ce  que  vous 

Pline    dites.  L'Alexandre  encore  enfant  ,  étoic 

'*  34»  une  des  ftatuës  de  Lyfippe  de  Sicyon  qui 
lui  fiflent  le  plus  d'honneur.  Néron  la  fie 
dorer,  parce  qu'elle  n'étoit  que  d'airain: 
il  la  gâta.  Cette  parure  afi'oiblit  les  traits 
&  durcit  les  grâces  de  l'enfant.  On  en  ôta 
l'or  ,  &  la  ftatuë  parut  plus  eftimable  mê- 
me avec  les  bleffures  ou  les  piquûres  , 
qu'il  y  avoit  fallu  faire  pour  y  apliquer 
l'or.  Mais  ,Monfieur ,  j'interromps  ce  que 
vous  aviez  à  dire  des  ferviccs  du  bois. 

Le  Pr,  La  fuite  en  fcroit  trop  longue 
pour  un  feul  entretien.  Nous  reprendrons 
demain  les  avantages  que  nous  trouvons 
dans  la  dureté  &c  dans  les  autres  qualitez 
des  bois. 

LES 
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LES   BOIS. 


SEIZIEME  ENTRETIEN. 

LE  PRIEUR. 
LE  CHEVALIER. 

Le  Pr.  \  Prés  la  multitude  des  fervices 
-^  que  je  me  fuis  contenté, Mon- 
fîeur  ,  de  vous  indiquer,  les  bois  nous  en 
Tendent  encore  de  plus  importans  par  leur 
niafTe ,  par  leur  longueur ,  mais  plus  parti- 
culièrement par  un  afTemblage  &  un  tiflu 
de  parties  qui  les  empêche  de  fe  rompre. 
Il  ell  aifc  de  trouver  dans  la  nature,  des 
corps  très-lourds  &  trcs-compa6les.  Tel- 
les font  les  pierres  &  les  marbres  ,  dont 
nous  fçavons  faire  tant  d\ifage.  Mais  ces 
mafTcs  font  difficiles  à  raprocher  ,  à  af- 
fembler  ,  à  mettre  en  œuvre.  Elles  n'ont 
point  de  jeu  :  elles  font  caiTuntes ,  &  ne 
nous  fervent  qu'étant  allifcs  &  dans  un 
parfait  repos.  Au  lieu  que  les  maiïes  de 
bois  les  plus  énormes  fe  livrent  a  tout  ce 
que  rhommc  en  veut  faire.  Dus  troncs  Pilotacc. 
ou  des  tiges  de  fouanic  ik  quutrc-viu^t 

piL'd§ 
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LesBoii.  pieds  de  longueur  s'enfoncent  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  pour  y  aller  cher- 
cher  le  tuf  ou  le  terrain  ferme  dans  les  en- 
droits mouvans  ,  &  qui  s'affaiferoienc 
fous  le  poids  de  la  maçonnerie.  Cqs  grands 
bois  entaffez  à  grands  coups  ,  formeiuc 
dans  la  terre  ou  dans  l'eau  une  forêt  de 
pilotis  ftables ,  &  fouventincorruptibles, 
qui  v^ont  porter  à  jamais  fur  leur  tête  L 
poids  des  plus  grands  édifices  avec  une 
confidence  &  une  égalité  que  nous  ne 
trouvons  pas  dans  la  folidité  même  de  la 
terre. 
Charpen-  jg  yois  de  longues  mafles  de  bois  pren- 
^^^^*  dre  une  route  toute  différente.  Elles  mon- 
tent au  haut  des  bâtimens  :  elles  y  main- 
tiennent les  murs  &  en  empêchent  Técar* 
tement  :  elles  foutiennent  tout  le  fardeau 
d'une  varte  couverture  d'ardoife  ,  de  tui- 
les ,  ou  même  de  plomb. 

Faut-il  fe  mettre  en  mouvement  &  agir 
pour  être  utile  à  Thomme  ?  vous  voyez 
]es  plus  lourdes  pièces  ,  des  poutres  ea 
quelque  forte  inébranlables  ,  quitter  leur 
place ,  fe  mettre  enjeu ,  fe  hauffer,  s'abaif- 
fer, courir,  rouler,  &  nv3ntrer,  malgré  leur 
mafle ,  autant  d'agilité  que  de  force ,  pour 
fatisfaire  Thommc  ,  &  pour  fupléer  à  la 
foibleffe  de  {"(^s  épaules  &  de  fcs  bras.  De- 
là nous  viennent  ces  befirois,  qui  fouffreq^ 

pendant 
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pendant  plufieurs  fiécles  le  poids  &  IcLesBoi^^ 
mouvement  d'une  cloche  de  vingt  à  tren- 
te milles.  De-là  nous  viennent  les  moïeux, 
les  roues  ,  les  effieux  ,  les  brancards  y  les 
pefantes  charettes ,  &  tout  ce  que  le  cha- 
ronnage  conftruit  pour  nous  tranfporter 
&  pour  voiturer  nos  fardeaux  où  il  nous 
plaît.  De-là  nous  viennent  les  ponts-levis . 
les  herfes  ,  les  bafcules  ,  les  grands  bras 
des  moulins ,  les  preflbirs ,  les  foulleries , 
les  fonderies  ,  les  grues  ,  les  fonnettes  à 
piloter  ,  &  toutes  ces  grandes  machines 
qui  expédient  en  un  inftant  ce  que  deux 
&  trois  cens  bras  auraient  quelquefois 
peine  à  achever  en  un  jour. 

C'eft  enfin  de-là  que  nous  viennent  les   Naviga* 
barques  ,  les  bateaux  ,  les  vailTeaux  de  ^^^"• 
mer  ,  bâtimens  d'une  ftruclure  fi  ingé- 
nieufe ,  &  qui  refTcmblcnt  à  des  Villes  no- 
tantes que  le  vent  conduit  avec  leurs  ha- 
bitans  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

Le  Chev.  Ccil  une  entreprife  bien  har- 
die de  traverfer  l'Océan  fur  quelques  bois 
liez  enfemble.  Comment  la  penl'cc  en  a- 
t'elle  pû  venir  à  l'homme  V 

Le  Pr,  L'homme  voyoit  autour  de  lui    Origine 
des  animaux  de  toute  cfpéce  qui  naifloient  ^^^  ^'^^^ 
pourvus  de  tout  ce  f]ui  leur  étoit  néceflai- 
re  ,  &  qui  avoient  fur-tout  une  extrême 
agilité  pour  fe  tranfpoitcr  où  ils  vou* 

luicut , 
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fcEsBors.  loient ,  tandis  qu'il  étoit  contraint  de  ram- 
per fur  la  terre  ,  &  d  y  chercher  avec  fa- 
tigue une  multitude  de  chofes  difperfées 
loin  de  lui.  11  voyoit  paffer  fur  fa  tête  d'au- 
tres animaux  légers  comme  le  vent  ,  qui 
fendoient  l'air  fans  obftacle  ,  fe  tranfpor- 
toient  d'une  contrée  à  l'autre  ,  &  que  la 
mer  même  n'arrétoit  pas.  L'homme  qui 
vient  au  monde  dépourvu  de  tous  ces 
avantages ,  mais  à  qui  la  raifon  tient  lieu 
de  tout  j  parvint  peu  à  peu  à  faire  marcher 
&  travailler  à  fon  fervice  les  animaux  ter- 
retires  :  il  trouva  dans  la  légèreté  du  bois , 
dans  la  mobilité  des  eaux ,  &  dans  la  force 
des  vents  ,  le  moyen  de  fe  procurer  par 
terre  &  par  mer  des  voitures  auiTi  légères 
que  faîle  des  oifeaux.  Depuis  cette  inven- 
tion ,  l'homme  n'eft  plus  borné  à  une 
petite  portion  delà  terre.  Il  fetranfporte 
par-tout.  Les  Provinces  éloignées  fe  trou- 
vent en  correfpondance.    Les  Villes  qui 
font  fuuées  à  lembouchure  des  rivières  , 
&  à  portée  de  recevoir  par  la  mer  les 
marchandifes  des  pais  étrangers  ,  font  re- 
monter ces  marchandifes  par  les  rivières , 
&  les  diftribuenr  dans  un  Royaume  en- 
tier, De  cette  façon  ,  Pans  &  Nantes  fe 
trouvent  raprochces.  Tous  les  fujets  d'un 
état  femblent  devenir  par  ces  communi- 
cations ks  habiians  d'une  même  Ville.  Ils 

fe 
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fe  connoifTent  :  ils  s'entr'aident  :  ils  fe  ren-  les  Bon; 
dent  vifite  réciproquement.  On  peut  dire 
plus  ;  c'efl  la  terre  entière  qui  efl  devenue 
une  Ville  unique  ,  dont  les  concinens  font 
les  difFérens  quartiers:  puifque  par  Tinven- 
tion  &  par  la  perfeftion  de  Tart  de  navi- 
ger  ,  rhomme  va  d'une  extrémité  de  la 
terre  à  l'autre ,  comme  un  habitant  de  Ve- 
nife  palTe  en  gondole  d'un  quartier  de  la 
Ville  à  l'autre.  Il  peut  faire  neuf  mille 
lieues  en  moins  de  deux  ans ,  &  avec  le  . 
fecours  de  fon  vaifleau  &  de  la  voile,  il 
arrive  où  les  oifeaux  n'ont  jamais  pu  par- 
venir. Quand  les  aigles  &  les  faucons  ont 
voulu  aller  aulîi  loin  que  Thomme  ,  ils  fe 
font  perdus  au  milieu  de  leur  courfe  par 
ia  laffitude  &  par  fépuifement. 

Après  tous  ces  fecours  ,  pourroit-on  j3oîs  2 
croire  que  le  bois  nous  en  procure  en-  brûler, 
core  un  plus  important.  Le  bois  eft  le 
fuutien  de  notre  vie  :  puifqu'il  contient 
la  principale  matière  ou  l'aliment  le  plus 
naturel  du  feu,  fans  lequel  nous  ne  pou- 
rions  ni  apréter  nos  nourritures  les  plus 
communes  ,  ni  fabriquer  la  plupart  des 
chofcs  les  plus  nccell'aircs ,  ni  confcrver 
notre  fantc. 

Le  foleil  efl  l'ame  de  la  nature ,  puifqu'il 
donne  à  tout  la  vie  ik  l'action.  Mais  nous 
ne  femmes  pas  maîtres  de  dccourner  i 

notre 
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Les  Bois,  notre  ufage  une  portion  de  ks  feux  pour 
cuire  nos  viandes,  pour  fondre  &  façon- 
ner nos  métaux ,  pour  amolir  ,  pour  fe- 
cher ,  pour  purifier.  C'efl  le  bois  qui  fuplée 
au  foleil  dans  la  plupart  de  ces  opéra- 
tions ,  &  qui  par  fa  quantité  plus  ou  moins 
grande ,  donne  à  l'homme  le  choix  de  tous 
ies  degrez  de  chaleur  &  de  flamme. 

En  hyver  ,  quand  le  foleil  s'élève  peu 
fur  notre  horifon  ,  la  longueur  des  nuits, 
les  brouillards  &  la  gelée  feroient  capa- 
bles d'afPoiblir  la  chaleur  jufqu'au  point 
de  nous  ôter  la  vie  dont  il  eft  le  confer- 
vateur  ,  fi  alors  nos  foyers  ne  nous  ren- 
doient  la  chaleur  &  la  joye  que  nous 
avons  perdues  avec  lui. 

Le  Cheij,  Je  comprens  à  prefent  toute 
l'étendue  du  befoin  que  nous  avons  du 
bois-  Ces  arbres  que  nous  apelons  flcri- 
les,  font  plus  de  refiburce  pour  nous  par 
leur  taille  avantageufe ,  que  les  arbres  frui- 
tiers. Mais  le  bois  qui  nous  efl  fi  nécef- 
iaire  eft-il  aufll  rare  qu'on  le  dit  ?  C  e(l  une 
prophétie  répandue  par-tout,  que  la  Fran- 
ce périra  un  jour  faute  de  bois.  Ce  dif- 
cours  a-t'il  quelque  fondement  ? 

Le  Pi\  Vous  pouvez  juger  aifément  de 
la  faufix^té  de  cette  prophétie  ,  par  Thif- 
toire  abrégée  que  je  vais  vous  faire  de 
nos  bois. 

Cette 
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Celte  matière  fi  précieufe  &  (î  riécef-LEsB^jj^ 
faire  à  tous  les  ufages  de  la  vie  ,  étoit  au- 
trefois exceffivement  abondante  en  Fran-   Hifloîre 
ce  ,  &  dans  l'Europe  entière.  On  en  étoit  ^^^  forêts 
embarrafle.  Il  efl  croyable  qu'après  le  dé- ^^  ^^^^* 
luge  ,  les  graines  des  herbes  ,  des  légu*^^* 
nies  ,  &  des  arbres  portées  &  dépofées 
péle-méle  par  le  cours  des  eaux  pullulè- 
rent par-tout,  &  couvrirent  prefque  tou- 
te la  furface  des  grands  continens.  A  me^ 
fure  que  les  nations  venues  d'Orient  s'a- 
vancèrent dans  le  Nord  &  vers  l'Occi- 
dent ,  elles  furent  obligées  de  défricher  ce 
qu'elles  voulurent  habiter  &  cultiver.  Plus 
TAllemagne  &  la  France  fe  peuplèrent  , 
plus  on  y  diminua  de  l'étendue  des  forêts. 
Elles  étoient  cependant  encore  fi  vaftes 
&  d'une  lî  petite  utilité  dans  le  douzième 
fîèclc,  que  les  Seigneurs  en  abandonnoienc 
tout  communément  de  trcs-grandcs  por- 
tions aux   premiers   Religieux  qui  leur 
demandoienc  une  retraite.   Les  Difciples 
de  faint  Norbert ,  &  de  faint  Bernard  s'a- 
pliquércnt  avec  une  ardeur  infatigable  à 
ccîiircir  le  centre  des  bois  qu'ils  habi- 
toicnt.  Ces  laborieux  folitaircs  converti- 
rent peu  à  peu  en  des  terres  d'un  excé- 
lent  revenu  les  endroits  les  plus  négligez  , 
&  où  jamais  la  coignéc  du  bûcheron  n'a- 
Toit  rien  abattu.  On  peut  dire  à  leur  hon- 
neur , 
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Les  Boij-  neur  ,  que  ce  qu'ils  avoienc  reçu  écoît  alors 
de  peu  de  valeur ,  &  qu'ils  furent  eux-mê- 
mes les  ouvriers  de  ces  grandes  fortunes 
qu'on  envie  à  prefent  à  leurs  fucceireurs. 
Les  Seigneurs  &  les  Communautez  qui 
avoient  beaucoup  plus  de  bois  qu'il  ne 
Jeur  étoit  néceflaire  ,  en  mirent  la  meil- 
leure partie  en  terres  novales  &  laboura- 
bles. Le  nombre  des  habitans  s'accrut 
proportion  de  1  clargifTement  de  la  plac( 
&de  l'augmentation  du  produit.  Carc'el 
une  régie  d'expérience ,  que  plus  la  tern 
cft  cultivée,  plus  elle  nourrit  d'habitans,| 
&  que  réciproquement  plus  elle  a  d'habi- 
tans,  plus  elle  efl  cultivée.  L'état  fe  trouva 
bien  de  tous  ces  défrichemens.  Mais  on 
peut  excéder  dans  les  meilleures  chofes;  & 
quelque  eflimable  que  foit  fur-  tout  le  pro- 
duit des  terres ,  il  pouvoit  arriver ,  à  force 
d'abattre  &  de  défricher  des  bois ,  que  la 
France  éprouvât  un  fort  femblable  à  celui 
de  TAngleterre ,  qui  a  laifle  totalement  dé- 
périr Tes  forêts. Nous  ferions  en  ce  cas  plus 
à  plaindre  que  les  Ilollandois  ,  qui  fu- 
pléent  au  défaut  du  bois  à  brûler  par  la 
tourbe  ,  qui  e(l  une  terre  huileufe  qu'ils 
tirent  du  fond  de  leurs  marais.  Nous  fe- 
rions plus  à  plaindre  que  les  Anglois  qui 
trouvent ,  à  des  profondeurs  inégales ,  de 
grands  lits  de  charbons  de  terre  ,  autre 

efpece 


ï)E  LA  Nature  Entr.  XFL  433 
t^fpéce  de  terre  gralTe  pleine  de  bitume  ou  LesBomv 
de  fouffre ,  c&  de  parties  métalliques ,  dont 
l'odeur,  qui  n'efl  pas  réjoiiiflante ,  peut 
devenir  fuportable  par  Thabitude.  Onap- 
perçut  enfin  les  conféquences  funeftes  que 
pou  voit  avoir  la  liberté  dont  chacun  joûif- 
foitdedifpofer  de  fes  bois  comme  de  touC 
autre  bien. Un  gouvernement  fage  fut  pré- 
venir pour  nous  la  néceffité  d'aller  acheter 
dans  le  Nord  nos  provifions  de  bois.  Nos 
Rois  toujours  attentifs  à  faire  valoir  les 
productions  naturelles  de  la  France,  éta- 
blirent les  maîtrifes  des  eaux&  forêts  pour 
empêcher  les  dégradations  &  les  abatis  ar-  ^  ^  g^  ^^ 
bitraires.   Ils  réglèrent  Tordre  &  le  tems  ^s^p^j^j^^ 
des  coupes. Il  fut  défendu  d*abatre  une  tige 
d'arbre  avant  que  l'Officier  prépofé  y  eût 
imprimé  la  marque  du  marteau  de  la  Maî- 
trife.  Mais  on  ne  fe  contenta  pas  de  ne 
plus  abandonner  les  bois  de  haute  futaye 
au  caprice  des  particuliers. On  mit  auffi  de 
fages  réferves  à  la  coupe  des  taillis ,  c'eft-  ^  7^^Y^ 
à-dire,  des  menus  bois  dont  on  fait  des  J^^„^^/"' 
fagots,des  chevrons,  des  latcs ,  &  des  ccr-  de:  Eaux 
ccaux.  Comme  les  bois  de  charpente  pour  6f  Furets, 
la  fabrique  des  maifons  &  des  vaincaux,/^^''-^ouc 
font  les  plus  importans  de  tous ,  il  fut  or-  ^'^^^^^^^' 
donné,  pour  les  multiplier  ,  de  confcrver  ''/^   ^'^' 
feize  baliveaux,  c  clt-a-dire,  ^cviq  tiges  de  j^  ^^^y, 
J*àgedubois,dansciiaque  arpent  de  taillis 
Tome  IL  T  qu'on 
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tisBoîs.  ^^'^^  coupe,  en  y  laiflant  toujours  tôÛS 
les  anciens  baliveaux  des  coupes  précé- 
dentes,que  la  maîtrife  permet  enfin  d'aba* 
tre  quand  ils  font  bons  à  prendre. Tous  ces 
arbres  réfervés  deviennent  futaïes  au  bout 
d'un  tems5&  en  répandant  de  bonnes  grai- 
nes dans  les  taillis ,  ils  empêchent  que  les 
mauvais  bois  ne  prennent  le  defllis. 

C'efl  encore  un  règlement  de  la  même 
Ordonnance  de  laifler  dix  arbres  par  ar- 
pent lorfqu'on  abat  les  Sautes  futayes. 

Il  fut  en  même-tems  défendu  aux  par- 
ticuliers de  difpofer  de  leurs  baliveaux 
avant  qu'ils  eufîent  quarante  ans  dan  s  les 
taillis,  &  cent  vingt  dans  les  futayes  ,  ce 
qui  procure  efficacement  du  bois  de  cor- 
de &  du  bois  de  charpente. 

On  porta  la  précaution  plus  loin.  Ce^ 
tiges  étant  ferrées  dans  Tépaifleur  du  bois, 
jettoient  auparavant  peu  de  branches , 
mais  elles  grofliflbient  &  montoient  beau- 
coup, ne  trouvant  Tair  &  la  liberté  que 
vers  le  haut.  On  prévit  bien  que  les  mê- 
mes tiges  devenues  baliveaux ,  ne  pour- 
roient  plus  s'épaiffir  ni  monter  fi  fort, 
lorfqu'elles  jetteroient  leurs  branches  de 
côté  &  d'autres  dans  les  vuides  que  les 
coupes  leur  lailTeroient.  On  prévit  auffî 
que  ces  mêmes  baliveaux  pourroient  être 
plus  aifément  pris  du  froid  en  plein  air 
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çae  dans  répaifleur  des  bois ,  &  que  ce  qui  j.     ^ 
échaperoit  à  l'âpre  gelée  n'échaperoit  ' 

pas  toujours  à  la  coignée  du  bûcheron  qui 
neconnoîc  point  de  loi  fupérieure  à  fon 
befoin  Pour  ménager  les  futayes ,  &  mul- 
tiplier les  bois  de  charpente  par  un  moyen 
plus  fur ,  Louis  XIV.  ordonna  de  plus  le 
quart  en  réferve  dans  toutes  les  forêts  des 
gens  d'Eglife  &  des  Communautez  Ecclé- 
Calliques ,  ou ,  comme  on  dit ,  des  gens  de 
main  -  morte.  Ce  quart  efl;  devenu  une 
chofe  facrée  à  laquelle  la  maîtrife  même 
ne  peut  permettre  de  toucher.  On  ne  le 
peut  faire  qu'avec  une  permilTion  exprefle 
du  Confeil ,  après  avoir  juftifié  la  nécelTité 
de  la  coupe  :  &  elle  ne  s'accorde  guéres 
que  quand  lagedu  quart  réfervé  en  faic 
craindre  le  dépériffement.  Plufieurs  pro-  y. 
priétaires  ,  peu  contens  du  fervice  des  ba- 
liveaux épars  dans  les  taillis ,  font  d'avis 
à  prefent  de  les  remplacer  par  une  portion 
de  terrain  qu'on  laifTe  venir  en  futaye. 

A  ces  reglemens  fi  bien  entendus,  la 
Cour ,  les  Seigneurs,&  les  villes  ont  ajouté 
des  exemples  utiles.  Nos  grands  chemins 
commencent  à  être  bordez  de  longues 
files  d'ormes ,  ou  d'autres  bois ,  qui  pour- 
ront un  jour  être  une  reffource  confidé- 
rable.  Le  voyageur  en  traverfant  des  Pro- 
vinces entières ,  joiiit  à  la  fois  &  de  la  ver- 

T  2  dure 
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Les  Bois.  ^'-^^^  qui  le  couvre  ,  &  de  la  beauté  dut 
*  païfage  qu'elle  ne  lui  dérobe  pas.  Des  ave- 
nues naiirantes  annoncent  de  tout  côté  les 
châteaux  &  les  villes.  La  France  depuis 
vingt  ans  femble  changée  en  un  grand  jar- 
din de  plaifance. 

Le  Chev.  Vous  m'avez  raffuré  contre 
la  crainte  de  voir  le  bois  manquer.  Mais 
pour  plus  grande  fureté  il  faudroit  faire 
aujourd'hui  le  contraire  de  ce  qu'on  fai- 
foit  autrefois.  On  mettoit  les  bois  inutiles 
en  nature  de  terre  :  il  faudroit  mettre  en 
bois  les  terres  inutiles.  J'en  connois  où 
l'on  ne  féme  qu'un  peu  d'avoine  ou  de 
farrafin  en  cinq  ou  fix  ans  une  fois. 

Le  Pr.  Ce  que  vous  dites,  Monfieur, 
bien  des  particuliers  l'ont  entrepris  avec 
beaucoup  de  fuccès.  C'eft  un  des  meilleurs 
moyens  qu'on  ait  choifi  depuis  plufieurs 
années  pour  améliorer  les  mauvais  fonds , 
&  fur-tout  les  terres  vagues  &  extrême- 
ment éloignées. 

Le  Chev.  Mais  il  faut  attendre  long- 
tems  pour  recueillir  quelque  chofe. 

Le  Pr.  Un  père  de  famille  qui  fe  gêne 
toute  fa  vie  pour  affurer  un  revenu  hon- 
nête à  fes  enfans,  fe  privera  aifément  pen- 
dant quelques  années  du  mince  produit 
d'une  pièce  de  terre  arride  ou  intraitable, 
pour  s'aflTurer  ,  &  aux  fiens ,  au  bout  d'ua 

tems 
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lems  5  lajouiflance  d'un  meilleur  revenu.    LesBois; 

Le  Chev.  Je  trouve  un  autre  inconvé- 
nient à  l'entreprife  de  planter  un  bois.  On 
fe  gardera  bien  de  le  planter  dans  une  bon- 
ne terre  :  mais  une  mauvaife  qui  ne  donne 
point  de  bled ,  donnera-t'elle  du  bois  ? 

Le  Pr.  Il  n'y  a  point  de  terre  fi  feche  & 
fi  llérile  qu'elle  foit  qui  ne  puifle  produire 
quelque  forte  de  bois  ,  comme  il  n'y  a 
point  de  bois  qui  ne  foit  d'un  débit  fur. 
Quand  un  fonds  ne  pourroit  donner  que 
du  tremble  &  des  genêts ,  ce  qui  eil  bien 
rare,  le  profit  en  feroit  encore  plus  grand 
que  d'en  tirer  un  peu  de  farrafin  tous  les 
cinq  ans.  Ce  feroit  toujours  de  quoi  afiTurer 
le  chauffage  aux  habitans  du  pais,  &  des 
rafraîchiffemens  utiles  aux  troupeaux  qui 
fe  guériffent  de  leurs  maladies  en  brou- 
tant la  pointe  du  genêt.  La  difette  de  bois 
dans  un  pais,  le  voifinage  d'une  bonne 
ville ,  celui  d'une  rivière  pour  faire  flotter 
le  bois ,  ou  lie  par  trains ,  ou  abandonné 
au  fil  de  l'eau,  &  comme  on  dit  ,  à  bois 
perdu;toutes  ces  circon fiances  qui  fe  trou- 
vent fouvent  réunies, font  des  motifs  puif- 
fans  pour  encourager  les  propriétaires  a 
planter.  Des  exemples  fans  nombre  leur 
garantifTcnt  le  fucccs.f  I  ne  s'agit  que  d'une 
première  culture,  &  du  choix  d'un  plan 
convenable  à  la  terre.  Ces  arbres  voyers , 
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iisBois.  c'efh-à-dire ,  qu'on  trouve  de  tems  en  tem« 
fur  les  grandes  routes  &  ailleurs ,  dans  les 
païs  les  plus  arides ,  font  des  échantillons 
de  ce  que  la  terre  peut  produire  :  ils  fem- 
blent  reprocher  aux  habitans  la  triflefTe  & 
lanuditéde  leur  mère. 

Le  Chev.  Comment  s'y  prend-  on  ,  je 
vous  prie,  pour  commencer  un  bois  ? 
Manière   ^^  /V.Le  premier  travail  néceflaire  pour 
de  plan-  planter  un  bois  eft  d'environner  tout  le 
ter   un    terrain,  qu'on  y  defline,  d*un  fofTé  pro- 
bois,      fond ,  &  dont  on  jette  la  terre  en  dedans 
du  côtédubois.  Sans  cette  première  pré- 
caution les  beftiaux  ruineront  tout  votre 
ouvrage.  On  peut  planter  de  deux  maniè- 
res 5  ou  de  graines ,  ou  avec  le  jeune  plan. 
Le  bois  viendra  plus  vite  par  le  jeune 
plan  :  mais  la  dépenfe  en  fera  plus  grande. 
Il  viendra  plus  longuement  par  la  graine  : 
mais  la  dépenfe  fera  moindre ,  &  la  nature 
du  bois  plus  vigoureufe  &  plus  durable. 

Pour  planter  un  arpent  de  bois  conte- 
nant cent  perches  ou  verges  de  122 
pieds  chacune,  il  faut  environ  quatorze 
mille  plantes  qui  fe  vendent  communé- 
ment dix  ou  douze  fols  le  mille.  On  les 
acheté  des  particuliers  qui  ont  des  bois, 
parce  qu'il  eft  défendu  d'en  arracher  dans 
les  forêts  du  Roi  &  dans  celles  des  Com- 
munautezEccléûaftiques^cù  l'état  a  un 
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intérêt  infini  de  ne  point  foufFrir  de  dégra-  Les  Boxfit 
dation.  Quand  on  en  peut  tirer  du  jeune 
plan ,  ce  n'eft  que  par  une  tolérance  que 
îe  befoin  &  le  bon  emploi  autorifent.  Le 
jeune  plan  doit  être  un  peu  fort ,  bien  gar- 
ni déracines,  &  tout  nouvellement  arra- 
ché. Un  délai  de  deux  jours  feroit  capa- 
ble d'en  faire  périr  une  bonne  partie. 

La  manière  la  plus  commode  de  mettre  jeune 
en  terre  le  jeune  plan  eft  d  y  employer  la  pian, 
charuë.  Apres  qu'on  a  ouvert  un  fillon, 
deux  perfonnes  marchent  à  côté  des  che- 
vaux ,  &  mettent  les  brins  dans  le  fillon  à 
quelques  pieds  près  Tun  de  l'autre.  La  cha- 
ruë les  recouvre  aulfi-tôt  en  y  jettant  la 
terre  du  nouveau  fillon  qu'elle  trace.  On 
peut  planter  par  jour  jufqu'à  foixante  & 
quinze  perches  de  terre,  ce  qui  coûtera 
trois  livres  quinze  fols ,  le  prix  ordinaire 
étant  de  cinq  livres  pour  l'arpent.  Les 
deux  manœuvres  qui  plantent  le  jeune  bois 
feront  contens  de  douze  fols  chacun  pour 
leur  journée.  On  peut  aufii  planter  en  fai- 
fant  des  foflez  ou  de  longues  rii;(jlcs  ;  mais 
le  travail  en  efi:  plus  long  &  plus  ciicr. 

Pour  employer  avec  fucccs  les  fcines  Graines. 
du  hêtre ,  &  les  graines  de  forme ,  la  terre 
ne  fçauroit  être  trop  bien  pulvcriféc, parce 
oue  le  germe  en  cil  extrêmement  délicat 
«  nepoulTc  pas  avec  tant  de  force  que  le 
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Les  Bois,  gland  qu'il  fuffic  de  jetter  dans  un  filloiî 
en  ouvrant  la  terre  avec  la  charuë.La  grai- 
ne d'orme  ne  coûte  que  la  peine  de  Famaf- 
fer.  La  feine  fe  vend  en  bien  des  endroits 
dix  fols  le  boifleau  ,  &  il  en  faut  fix  boif- 
féaux  pour  un  arpent  :  au  lieu  qu'il  en  faut 
feize  de  glands  qui  fe  vendent  ordinaire- 
ment quatre  à  cinq  fols  le  boifleau. 

Avant  que  de  mettre  vos  graines  en 
terre  ,  foit  dans  des  filions  ,  foit  dans  des 
trous  régulièrement  efpacez  ,  c'eftunefa- 
ge  précaution  de  les  faire  germer  dans  le 
fable.  On  eft  fur  par-là  de  ne  mettre  en 
terre  que  des  femences  éprouvées ,  &  qui 
lèveront. 

Les  jeunes  plantes  qui  en  proviennent 
demandent  quelques  attentions  durant  les 
premières  années.  On  les  avance  beau- 
coup en  les  arrofant  dans  les  fécherefles, 
en  les  éclairciflant  lorfqu'elles  s'affament 
mutuellement  par  le  grand  nombre ,  en  la- 
bourant la  terre  devenue  trop  dure ,  &  en 
les  délivrant  des  herbes  qui  les  étoufi'ent. 

Profit.  Dix  ans  après ,  à  la  première  coupe , 
v^ous  pourrez  lever  fur  un  feul  arpent  huit 
&  neuf  cens ,  ou  même  mille  fagots.Aprés 
dix  autres  années  il  fournira  un  tiers  de 
plus.  Mais  fi  vous  laiflez  croître  le  bois 
fans  y  toucher  pendant  vingt  ou  vingt- 
quatre  ans ,  Tarpenc  vous  raportera  alors 

jufqu'à 
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jufqu'à  dix  &  douze  cordes  de  bois  ,  avec  LesBois. 
un  millier  de  fagots,  fans  parler  du  bois 
blanc  qui  donnera  des  perches ,  des  pan- 
nes ,  &  des  chevrons  pour  couvrir  en  pail- 
le. J'omets  les  baliveaux  réfervez,  ouïe 
canton  laifle  en  futaye  qui  dans  la  fuite 
donnera  toutes  les  pièces  néceiïaires  pour 
couvrir  en  tuile.  11  eft  d'expérience  qu'u- 
ne terre  mife  en  bois  raporte  par  arpent 
cinquante ,  foixante ,  &  même  foixante  & 
dix  livres  tous  les  dix  ans. Il  en  peut  coûter 
dix  écus  pour  les  frais  du  fofle  &  du  plan. 
Si  la  terre  que  Ton  met  en  bois  n'étoit  af- 
fermée auparavant  que   vingt-cinq  fols 
J'arpent  ,  lavance  qu'il  faut  faire  pour 
planter,  &  la  perte  du  revenu  ordinaire 
durant  i  o  ans  feront  remplacées  &  païées 
avec  ufure  dès  la  première  coupe,  mais 
bien  autrement  dans  les  fuivantes. 

Si  au  lieu  d'un  taillis  on  veut  avoir  une 
futaye,  on  peut  gagner  uneavancededix 
ou  douze  ans,en  plantant  de  toife  en  toife, 
ou  à  plus  grande  diftance  ,  de  beaux  brins 
de  fix  ou  fept  pieds  de  haut ,  &  de  quatre 
ou  cinq  pouces  de  diamètre ,  qu'on  prend 
la  précaution  de  bien  afermir  avec  un  pieu 
contre  les  fccouflTes  des  vents,  &  contre 
les  frottcmcns  des  bcftiaux.  En  ce  cas  les 
frais  d'un  folTé  ne  font  plus  néceiïaires. 

Le  uiUis  ne  fc  coupe  (jue  de  neuf  en 
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LesBois.  neuf  ans.  Si  on  laifle  écouler  trois  coupes  ^ 
c'eft-à-dire,  vingt-fepc  ans  fans  y  toucher, 
ce  taillis  devient  futaye.  C'eft  une  haute 
fuiaye  à  foixante  ans. 

La  grande  mépnfe  qu'on  peut  faire  en 
cette  efpéce  d'amélioration  eft  de  vouloir 
tirer  de  fa  terre  l'efpécedebois  qu'on  a  le 
plus  intérêt  de  fe  procurer  ,  au  lieu  de 
régler  le  choix  du  plan  fur  ce  que  la  terre 
eft  capable  de  produire.  Mais  cette  mé- 
prife  fi  dangereufe  efl:  facile  à  éviter.  On 
connoît  aifément  quel  bois  chaque  pa'ïs 
peut  produire,  &  quelle  terre  chaque  ef- 
péce de  bois  peut  fouhaiter. 
Le  chê-      Le  chêne,  qui  eft  fi  utile  pour  la  char- 
ité, pente  des  maifons  ne  vient  jamais  bien 
Quercus ,  ^^^g  ^^e  terre  fablonneufe  :  mais  il  fe  plaît 
^^  "^'      dans  une  terre  pierreufe ,  &  dans  fargille.; 
Le  Frê-      ^^  frêne  qui  s'employe  à  faire  des  cha- 
ne.          rues ,  des  eflleux ,  des  perches ,  des  écha- 
Fraxinus.  las ,  &  à  emmancher  bien  des  outils, parce 
qu'il  efl:  peu  cafTant ,  ne  réuiîit  point  dans 
les  terres  dures, froides,  argilleufes  craïon- 
neufes  ;  mais  il  viendra  vite,  &  s'élèvera 
prodigieufement  en  plaine  dans  une  terre 
légère  &  peu  profonde. 
Le  C         ^^  cormier ,  qui  efl  extrêmement  efli- 
mier.       ^n^  P^^-^^  '^  folidité  de  fon  bois ,  fe  plaît 
Sorbus.   dans  les  terres  froides ,  mais  fubftantielles 
&  nourriflantes.  Sa  feuille  imite  aflez  celle 
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du  frêne  :  mais  elle  eft  plus  blanche  par-  Les  Bois* 
deffbus. 

Le  cornouiller  ,  dont  le  bois  efl  pref-  LeCor- 
que  auffi  dur  que  celui  du  cormier ,  vient  nouîller. 
par  tout,  &  même  à  l'ombre.  Les  fruits   ^o^'i"^» 
de  ces  deux  arbres  font  agréables  étant 
bien  mûrs. 

Le  hêtre  &  le  charme ,  qui  donnent  un  LeHêtre; 
bois  fi  fain  pour  le  chauffage,  &  (i  utile    Fagus. 
pour  faire  les  rames  de  nos  galères ,  vien-  I^e  Chat- 
nent  à^fouhait  dans  des  terres  dures ,  fur  "^^'  . 
les  montagnes ,  &  dans  le  crayon  même.  ^^^P^^^^* 
On  tire  de  la  feine  du  hêtre  une  huile 
bonne  à  manger ,  après  avoir  été  enterrée 
pendant  deux  ans  dans  des  pots  de  grais. 

L'orme,  qui  efl  propre  à  faire  des  car  L*Orme. 
naux ,  des  pompes ,  des  moulins ,  les  par-  U^mus. 
ties  des  vaifTeaux  qui  font  toujours  dans 
Teau,  &  qui  avec  cela  efk  l'arbre  le  plus 
eftimé  pour  tous  les  ouvrages  de  charon- 
nage ,  ne  demande  autre  chofe  qu'une 
terre  meuble  bien  préparée.  Si  Ton  veut 
que  forme  faffe  une  belle  tète  ,  on  met 
vingt  pieds  de  diftance  en:re  une  tige  & 
une  autre. 

Le  plane,  dont  le  bois  eft  fort  &  ro-LcPIane. 
bufte  comme  celui  du  hêtre ,  aime  les  plai-  -^'^^^^'i"^* 
Des  &  les  lieux  un  peu  humi  les. 

Le  chàtaigncr  étoit  autrefois  une  erpè*  Le  Chi- 
ce  fort  commune  de  fort  utile  en  Franco,  t"»' .'"^r. 
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Les  Bois.  Les  curieux  vont  admirer  la  beauté,  la 
netteté ,  &  la  parfaite  confervation  de  ce 
bois  dans  les  charpentes  de  la  plupart  de 
nos  grandes  Eglifes.L'efpéce  en  a  été  pref- 
que  entiéremc;nt  épuifée.  Il  fe  plaît  loin 
des  marécages  &  des  eaux  ,  dans  les  lieux 
les  plus  arides  &  les  plus  inutiles,  le  long 
des  arriéres  côtes  qui  regardent  le  Nord. 
Pierrailles  y  crayon ,  fable,  il  s'accommode 
de  tout,  &  perce jufques  dans  le  tuf.  La 
bonté  de  fon  fruit,  la  beauté  de fon  feuil- 
lage auquel  les  infeftes  ne  touchent  pref- 
que  jamais ,  Texcélence  de  fon  bois  pour 
les  grands  bâtimens ,  la  promptitude  avec 
laquelle  il  prend  {qs  accroifTemens ,  enfin 
Textrême  facilité  de  le  multiplier  dans  tou- 
tes fortes  de  terres,  ont  déjà  engagé  bien 
des  particuliers ,  à  en  faire  planter  dans  les 
parties  les  plus  inutiles  de  leurs  héritages  : 
&  l'on  peut  efpérer  de  voir  revivre  en 
France  ce  bel  arbre  que  nous  avions  pour 
Jfem.  de  ainfi  dire  perdu.  Ce  n'eft  que  depuis  Fran- 
ïÂetLdé^    çois  L  qu'on  a  multiplié  forme  qui  eft  un 
*"'^'        arbre  prefque  inconnu  dans  nos  forêts.  On 
^^^^*      l'a  rifqué  heureufement  en  mille  endroits 
où  l'on  n'en  avoit  fait  aucune  épreuve. 
On  peut  avec  plus  de  raifon  planter  le  châ- 
taigner  dans  nos  plus  mauvaifes  terres , 
où  il  eft  trcs-certain  qu'il  a  bien  réuffi  au- 
trefois. On  peut  encore  s'ailùrer  du  fuccès 
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enjectantlesyeux  fur  les  terres  diiLimo-  lesBois. 
fin  qui  peuvent  à  peine  produire  du  farra- 
fin  ,  &  des  lentilles  ;  mais  où  le  châtaigner 
réûflic  au  point  d'être  la  principale  richef- 
fe  du  païs. 

Le  noyer  ,  dont  la  graine&  le  bois  font  LcNoyer 
d'une  utilité  connue  de  tout  le  monde,    Nuxu. 
aime  la  terre  forte.  Il  enfonce  direftement  ^^'^^i'^^* 
fes  pivots  comme  le  chêne,  &  toujours 
en  defcendant.  On  le  voit  quelquefois  ve- 
nir à  fouhait  dans  le  crayon  le  plus  fhérile. 
On  fait  bien  de  planter  les  noyers  à  une 
grande  diftance  Tun  de  l'autre,  comme 
de  trente  ou  même  de  quarante  pieds ,  & 
de  les  mettre  hors  d'infulte ,  en  tes  plan- 
tant loin  des  lieux  de  paflage. 

Le  coudrier,  qui  eft  d'un  bon  revenu  Le  Cou* 
en  taillis ,  donnant  au  bout  de  neuf  ou  dix  ^'''^f- 
ans  des  fagots ,  des  cerceaux ,  des  échalas,  ^^^y^^^' 
des perchespour  les  houblonicres ,  &  cent 
autres  commoditez ,  viendra  fans  peine 
dans  un  terrain  léger  &  fablonneux. 

Le  tilieul,  dont  le  bois  eft  à  la  vérité  pea     Lç  Ti* 
propre  pour  les  gros  ouvrages  ,  mais  dont  lieul. 
l'écorcc  efl:  de  bon  débit  pour  en  faire  des   Tiiia. 
cordes  à  puits  &  d'autres  cordages, rculfit 
prefque  par-tout.  Il  fe  plaît  dans  la  terre 
graffe,  &  je  l'ai  vQ  d'une  beauté  parfaite 
dans  un  fable  qui  avoit  fix  pied.s  de  fond. 

Le  bouleau  s'accommode  aufli  de  toute  j^^^  '^^' 
fortes  d'cxpofuions.  Uue  j[iciuh. 
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Une  terre  marécageufe^  ou  feulement 
humije,  &  fouvenc  inutile  à  tout  ,  pro- 
duira abondamment  de  ces  fortes  de  bois 
qu'on  pourroit  nommer  amphibies  ,  qui 
femblent  venir  partie  en  terre ,  partie  dans 
Teau  ,  comme  le  faule  commun  &  le  faule 
nain  ou  Tofier  dont  on  garnit  fi  utilement 
les  endroits  que  la  rivière  abandonne  ;  le 
peuplier,  tant  le  blanc  que  le  noir ,  &  le 
tremble  qui  en  eft  une  troifiéme  efpéce. 
Ils  fe  plaifent  tous ,  &  l'aune  encore  da- 
vantage 5  dans  les  endroits  humides.  Ce 
dernier  efl:  avec  Tofier  ce  qu'on  peut  tirer 
de  meilleur  des  marécages  :  parce  que 
l'aune  fert  à  faire  des  canaux ,  &  particu- 
lièrement à  piloter  dans  les  rivières.  Il  fç 
conferve  admirablement  fous  l'eau  ,  mais 
non  à  l'air,  où  il  périt  fort  vite. 

Si  un  fond  de  terre  ne  fe  trouve  propre 
à  aucune  de  ces  forces  de  bois  dont  nous 
faifons  le  plus  d'ulage ,  ce  qui  efl:  prefque 
impoifible  dans  notre  climat  ,  au  moinç 
pourroit-on  y  planter  du  buis  qui  fe  forti- 
fie dans  les  lieux  les  plus  froids.  On  en  faic 
des  cuillieres,  des  boëies,  des  peignes ,  de3 
manches  de  différens  outils.  On  y  pour* 
roit  planter  d'autres  arbres  toujours  verds 
&  réfineux ,  comme  le  pin ,  le  cyprès ,  le 
mélèfe,  &  fur-tout  le  fapin  dont  le  bois 
efl;  de  grand  ufage  dans  la  menuiferie. 
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Comme  Dieu  a  diverfifié  les  plantes  fe-  LesBoij, 
Ion  nos  différens  befoins,  il  a  de  même 
varié  la  nature  des  terres  félon  le  befoin 
des  plantes.  L'homme  qui  peut  aifément 
fe  convaincre  de  cette  deflination  ,  &  de 
cette  convenance  fj  marquée  ,  n'a  pas 
droit  de  fe  plaindre  de  la  ftérilité  du  fonds 
qu'il  pofféde.Si  ces  héritages  ne  le  nourrif- 
.  fent  pas,  il  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  fa 
parefle,  ou  qu'à  fon  inattention  lorfqu'il 
exige  de  fa  terre  une  produ6tion  pour  la- 
quelle elle  n'eft  point  faite. 

Le  Chev.  Vous  venez,  Monfieur,  de 
parler  de  plufieurs  fortes  d'arbres  qui  con- 
fervent  toujours  leur  verdure.  Cette  diver- 
lîté  produit-elle  quelque  bien  '? 

LePr.  Tandis  que  Dieu  fait  fuccéder 
pour  la  plupart  des  plantes, le  repos  de  l'hi- 
A^er  au  travail  des  trois  autres  faifons,  il  LeGené- 
faitvoirenconfervant  le  feuillage  du  g?-  '^^^^' . 
névrier,du  houx, du  chéne-Yerd,&  de  plu-    J"'"P^' 
fleurs  autres ,  qu'il  n'efl  affujetti  à  aucune  LcIIoux. 
loi,  ni  à  aucune  nécefîitc.  Mais  il  ne  fe  fcrt    ^j'^iifo^ 
pas  de  fa  liberté  par  caprice  ;  il  en  régie  Tu-  Hum. 
iage  fur  l'utilité  de  l'homme.  C'efi:  lui  qu'il    ^-^  petit 
a  toujours  en  vûë.  Sans  cette  verdure  per-    1"V 
pétuelle ,  quelle  auroit  été  la  reiïourcc  du   j  ^*  Chô- 
iiévre,  du  lapin,  du  cerf,  du  chevreuil,  &  ne'vrrci  , 
*dc  tant  d'autres  animaux  dont  riiominc  ou  1  Ycu- 
Tait  ufagefiinscn  prendre  aucun  fuin  V    .  Te 
r  .  Celle    ^*^^- 
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LesBois.     Cette  vérité  devient  encore  plus  fenlï- 
ble  fi  nous  jettons  les  yeux  fur  les  arbres 
réfineux  dont  le  Nord  eft  plein  ,  &  que 
leur  huile  rend  impénétrables  à  l'eau  &  à 
la  gelée  qui  y  détruit  prefque  tous  les  au- 
tres. Dieu  a  préparé  ces  forêts  immortel- 
les pour  conferver  la  chaleur  &  la  vie  aux 
habitans  de  ces  froides  régions. 
Boîs,re-      Un  autre  trait  qui  prouve  également  ' 
traite  des  Tindépendance,  &  en  même  tems  la  bonté 
^oces       du  Créateur,  efl d'avoir deftiné  les  forêts 
^^^   *      à  Tentretien  d'une  multitude  d'animaux 
dont  il  a  déchargé  Thomme.  C'efl:  dans 
les  bois  qu'il  leur  a  préparé  à  la  plupart 
une  retraite  fCire.  C  ell-là  qu'il  les  pourvoit 
abondamment  de  tout.  Lui  feul  les  y  ha- 
bille ,  lui  feul  y  nourrit  les  lions ,  les  tigres, 
les  léopards,  les  cerfs,  leschévreiiils ,  les 
dains ,  les  fangliers ,  les  loups ,  &  une  in- 
finité d'oifeaux.  Il  les  loge ,  &  il  les  multi- 
plie. Il  leur  donne  aux  uns  la  force  ,  aux 
"     autres  la  rufe,à  ceux-ci  la  légèreté,  à  ceux- 
là  la  fureur ,  pour  tirer  l'homme  de  findo- 
lence  ,  en  le  tirant  de  la  fecurité. 
Utilité? de      II  lui  prefentedans  tous  ces  animaux, 
lachafle.  OU  une  proie  avantageufe  ,  ou  des  enne- 
mis à  craindre ,  &  des  victoires  à  rempor- 
ter.II  le  fortifie  par  les  exercices  de  lachaf- 
fe ,  &,  Taccoûtume  à  pouvoir  au  befoin  fai- 
re une  guerre  plus  dangereufe,<Sc  àfjavoir 


i^me  JT,  Pa/jf 


I^ey    Cmalj^e?^  ozL^Woiseliiej 


^Ayj^ce   d'  (^^'a3/e 


^loTn^ir.  -Pa^e  ^^g 


J^e    CÂatciLaTie?^ 


DELA  Nature,  Entr.  XFL  449 

par  un  aprentifTage  innocent  fe  défendre  lesBow.' 
à  propos  contre  un  injufte  détenteur  ou 
contre  un  agreffeur  violent.  Ainfi  tous 
les  animaux  ,  tant  ceux  qui  nous  nourrif- 
fent,  que  ceux  qui  nous  nuifent,  font  de 
véritables  prefens. 

C*eft  fur -tout  par  la  chafle  que  nous 
exerçons  le  domaine  qui  nous  a  été  'don- 
né fur  eux.  En  vain  s'éievent-ilsdansTair, 
ou  s'enfoncent-ils  dans  les  bois,  &  juf- 

Îjues  dans  les  entrailles  de  la  terre  :  nous 
çavons  les  en  tirer  par  adreffe  ,  ou  par 
force.    L'écorce  du  houx  ,  &  les  petits     Gll* 
fruits  du  gui  qu'on  trouve  fur  les  vieux 
pommiers  ,  nous  donnent  de  quoi  faire 
une  glu  propre  à  embarrafTer  les  ailes  des 
petits  oifeaux.Nous  avons  cent  fortes  d'à-  Amorces, 
morces  &  des  rufes  pour  furprendre  les 
plus  gros.  Nous  amenons  fans  peine  dans    Tende- 
nos  filets  les  canards  &  les  oyes  fauvages ,  ries. 
les  courlis,  les  farcelles,  les  vaneaux  ,  les 
pluviers,  les  ortolans,  &  tous  les  autres 
oifeaux  de  pafTage.    Nousfaifons  couler   Furet, 
fous  terre  un  furet  pour  en  déloger  le 
Japin  qui  s'y  fauve.    Les  bléreaux  &  les 
renards  n'ont  point  de  retraites  où  nos 
baiïets  ne  les  aillent  affiillir.  Nous  avons  Faucon- 
des  oifeaux  &  des  chiens  de  toute  taille  n^'^ic. 
avec  lefquels  nous  cofivenons  d'un  langa-  ^^'"^'"^' 
ge  qu'ils  eniendent  :  &  félon  les  ordres 

que 
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I-zsBois.  que  nous  leur  donnons  du  cor  ou  de  h 
voix  ,  ils  partent  ,  fe  mettent  en  quête 
fuivent  fidèlement  la  trace  ,  fe  détour-J 
nent  à  propos  ,  reviennent  à  nous,  corri- 
gent leurs  méprifes,  &  nous  prêtent  leur^ 
vue,  leur  odorat ,  &  leur  légèreté  pou 
démêler  &  nous  afTurer  la  proye  qui  eft 
l'objet  de  nos  defirs. 
Armes  à     -t^nfin  au  lieu  de  Tare  &  de  la  flèche, 
fcu.         nous  fommes  parvenus  à  nous  fau*e  de$ 
armes  dont  le  fervice  eft  prompt ,  &  Iq 
coup  inévitable.  On  peut  dire  avec  une 
forte  de  vérité  que  nous  manions  la  fou- 
dre :  puifque  nous  faifons  voler  dans  Tair 
un  trait  enilammé  qui  perce  les  animaux 
à  de  grandes  diftances,  &  qui  les  abat  à 
nos  pieds  avant  qu'ils  puiflentêtreaverti^ 
par  le  bruit,  &  par  Téclat  qui  accompa- 
gnent le  coup. 

Le  Chev.  Je  juge  par  le  plaifir  que  j'é* 
prouve  à  la  ehalTe,  qu'on  fait  grand  tort 
ajx  autres  à  qui  il  eft  interdit.  Pourquoi, 
je  vous  prie ,  le  droit  de  chafle  efl-il  com- 
munément réfcrvé  à  la  noblefle  ? 
Réferve      ^^  p^.  L'homme  ne  peut  vivre  feul 
Jt     S^r  la  fociété  qui  lui  ell  néceflTnre,  ne  pour- 
fg^  roit  fubfilter ,  (i  tous  ceux  qui  la  compo- 

fent  étoient  armez.  D'ailleurs  la  chalTq 
ne  convient  pas  au  peuple  :  elle  le  découri 
neroit  de  fon  commerce,  &  delà  cultun 
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clela  terre.  La  chafTe  ne  convient  pas  aux  Les  Boi5t 

Eccléfiaftiques  :  ils  font  redevables  de  tout 
leur  tems  aux  peuples  qui  ne  les  ont  dé- 
chargez des  foins  pénibles  de  la  vie  par 
des  aumônes   fi  abondantes  ,  que  pour 
leur  faciliter  la  prière  ,  Tétude  ,  &  les 
fondions  de  leur  miniftére.  La  chafTc  a 
été  fagement  réfervée  à  ceux  qui  doi- 
vent par  état  gouverner  &  défendre  les 
autres.    Ils  trouvent  jufques  dans  le  ]oi- 
fir  &  dans  les  plaifirs  nobles  qui  leur 
font  accordez ,  un  moyen  d'acquérir  le 
caractère  de  force  ,  &  de  patience  qui 
les  doit  difimguer.    La  chaflTe  eft  pour 
eux  une  occafion  perpétuelle  de  deve- 
nir agiffans  ,  attentifs,  prudens  ,  terri- 
bles y  &i  incapables  de  craindre  ni  la  fa« 
ligue  ni  le  danger. 


Fin  du  fécond  rolume. 


EXPLICA^ 
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EXPLICATION 

des  Planches  du  fécond  Tome. 
Le  Frontîfpice, 

COmme  Salomon  à  la  tête  d'un  ouvrage  qui 
,  roule  tout  entier  fur  l'hiftoire  naturelle, 
étoit  l'exemple  le  plus  propre  à  en  autorifer 
Tétude  ;  rien  ne  convenoit  mieux  au  commen- 
cement de  ce  fécond  volume  qui  embralFe  toute 
l'agriculture,  que  l'Empereur  Probus  aux  foins 
duquel  nous  devons  les  vins  de  Bourgogne  , 
de  Champagne  ,  d'Efpagne  ,  &  de  Tocai.  On 
l'a  donc  rcprcfenté  ,  fur  le  témoignage  de  Vo- 
pifcus  &  d'Eutrope  ,  occupé  après  fes  victoires 
à  faire  planter  par  fes  foidats  les  vignes  dont 
nous  recueillons  encore  le  fruit.  On  a  fupofé, 
pour  mieux  animer  le  tableau  ,  que  les  peuples 
avoient  immortr.fifé  leur  reconnoifTanee  en  lui 
érigeant  une  colonne  environnée  de  pampres, 
&  furniontée  d'une  coquille  pleine  de  raidns  , 
avec  cette  infcription  où  ils  le  loiient  ,  comme 
Horace  &  Virgile  loiïent  Bacchus,  de  nous  avoir 
donné  la  joye  avec  la  vigne. 

P  ROBO.    Imper  ATORi. 
Pat  RI.    Patrie. 
Lmtiti  lE.    Datori. 

Le  Jardin  d'h-jver  y  page  ir. 

Les  fleurs  à  oignon  ,  comme  tulippes  ,  jon- 
quilles ,  &c.  mais  fur-tout  les  narciffes  &  les 
iacinics  icuflîllent  dans  l'eau  avec  le  fecours 

da 
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du  feu   de  la  cheminée.  On  les  met  fur  la  tablet- 
te en  Novembre  ,  &  elles  fleuriflent  en  Janvier 
eu  même  plutôt.  On  peut  de  tems  en  tems  jetter 
-n  grain  d^  nitre  ou  de  Tel  dans  la  caiafFe.  Les 
^'ux  jacintes  qu'on  voit  ici  font  d'après  celles 
^lUi  ont  été  peintes  en  Hollande  pour  M.  le  Mar- 
<!uis  de  Gouvernet.  La  tige  ell  de  plus  de  quinze 
pouces  ,   &  chaque  godet  ou  chaque  fleur  épa- 
Roiiie  eft  de  deux  pouces  &  plus  de  largeur. 
Le  Parterre  y  pages  26.  29.  &  3Ô. 
On  a  ponélué  les  maffifs  ,  les  enroulemens  & 
autres  pièces  de  gafon.    Le  parterre  par  décou- 
pez, &  le  parterre  mélangez  font  accompagne» 
de  leur  bofqutt. 

L Anémone  ,  page  53. 
L'Anémone  épanouie  montre  une  touffe  de 
béquillons  qui  s'arrondiflent  en  manière  de  dô- 
jiie.   C'efl  ce  qu'on  apelle  la  pluche. 

L'Anémone  vue  d'un  autre  fens  montre  fou 
manteau,  ou  fes  cinq  grandes  pétales, 
La  Tuliipe,  page  53. 
On  en  a  abaidé  une  fciiille  pour  laiffer  vofr 
le  piflile  qui  s'élève  au  cœur,  &.  les  paillettes  ou 
étamines  ,  rangées  alentour,  &  fuimontées  de 
leurs  fommctP.  On  a  marqué  fur  cette  feuille  c« 
que  les  connoilTeurs  y  veulent. 

A  La  couleur  doniinante.  B  Le  panache.  G 
Les  rayes  noires  qui  aidau  à  mieux  détacher 
la  couleur  du  panache,  &  qui  le  traverfcnt  affcz 
fouvent. 

L' Oeillet ,  page  67. 
A  Tige  d'œillct  piqueté.  H  La  racine.  C  Mar» 
cotte.  D  Coup  de  canif  dans  l'endroit  cju'il 
faut  couder  en  terre  ,  pour  y  prendre  racine.  E 
Petite  fourche  de  boii  pour  alTujctfir  la  mar- 
cotte en  terre. 

A 
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Le  Houx  ^  page  90.  " 

A  Le  feuillage  du  houx.    B  Le  houx  panaché* 

C  Jeune  branche  de  houx  avec  Ton  fruit.    Le 

houx  varie  beaucoup  fes  efpéces.    D  Le  peùc 

houx. 

Le  Pin,  page  94.. 
A  Branche  de  pin  avec  fon  feuillage  &  fa 
pomme.  B  Bout  de  la  même  branche  avec  fon 
feuillage  &  fes  chatons  ,  ou  étamines ,  d'où  la 
poulTîére  tombe  fur  les  trompes  de  la  pomme 
C  pour  y  porter  la  fécondité.  D  Partie  de  la 
pomme  brifée.  E  Le  pignon  ,  ou  l'amande  du 
pin  tirée  de  fa  niche. 

Terrain  irrégulier  ,  page  97» 
A   La  cour  ,  &  les   bàtimens.    B  Pont  fur  le 
foiïe.    C  Tous  les  endroits  ponflucz  font  des 
allées  garnies  de  gafon.    D  Grandes  places  tou- 
tes garnies  de  fleurs.    E  Salles  de  verdure.  F  PaU 
HlTades.    G  Bois.    H  Berceau  accompagné  d'une 
terraffe  pour  joiïir  de  la  viië  de  la  campagne  R. 
I    Parterre     à    l'Angloife    pour     fervir    d'obiec 
à  une   des  deux  aîles  du  bâtiment.    K  Grande 
Tllée  placée  fous  les  fenêtres  de  l'autre  aî!e,  & 
prolongée  dans  la  campagne.    M  Relie  de  terraia 
mis  en  jardin  coupé.    N  RcRe  de  terrain  em- 
ployé en  meloniére.    O  Grand  chemin.    F  Pal- 
liiïlîde  abailTée  pour  unir  l'allée  K  ,  avec  l'ave- 
nue alignée  dans  la  campagne  ,  &  marquée  Q. 
R  La  campagne.    S  Elévation  du  berceau.   H  II 
c(ï  beaucoup  mieux    de   ce  carn6lére  fimple   & 
champêtre  ,  que  d'être   taillé  &  pincé  plus  ré 
guliérement. 

y^utre  Terrain  irrégulier ,  page  98- 

A   L'entrée.    B   La  grande  cour.   C  Amphî 

théâtre  de  fleurs  avec  deux  rampes  garnies  de 

vafes  pour  fervir  d'objet  en  entrant.    D  Le  bâti- 

ment 
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fcfnt  E  Le  parterre  en  fimple  gazon  ,  accom- 
pagné de  deux  palliiTades  en  arcades.  F  Boulin* 
grin  ,  &c.  fervant  de  vue  à  une  des  deux  ailes. 
G  .  H  ,  K  Bancs  ,  niches  ,  falles  ,  cabinets  ,  & 
autres    pièces  de    verdure    de    différent    goût. 

I  PaliifTade  bafle  pour  joindre  l'allée  avec  l'a- 
venue qui  e(l  dans  la  campagne  R.  L  Les  allées 
\du  potager.  M  FaulTe  entrée  accompagnée  de 
deux  palliiTades  ,  &  garnie  de  deux  plate-ban- 
des qu'on  orne  de  fleurs  ou  de  vafes.  N  Large 
folTé  qui  n'empêche  point  que  la  vue  ne  s'é- 
tende du  bâtiment  D  jufqu'nu  bout  de  l'avenue 
Kjui  commence  après  N.  O  BaflTe  cour.  P  Ecu- 
ries. Q  Maifons  voifines  qui  rompent  le  ter- 
Tain.  R  La  campagne.  S  Elévation  des  pallifla- 
"des  qui  bordent  le  parterre,  &  qui  font  percées 
en  arcades. 

Ces  exemples  peuvent  fufRre  pour  montrer 
combien  on  peut  jetter  d'agrémens  dans  les  ter- 
Tains  les  plus  irréguliers. 

L?  Prcjjùir  ordinaire,  page  363. 

A  ,  B  Socles  ,  &  autres  pièces  du  fuport. 
C  Les  jumelles.  Ce  font  des  montans  qui  s'en- 
foncent en  terre  ,  où  ils  font  puillamment  enra- 
cinez ,  &  retenus  pir  des  pièces  de  traverfe  char- 
gées de  maçonnerie.  Ces  montans  font  traver- 
fez  vers  le  hiut  par  deux  fortes  pièces  dont 
l'Inférieure  cft  Pécrou  ,  ou  le  réceptacle  de  la 
vis.  D  I  a  vis  avec  fa  roue.  E  l  e  mouton  , 
groîTc  pièce  de  bois  fur  laquelle  la  roue  apuyc 
pour  abainfcr  les  moyaux  ,  ou  chantiers  qu'on 
croife  fur  les  plancher  dont  on  a  couvert  le  tas 
de  raifins  F.  G  1  a  mayc  ,  plancher  fur  lequel 
on    met   le  (as  de   raifins  V  qu'il   faut  fouler. 

II  y  a  dins  ce  plancher  une  entaille  ,   ou  en- 
foncement avec  un  rebord   ceintré  pour   rece- 
voir 
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voir  la  liqueur,  Ôc  pour  lui  donner  fa  diredionL 
par  une  pente  douce  vers  la  tonneau  qui  la  doic 
recevoir.  La  maye  eft  apuyce  fur  un  niafllf  de 
maçonnerie  pour  réfider  à  l'efFort  de  la  preC- 
fion,  &  ce  mafîîf  eft  ifolé  en  forte  qu'on  puifle 
tourner  en  terre  tout  à  l'entour  pour  vifiter  au 
befoin  les  fondemens  /&  les  racines  des  jumel- 
les ,  &  pour  donner  de  Tair  à  tous  les  bois. 
H  La  roue  qui  fert  à  abaiffer  la  vis  &  le  moutoa 
fur  les  raifins. 

Quand  on  veut  faire  ufage  du  preflbir  on 
jette  fur  la  maye  une  quantité  de  raifins  propor- 
tionnée. Cet  amas  de  raifins  s'apelle  le  fac , 
ou  le  paiii^  ou'le  tas.  On  en  forme  un  monceau 
plat  de  forme  quarrée.  On  y  étend  trois  per- 
ches ,  une  au  milieu  ,  deux  aux  extrêmitez  , 
moins  pour  tracer  la  place  où  il  faudra  faire  les 
recoupes  avec  la  pèle  tranchante  aux  différen- 
tes ferres  ,  que  pour  prefenter  une  afîîéte  égale 
aux  planches  qu'on  étend  côte  à  côte  par  dcHus. 
Enfuite  fur  ces  planches  on  étend  trois ,  quatre , 
ou  cinq  chantiers  ,  félon  la  grandeur  du  pref- 
foir.  Sur  ce  premier  rang  de  chantiers  on  en 
place  un  fécond  en  croifant,  &  fur  celui-là  ,  un 
troifiéme  :  puis  avec  la  roue  de  tour,  on  dévide 
la  corde  de  delTus  l'autre  roue  pour  aballFer  la 
vis  &  le  mouton  fur  les  chantiers. 

Boyau  de  cuir  pour  tranfvafcr  le  via 
d'une  pièce  dans  une  autre.  Il  c(\  terminé  par 
deux  tuyaux  de  bois  ,  dont  l'un  s'apliquc  au 
bas  du  tonneau  qu'il  faut  emplir,  l'autre  à  une 
grofife  fontaine  qu'on  met  au  tonneau  qu'il 
faut  vuider.  K  Grand  foufllet  pour  en  chafiTcr  le 
vin  lorfqu'il  s'cft  mis  de  lui-même  à  niveau 
dans  les  deux  pièces.  L  Le  mCme  foufflet  vii 
de  profil.    M  Groffc  fontaine  pour  donner  un 

prompt 
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prompt  écoulement.  N  La  quille,  ou  le  bondoa 
•  dont  on  ferme  par  le  haut  le  tonneau  nouvelle- 
ment ^mpli ,  afin  que  Tair  extérieur  arrête  le  via 
quis'écouleFoit  lorfqu'on  ôte  le  tuyau. 

Le  grand  Prévoir  ,  pag.  365. 

A  ,  B  5  Les  focles ,  &  autres  pièces  de  fuport# 
ce  Jumelles.  Les  montans  qui  font  à  la  gauche 
du  Lecteur  font  les  vraies  jumelles  ,  ou  fimple- 
inent  hs  jumelles.  Les   montans   moins  élevez 
qui  font  à  fa  gauche  ,  for^t  les  fauffes  jumelles. 
Au  milieu  ,  &  au  travers   des   faulTes  jumelles 
foiu  les  clefs  ,  petites  pièces  de  bois  qu'on  y 
paiTe  pour  fervir  de  repos ,  ou  d'apui  aux  arbres  y 
&  pour  leur  faire  faire  la  bafcule  au  befoin.   D 
Les  arbres  ,  grofles  poutres  qu'on  aflemble  au 
nombre  de   deux  au  moins  ,  fi  elles  pouvoienC 
être  allez  fortes  ;  mais  pour  l'ordinaire  de  qua- 
tre  ,    &   même    de  fix.  E  La  vis  ,  dont    l'ex- 
trémité inférieure  fe  nomme  la  mamelle.  G  La 
roue  ,  qui  ,  à  laide  de  cinq  ou  fix  hommes  ,  fait 
aller  la  vis  dans  un  fens  ou  dans  une  autre  ,  pour 
faire  monter  ou  defcendre  les  arbres.  II  La  cage 
qui  cft  un  adcmblage  quarré  de  fortes  pièces  de 
bois  ,   &  garni    intérieurement  de  maçorneric. 
Cette  ca^c  a  dix   pieds  de  long  fur   quatre  & 
demi  de  large  à  chaque  face.  Elfe  peut  monter 
&  defcendre  dans  le  puits  de  maçonnerie  ,  d'oii 
l'onla  voii  fortir.  Elle  péfe  plus  de  trois  njille 
livres.  Cette  cage  dans  la  fituation  où  l'on  voie 
le   preflfoir  c(\  à  fon  repos.  Elle  pofe  à  terre  , 
5c  avec  les  clefs  des  fnuffcs  jumelles  ,  clic  tient 
les  arbres  en  équilibre  &  en  repos.  Quand  oa 
veut  faire  ufagc  du  prcfToir  ,  on  commence  par 
détourner  la  roue  G.  la  c^gc  demeure  à  terre. 
Mais  rcffort  de  la  vis   fait  monter   les  arbre» 
Tme  IL  V  vers 
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vers  E  ,  &  leur  doit  faire  faire  la  bafcule  de  l'au- 
tre côté.  Lorque  les  arbres  font  un  peu  abaif- 
fez  à  droit  dans  les  jumelles.  On  infère  de  gros 
coins  entre  le  lien  des  jumelles  ;  &  l'extrémité 
des  arbres  abailTez.  Alors  on  tourne  la  roue  dans 
un  fens  contraire  au  premier  ,  &  on  abailTe  les 
arbres.  Mais  comme  le  tas  de  raifîns  qui  leur 
réfjûe  leur  fert  d'apui  ,  le  mouvement  de  la  vis 
qui  les  abaifle  avec  peine  ,  fait  néceffairement 
monter  la  cage.  Ce  poids  de  trois  mille  livres 
fufpendu  de  la  forte  à  l'extrémité  de  ces  longs 
arbres ,  en  fait  avec  la  vis  un  levier  d'une  force 
terrible  ,  qui  expédie  vingt-cinq  pièces  de  vin 
d'une  feule  cuvée  ou  d'un  feu!  tas  de  raifins  en 
moins  de  quatre  heures. 

Il  y  a  d'autres  preflbirs  où  la  vis  au  lieu  d'être 
apuyée  fur  une  cage  ,  e(l  ,  entre  deux  taiflbns  , 
ou  longues  pièces  de  bois  fortement  enracinées 
dans  terre.  Cette  vis  ne  peut  monter  :  mais  i 
force  de  bras  elle  contraint  les  arbres  à  defcen- 
dre.  Nous  épargnons  au  Lefteur  le  menu  détail 
des  autres  pièces  qui  entrent  dans  la  flrufture 
des  preffoirs.  11  ne  s'agit  pas  ici  de  régler  le  tra» 
vail  d'un  charpentier. 

Nous  n'avons  point  donné  la  figure  du  pref- 
foir  à  cofFre ,  parce  que  nous  n'avons  pu  l'avoir 
jutk.  D'ailleurs  ce  prefToir  avançant  peu  l'ou- 
vrage, n'eft  guéres  en  ufage  dans  les  grands  vi- 
gnobles. 
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123 

L'Azérolier  &  fon  fruit. 

Figure  50 

B 

Baume  de  Judée  ,  du 
Pérou  ,  de  Copaii  , 
&c.  414 

Le  Beau  ,  fource  du 
beau.  16 

Beuré.  226 

Berceau.  88.  &  planche 
de  la  page  97 

Bergamotte.  226 

Bierre  ,  manière  de  la 
faire.  380 

Le  Bled.    289.  &  fuiv. 

Voyez  •  en  les  progrès 
dans  la  planche  qui 
efl  à  la  page  477.  du 
Tome  III. 

Sfru6l:irc  du  tuyau,  312 

Confcrva  ion    du  lileJ. 

Différentes      BoiiTons. 

387 
V  2 


'46o  T  A 

Les  Bois.  391 

Utilité.  397 
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rilduBois.  419 

Polî  du  Bois.  421 

Manière  de  planter  un 
Bois,  438 

Bon-Chrétien  d'hyver, 

Bon-Chrétien  d'été. 220 
Bordures  dans  les  pota- 

gers.  126 

Bouleau.  445. Fig.  447 
Bourache.  245 

Branches,  Connoiflance 

des  Branches.  179.  & 

183 
FauxBroccolis.  246 
Brugnoles.  233 

Brugnon.  222 

Buglofe.  245 

Buis.  44<^ 

BuifTon.  134 

Manière  de  mettre  un 
arbre  en  builTon.  177 
Plantes  Bulbeufes.  250 
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Cachou.  408 
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CafFé.  Hiaoirc  &  ufage 

du  Caflc.  401 

Calville.  225 

Candie.  410 
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Cardons  d'Erpagne.257 
Carottes.  241 

CafToHette.  220 

Le  Cèdre.  Fig.  88 

Céleri,  248 

Cendres  ,   leur   utilité. 

280 
Cerifes  précoces.  217 
Chardons  à  Bonnetiers, 

301 
Charmes.  443.  &la  Fig. 

444 
Charpenterie.  426 

Charuc.  273 

Chaffe.    Utilité    de    la 

chaOe.  450 

Pourquoi  rèfervée  à  la 

Nobleffe.  ibid. 

ChalTelas.  227. 

Châtaignier.  443.  Fig. 

449 
Bois  de  chauffage.  429 
Chêne.  442 

Sa  figure  avec  celle  du 

Chêne  verd.  ibidi, 
Chéruis,  242 

Chévreufe.  224f 

Chicons.  247 

Chiccxèe.  248 

Choux.  245 

Ciboule,  251 

Cidre  ,  manière  défaire 

le  cidre.  385 

Raifins  de  la   Cioutat. 

227 

Circulation  alternative 
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r         delaféve.  182 

Cocos.  407 

Golmart.  230 

Concombre.  257 

Cormier.  442.  Fig.  446 
Cornoûilier.  443.  Fig. 
44<5 
Cof^iéres.  125 

Coteaux  ,  leur  utilité. 
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Coudrier.  445.  Fig. 448 
Crépi.  122 

Hif^oirede  Eurius  Cré- 
finus.  288 

Greffon    Alénois  ,    & 
CrelTon  d'eau.     249 
Cyprès.  88. &  446 

D 
Didribution  d'un  pota- 
ger. 124 
E 
Bau,choix  de  l'eau.  129 
Echalotte.  251 
L'Echaflerie ,  poire,230 
Ecorces.      Ufage     des 
Ecorces.               409 
Engrais  des  terres.   277 
Ce  mot  d'engrais  cfl 
fur  -  tout       d'ufage 
fjuand   on    parle   de 
bœufs  ,  ou  de  mou- 
tons ,  ou  de  volaille. 
Nous   l'avons  rifqué 
quelqucfoii  en  par- 
lant des  terres  ,    au 
lieu  d'employer  les 
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termes  de  fumier,  &: 

d'ordures. On  en  voie 

bien  la  raifon. 
Epinars.  245' 

Epine  d'hyver  ,  poire» 
230- 
L'Erable    à   feuille,  de 

plane.  Figure.      448 
Le  grand  Erable  ,  ou 

faux  fycomore  avec 

fa  graine.  Figur.  452 
Le  petit  Erable.     89. 

Figure  450 

Efcourgeon.  294 

Efpaliers.  121 

Difpofition   &  hauteur 

des  Efpaliers.        132 

Manière  de  mettre  un 

Arbre  en  Efpalier.  178 
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ce  qui  la  caufe.       272 
Feuilles,  &  leur  ufage 
i8i.  &  398 
Figuerie.  Culture  du  Fi- 
guier. 200 
Fil  d'archal  au  lieu  de 
treillage.               123 
Fleurs.           Entrct.  L 
Deftination  des  Fleurs. 4 
Leur  multitude.  7 
Leur  beautL.            ibid, 
I^ur  fuccciïion.          10 
Lcui  variété.            ihid. 
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Leur  forme  confiante. 

15 

Leur  odeur.  ig 

Autres  utilitez.  20 

La  culture  des  FIeurs24 
Le  théâtre  de  Fleurs.  32 
Lepyramide  de  Fleurs. 
ibid. 
Fraifes  hâtives.  217 
Le  gouvernement  des 

Fraifes.  ibid. 

Framboifes.  218 

Frêne.  442.  Fig.  443 
Froment.  293 

Hiftoire  des  Forêts  de 

France.  431 

Eaux  &  Forêts.  433 
Fruiterie.  147 

Fruits.  Entret.lX.  215 
Fruits  confits.  232 

Fruits  fecs.  233 

Origine     de    quelques 

Fruits..  236 

Manière  de  colorer  les 

Fruits.  221 

Fruits  variez  félon   les 

faifons.  261 

Succefîîon    des   Fruits. 

215 

Fruits  de  terre.        252 
Fruits  ,  pourquoi   plus 
parfaits  dans  les  vil- 
les. 223 
Poire  de  Fufce.       220 
Fumier.    Sa  mctamor- 
phofe.                28a 
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Gaude.  ibid,- 

Gennetin.  227 

Vin  de  Genièvre.  388 
Géranion  trifle.  I9-- 

Foire  de  Saint  Germain. 
230 
Gommes.  415 

Graines.  299 

Greffe.  158 

Greffe  en  fente.       159' 
En  couronne.  i6i 

A  emporte-pièce,  ibid. 
En  flutte.  162 

En  écuffon.  163 

A  la  pouffe.  165- 

A  œil  dormant.  166 
•"•  En  aproche.  ibid,. 
HH  Sur  racines.  168 
Greffe  des  différentes 
efpéces  d'arbres.  17a 
La  Grenadille.  Fig.  80 
Guède  ,  ou  paftel.  300 

H 
Haricot.  252 

Herbes    odoriférantes. 

249 
Herfe.  276 

Le  Hêtre.  443.  Fig  450 
Le  Houblon.  300 

Le  Houx.  447.  Fig.  90 
Huile.  209.  &  400 
Graines  huileufes.  298 
Hydromel.  389 
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/l'Art  des  Jardins.      93 

Eloge  du  Jardinage.  99 

Jardin  coupé.  143 

Le  Jardin  dhyver ,  ou 

plantes        bulbeufes 

qu'on    faic   épanouir 

dans  l'eau  durant  touc 

l'hyver.      Figure  68 

Voyez  TExplication. 

L'If.  Figure  91 

Inûfles  ennemis  de  la 

v'gne.  353 

Ipreau.  Fig.  84 

La  Julienne.  74 

L 
Le  Libourage.        265 
Les  ditfcrens  Labours. 

274 
Ufage  du  Lagetto.  411 
Les  Laitues.  247 

Les  Légumes.  235 

Vrais  Légumes.       252 
Culture  des   Légumes. 

238 
Serre  desLégames.  151 
Le  Liège.  4 1 2 

Dangers  des  Liqueur?. 

390 
Louis  XIV.  proteélcur 
du  Jardinige.  103 
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Pèche  Madcléne.  222 
Maïj.  La  figure  iy)i 
I^arne.  284 

Alaïquccurie    &   Me- 
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nuiferie.  421 

Martin  ïtQ.  230 

Melon.  Culture.     258 
Meflîre-Jean,  229 

Millet.  296 

Mirabelle.  219.  &  233 
Prune  deMonfieur,  ou 

de  Tours.  22a 

Moiiïons.        Moiflbn- 

neurs.  31$ 

Mottes  drran.  409' 
Marcade,&Macis.  401 
Petit  Mufcat,  poire. 219 
Mufcat-Robert  ,  poire. 
220 
Raifins  Mufcats.  227 
Manière  de  perfedion- 

ner  le  Mufcat.     ihid. 
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Navets.  242 

Navigation.  4^7 

Noyer.  445 

O 
Oeil  &  bouton.       180 
L'Oeillet.  67 

Marcotte  d'oeillet.     69 
Oeilletons.  yr 

Oignons.  251 

L'Oivier  franc,  &r01i. 

vierfauvage.  Fig. 20g 

Orangerie.  I9r 

Culture    de    l'Oranger. 

ibid. 

Punaifes   de  l'Oranger. 

193 

L'Oreille  d'ours.        45 

Culture  |> 
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Culture  ,  hifloire  ,  & 
qualitez  de  l'oreille 
d'ours.  46 

Orme.  443 

L'Orme  à  grande  feuil- 
le, oul'lpreau.  Fig.  84 
Le  petit  Orme.  Fig.  456 
Ofiers.  444 

P 
PaliiTades  hautes  &  baf- 
fes. 89 
Panais.  241 
Panis.  296 
Parcs  de  brebis.  279 
Parterre  en  bois  peint. 

25 

Parterre  en  broderie.26 

parterre  de  gafon  ,  ou 
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l'avis  qui  t(ï  à  la  fin 
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parterre  mélangé.      29 

Parterre  par  découpez. 

30 
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Pavi:  222 

Premières  Pêches.  219 

Autres  Pêches.        222 

Pépinière.  145 

Perfil.  Sesefpéces.  245 

Le  Peuplier.   44(5.  Fig. 

445 
Pilotage.  425 

Pimprenelle.  249 

Le  Pin.     446.  Fig.  92. 
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135 
Plantes  potagères.  240 
Poireaux.  251 

Poirèe,  ou  bette.    244 
Poires  d'hyver.  Maniè- 
re de  les  colorer.  226' 
Ponche ,  boilTon,    389 
Le  Potager.  104 

Ordonnance  du   Pota- 
ger. 113 
Potirons.                 258' 
Pourpier.                  249 
LePreflbir  à  vin  ,  &  les 
inilrumens  du  fouti- 
rage.  Fi^,  3^3 
Le  grand  Preffoir.  Fig. 

365 

Meule    à    écrafer    les 

pommes.  385 

Preffoir  à  verjus.      387' 

Prunes.  220 

Q 

Quinquina.  410 

Quintinie.  Ç  M. de  la). 
236 
R 
acines  d'arbre  s.   Leur 
ufage.  415 

Racines    de    légumes. 
241 
Ilaiiiji:s> 
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raifin.  228 

Rapin.  Clés  Jardins  du 

PO  99 
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Reine. Claude  ,   prune. 
111 
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— Semidoubie.        ibid, 
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Réliae.  413 

F.is.  296 

Rocambole.  251 

Rofiers;  leur  gouverne- 
ment. 81 
Rouflelct    de    Reims. 
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Roy.iic  dhyvcr,  poire. 

S 

Safran ,  efpécc  de  cro- 
cus. 2^9 
Salades,  &  fournitures. 
24(5.  249.  ôcfuiv. 
SaTiîls.                     241 
Sâlviati,  poire.         220 
Le  Sipin  ,  &  fa  pomme 
écaiilcufc.  Figure  92 
&  446 
Sarrafin,  bled.        296 
Saule.                       44^ 
ScQifoadre.           241 
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LaTaille  des  arbres.  17$ 
Inrtrumens  pour  la  tail- 
le. 190 
Le  Tan.                 4cp 
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manière  de  les  em- 
ployer. 93»  Fig-  ^cs 
pages 93,94.  97.  &1^. 
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te.TCS.                   113 
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1:6 
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ptlécs.                 280 
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269 
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des  Terres.  272 

Le  Tilieul.   86   445.  & 

la  ï'ig.  447 

Le  Tour.  423 

Prune  de  Tours,  ou  de 

Monficur.  220 
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295 
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243 
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226 
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Jvis  fm  les  Parterres  à  VJngloife. 

LE  Parterre  à  l'Angioife  dont  on  peut  voir  un 
modèle  au  Palais  Royal  ,  demande  de  très* 
grands  foins, 

1 .  Il  faut  lever  le  gazon  fur  les  rideaux  ou  au- 
tres lieux  où  les  brebis  vont  paître  fréquemment^^ 
parce  que  leurs  morfures  exterminent  la  grande 
herbe  ,  &  ne  laifTent  venir  que  la  petite  efpéce. 

2.  Il  fauc  raporter,  plaquer,  &  tailler  les  piè- 
ces, &c. 

3.  On  les  foule ,  non  avec  le  roule  à  Avoine  , 
qui  efl  trop  foible  ,  mais  avec  un  cilindre  de 
pierre  ,  ou  avec  deux  roues  de  caroiïe  revêtues 
de  fortes  membrures  ,  &  formant  ainfi  un  gros 
Umbûur ,  dont  la.  preffioa  fouvent  réitérée  em- 

pêche 
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pêclie  chaque  toufFe  de  pouffer  par  le  milieu,  & 
rabat  les  petites  mottes  formées  par  le  travail 
des  vers. 

4.  Il  faut  faucher  fouvent ,  ôter  Therbe  non 
avec  le  râteau  ,  mais  avec  le  balai ,  &  rouler  auf- 
fi  •  tôt.    • 

5.  Au  printems  &  en  été  ,  il  eft  néceflaire  de 
faucher  une  fois  en  4  jours;  en  automne  une  fois 
■en  huit  jours  ;  en  hyver  tous  les  15.  jours. 

6.  On  arrofe  dans  les  féchereffes ,  mais  rare» 
ment. 

7.  Dans  les  parcs  &  dans  les  jardins  très-fpa- 
■cieux  ,  on  peut  de  tems  en  tems  introduire  des 
brebis  fur  le  gazon  qu'on  veut  entretenir  fin. 


jivis  fur  les  arlrijjeaux  à  fleurs. 

LA  Grcnadille  ,  qui  eft  une  fleur  d'une  beau» 
té  fînguliére  &  de  très-bonne  odeur  nous 
a  paru  devoir  trouver  fa  place  page  80  ,  vis-à- 
vis  l'article  des  arbriffeaux  à  fleurs  ,  parce  qu'el- 
le vient  en  abondance  fur  un  arbrifleau  aujour- 
d'hui aflfez  commun  ,  qu'on  peut  palifljer  en  ber» 
ceau  pour  l'été. 

Pour  le  printems  on  peut  employer  ou  en  ber- 
ceau ,  ou  par  forme dcfpalicr  ,  ou  en  dcnn  pile, 
l'arbre  de  Judée  dont  les  fleurs  font  de  la  cou- 
leur de  celles  du  pocher.  L'Libénier  fait  alors  un 
effet  admirable  par  fcs  groflTcs  grnpes  de  fleurs 
jaunes.  L'effet  en  fera  incomparablement  plus 
beau  fi  on  le  mélange  avec  l'arbre  de  faintc  Lu- 
cie qui  donne  des  doubles  fljurs  blanches.  Il  y 
a  bon  nombre  d'autres  arbuflcs  étrangers  qui 
donnent  de  très-belles  fleurs  ,  &  qui  viennent 
fort  bien  en  pleine  terre.  On  peut  en  avoir  des 
graines  au  Jardin  Royal.  Nous  fommes  encore 

redcva- 
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redevables  aiix  foins  de  nos  fçavans  Botanffle* 

de  plufieurs  arbres  étrangers  très-propres  à  or- 
ner les  jardins  en  automne  par  les  brillantes  cou- 
leurs de  leurs  fruits.  Tel  eft  en   particulier  le    | 
Buidon  ardent. 

Je  ne  dis  rien  de  quantité  de  plantes  rampan-  ' 
tes  &  annuelles ,  tirées  de  nos  colonies  ,  qui 
tout  aulîî-bien.que  la  Capucine  finiple  &  la  Ca- 
pucine double  qui  viennent  du  Canada  »  nous 
donnent  à  peu  de  frais  de  très  -  jolies  décora- 
tions. 
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